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BREF DE N. T.-S. P . LE PAPE PIE IX 

A i /AUTEUR 

PIE IX. P A P B , 

Rien-aimé Fils, S a i n t e ! Bénédiction Apostolique. 

Nous vous félicitons de tout cœur do ce que vous ne 
cessez de rempl i r , sur une, si vaste échelle et avec Lant de 
succès, votre office de hé rau t de l 'Evangile. Tout ce que 
vous publiez se répand aussitôt dans les rangs du peuple 
par milliers d 'exemplaires. Evidemment , pour que vos 
écrits soient ainsi recherchés , il faut qu'ils p l a i s e n t ; et 
ils ne sauraient plaire, s'ils n 'avaient le don et de se 
concilier les esprits, et de pénétrer jusqu 'au fond des 
cœurs, et là de produire chacun leurs bienfaisants ell'ets. 

Mettez donc à profit la grâce que DIKÏT vous a faite; 
continuez de travailler avec a rdeur et de rempl i r votre 
ministère d evangélisation. 

Quant à Nous, Nous vous promet tons de la par t de 
DIEU une la rge assistance, au moyen de laquelle vous 
pourrez init ier aux voies du salut un n o m b r e d 'âmes 
chaque j o u r plus considérable, et vous tresser ainsi une, 
magnifique couronne de gloire. 

En a t tendant , comme gage de cotte céleste faveur et dos 
autres dons du Seigneur, recevez la Bénédiction Apos
tolique que Nous vous donnons avec g rand amour , b ien-
aimé Fils, pour vous témoigner Notre paternelle bien
veillance. 

Donné à Rome, près SainUPierre , le 2 mars 1876, 
renlicme année de Notre Pontifical. 

PIE IX, P A P E . 





L'ENFER 

PROLOGUE 

C'était en 1837. Deux j eunes sous-l ieutenants , récem
ment sortis de Saint-Cyr, visi taient les m o n u m e n t s et les 
curiosités de Paris, Ils en t rè ren t dans l'église de l'As
somption, prôs des Tuileries, et se mi ren t à regarder les 
tableaux, les peintures et les autres détails art is t iques de 
cette belle rotonde. Ils ne songeaient point à prier . 

Auprès d 'un confessionnal, l'un d'eux a p e r e u t u n j eune 
prêtre en surplis , qui adorait le Saint-Sacrement . « Regarde 
donc ce cure , dit-il à son camarade ; on dirait qu'il attend 
quelqu'un. — C'est peut -ê t re toi, répondit l 'autre en 
riant. — Moi ! Et pourquoi faire ? — Qui sait ? Pout-
ôtre pour Le confesser. — Pour me confesser ! Eh bien, 
veux-tu par ier que je vais y aller ? — Toi ! Aller te 
confesser ! Bah ! » Et il se mi t à r i re , en haussan t les 
épaules. 

« Que veux- tu par ier ? repr i t le j eune officier, d 'un 
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air moqueur cl décidé. Parions un bon dîner, avec une 
bouteille de Champagne frappé. — Va pour le dîner e l l e 
Champagne. Je te délie d'aller Le met t re dans la boîte. » 

A peine avail-il achevé que l 'autre , a l lant droit au j eune 
prêtre, lui disait un mot à l'oreille ; et celui-ci se levait, 
entrai t au confessionnal, pendant que le péni tent im
provisé jetai t sur son camarade un regard va inqueur et 
s 'agenouillait comme pour se confesser. 

« A-L-il du toupet! « m u r m u r a l ' au t r e ; et il s'assit pour 
voir ce qui allait se passer. 

Il a t tendi te inq minutes , dix minu tes , un quar t d 'heure . 
« Qu'est-ce qu'il fait ? se demandait- i l avec une curiosité 
légèrement impat iente . Qu'est-ce qu'il peut dire depuis 
tout ce temps-là ? ;> 

Enfin. lt> confessionnal s 'ouvr i t ; l abbé en sorti i , le 
visage animé et grave ; et, après avoir savoir salué le 
jeune militaire, il entra, dans la sacristie. L'officier s'était 
levé de son côté, rouge comme un coq, se t i rant la mous
tache d 'un air quelque peu a t t rapé , et faisant signe à son 
ami de le suivre pour sortir de l 'église. 

« Ah ca, dit celui-ci, qu'est-ce qui l'est donc a r r ivé? 
Sais7Lu que tu es resté près de v ing t minutes avec cet 
abbé. Ma parole, j 'a i cru un ins tan t que tu te confessais 
tout de bon. T u a s tout de même gagné ton dîner. Veux-tu 
pour ce soir ? —* Non, répondit l 'autre de mauvaise 
humeur ; non, pas aujourd 'hui . Nous verrons un aut re 
jour . J a i à faire ; il faut que j e t é quit te. » Et se r ran t la 
main de son compagnon, il s 'éloigna brusquement , d 'un 
air tout crispé. 

Que s'élait-il passé, en effet, entre le sous-l ieutenant et 
le confesseur ? Le voici : 

A peine le prêt re eut-il ouvert le guichet du confes
sionnal, qtVil s 'aperçut, au ton du jeune h o m m e , qu'il 
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s'agissait là d 'une mystification. Celui-ci avait poussé 
l ' impertinence jusqu 'à lui dire, en finissant je ne sais 
quelle phrase : « La religion ! la confession ! j e m'en 
moque ! » 

Cet abbé était un h o m m e d'esprit . « Tenez, m o n cher 
Monsieur, lui dit-il en l ' in te r rompant avec douceur ; je 
vois que ce que vous faites là n'est pas sérieux. Laissons 
de côté la confession, et, si vous le voulez bien, causons 
un petit ins tant . J 'a ime beaucoup les mili taires Et puis, 
vous m'avez l 'air d'un bon et a imable garçon. Quel est, 
dites-moi, votre grade ? » 

L'officier commençai t à sentir qu'il avai t fait une 
sottise. Heureux de t rouver un moyen de s'en tirer, il 
répondit assez pol iment : « Je ne suis que sous-lieutenant. 
Je sors de Saint-Cyr. — Sous-lieutenant ? Et resterez-
vous longtemps sous- l ieulenanl ? — Je ne sais pas trop ; 
deux ans , trois ans , quatre ans peut-être . — Et après ? — 
Après ? Je passerai l ieutenant . — El après ? — Après ? 
Je serai cap i t a ine .— Capitaine? A quel âge peut-on être 
capi ta ine? — Si j ' a i de la chance, , dit l 'autre en sour iant , 
je puis être capi ta ine à v ing t -hu i t ou vingt-neuf ans . — 
El après ? — Oh ! après, c'est difficile ; on reste long
temps capi taine. Puis on passe chef de batai l lon ; puis, 
l ieutenant-colonel ; puis, colonel. — E h bien! vous voici 
colonel, à quaran te ou quarante-deux ans . Et après 
ce l a? — Après? Je deviendrai général cle br igade, et 
puis général de division. — Et ap rès? — A p r è s ? Il n 'y 
a plus que le bâton de marécha l . Mais mes pré tent ions 
ne vont pas jusque- là . — Soi t ; mais est-ce que vous ne 
vous marierez p a s ? — Si fait, si f a i t ; quand je serai 
officier supérieur . — Eh bien, vous voici mar ié , officier 
supérieur, général , général de division, peut-être même 
maréchal de France, qui sait? El après, Monsieur? ajouta 
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le prêtre avec autori té . — Après ? ap rè s? répliqua l'offi
c ier un peu interloque. Oh ! ma foi, j e ne sais pas ce qu'il 
y aura après. » 

« Voyez comme c'est singulier, dit alors l'abbé d 'un 
ton de plus en plus grave . Vous savez tout ce qui se 
passera jusque-là, et vous ne savez pas ce qu'il y aura 
après. Eh bien, moi je le sais ; et je vais vous le dire . 
Après, Monsieur, après, vous mourrez . Après votre mort , 
vous paraîtrez devant D I E U , et vous serez j ugé . Et si vous 
continuez à l'aire comme vous faites, vous serez damné ; 
vous irez brûler éternel lement en enfer. Voilà ce qui se 
passera après ! » 

EL comme le j eune étourdi, ennuyé de cette (in, parais
sait vouloir s'esquiver : « Un instant . Monsieur ! ajouta 
l 'abbé. J'ai encore un mot à vous dire. Vous avez de 
l 'honneur , n'est-il pas v ra i ? Eh bien, moi aussi j ' e n ai. 
Vous venez de me manquer g ravemen t ; et vous me devez 
une réparat ion. Je vous la demande , et j e l'exige, au n o m 
do l 'honneur . Elle sera d'ailleurs très-simple. Vous allez 
me donner votre parole que, pendan t hui t jours , chaque 
soir avant de vous coucher , vous vous mettrez à genoux, 
et vous direz tout hau t : %t Un jour , j e mourra i ; mais 
« je m 'en moque. Après m o n jugemen t , je serai damné ; 
« mais je m'en moque. J'irai brûler é ternel lement en 
« enfe r ; mais je m'en moque . » Voilà tout. Mais vous 
allez me donner votre parole d 'honneur de n 'y pas m a n 
quer, n 'est-ce pas ? » 

Ûe plus en plus ennuyé , voulant à tout prix sort ir de 
ce faux pas, le sous-i ieutenant avait tout promis, et le bon 
abbé l 'avait congédié avec bonté, a joutant : « Je n 'a i pas 
besoin, mon cher ami , de vous dire que j e vous pa rdonne 
de tout mon cœur. Si j amai s vous aviez besoin de moi , 
vous me trouveriez, toujours ici, à m o n poste. Seulement 
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n'oubliez pas la parole donnée . « La-dessus, ils s étaient 
quittés, comme nous Tarons vu 

Le jeune officier d îna tout seul. Il était mani fes tement 
vexé. Le soir, au m o m e n t de se coucher , il hési ta un peu ; 
mais sa parole était donnée ; et il s 'exécuta. 

« Je mour ra i ; je serai j ugé ; j ' i r a i peut-être en 
enfer » Il n 'eut pas le courage d'ajouter : « Je m 'en 
moque. » 

Quelques jours se passèrent ainsi . Sa «péni tence » lui 
revenait sans cesse à l 'esprit, et semblait lui t inter aux 
oreilles. Au fond, comme les quatre-vingt-dix-neuf c en 
tièmes des jeunes gens, il était plus étourdi que mauva i s . 
La hui ta ine ne s'était pas écoulée, qu'il re tourna i t , seul 
cette fois, ?i l 'église de l 'Assomption, se confessait p o u r 
tout de bon, et sortai t du confessionnal le visage tout 
baigné de la rmes et la joie dans le cu3ur. 

Il est resté depuis, m'a-t-on assuré-, un digne et fervent 
chrétien. 

C'est la censée sérieuse de l 'enfer qui, avec la grâce de 
DIKU , avait opéré la métamorphose . Or, ce qu'elle a fait 
sur l 'esprit cle ce j eune officier, pourquoi ne le ferait-elle 
pas sur le votre, ami lec teur? Il y faut donc réfléchir une) 
bonne fois. 

Il y font réfléchir; c 'es tune question personnelle, s'il en 
fût, et, avouez-le, profondément redoutable. Elle se dresse 
devant chacun de nous ; et bon gré mal gré , il y faut 
une solution positive. . 

Nous allons donc, si vous le voulez bien, examiner 
ensemble, br ièvement , mais bien ca r rément , deux choses : 
l â s'il y a v ra iment un enfer ; et 2° ce que c'est que l 'enfer. 

Je fais appel ici un iquement à votre bonne foi et a 
votre foi. 
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1 

S'IL Y À VRAIMENT VK E N F E R . 

Il y a un enfer : 
c'est la croyance de tous les peuples, 

dans tous les temps 

Ce que tous les peuples ont toujours c ru , dans tous les 
t emps , constitue ce qu'on appelle une vérité do sens 
c o m m u n , ou, si vous l'aimez mieux, de sent iment com
m u n , universel . Quiconque se refuserait à admett re uni? 
de ces grandes vérités universelles n ' aura i t pas, comme 
on dit très-justement, le sens c o m m u n . Il faut être fou, 
en effet, pour s ' imaginer qu'on peut avoir raison contre 
tout le monde. 

Or, dans tous les temps, depuis le commencemen t du 
monde jusqu 'à nos jours , tous les peuples ont cru à un 
enfer. Sous un nom ou sous un aut re , sous des formes 
plus ou moins altérées, ils ont reçu, conservé et proclamé 
la, croyance à des châ t iments redoutables, à des chât i 
ments sans fin, où le feu apparaî t toujours, pour la pun i 
tion des méchants , après la mort . 

C'est là un fait certain, et il a été si' lumineusement 
établi par nos g rands philosophes chré t iens , qu'il serait 
superflu pour ainsi dire de se donner la peine de le 
prouver . 
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DèsTorigine, on trouve TexisLenoe d 'un eu Fer éternel 
de feu, c la i rement consignée dans les plus anciens livres 
connus, ceux de Moïse. Je ne les cites ici, nolez-le bien, 
qu'au point de vue pu remen t his tor ique. Le nom m ê m e 
de l 1enfer s'y trouve en toutes lettres. 

Ainsi, au seizième chapitre du livre des Nombres, nous 
voyons les trois lévites. Goré, Dathan, et Abiron, qui 
avaient b lasphémé D I E U et s 'étaient révoltés contre Moïse, 
« engloutis vivants en enfer, » et le texte répète : « Et 
ils descendirent v ivants en enfer ; descenderuntque irivi ht 
in/ernum; et le feu, ignis que le Seigneur en fit sort ir , 
dévora deux cent c inquante autres rebelles. » 

Or, Moïse écrivait cela plus de seize cents ans avant la 
naissance de Notre-Seigneur, c 'est-à-dire il y a près de 
trois mil le cinq cents ans . 

Au Deutéronome, le Seigneur dit, par la bouche de 
Moïse: « Le feu a été al lumé dans mafcolère et ses a rdeu r s 
pénétreront jusqu ' aux profondeurs de l ' en fe r ,^ ardebil 
usque ad irferna novissima. » 

Dans le livre de Job, éga lement écrit par Moïse, au 
témoignage des plus g rands savants , les impies, dont la 
vie regorge de biens, et qui disent à D I E U : «Nous n ' avons 
pas besoin de vous, nous ne voulons pas de votre loi ; à 
quoi b o n v o u s servir et vous pr ier ! » ces impies-là « tom
bent tout à coup en enfer, m puncto ad mfema descen
dant. 

Job appelle l 'enfer « la région des ténèbres, la région 
plongée dans les ombres de la mort , la région du m a l h e u r 
et des ténèbres , où il n 'y a plus aucun ordre, mais où 
règne l 'horreur éternelle, sed sempiternus horror inha-
bitat. » Certes, voilà des témoignages plus que respec
tables, et qui remonten t aux origines historiques les p lus 
reculées. 
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Mille ans avn.nl Père chrét ienne, alors qu'il n 'étai t 
encore question ni. d 'histoire grecque ni d'histoire ro
maine , David et Salomon parlent f réquemment de l'en Ter 
comme d'une grande véri té , tel lement connue et reconnue 
de tous, qu'il n'est pas même besoin de la démontrer . 
Dans le livre des psaumes , David dit entre autres en par
lant des pécheurs : « Qu'il soient je tés dans l'enfer, 
ranvertanlur perratores in mfernum.QuQ les impies soient 
confondus et précipités en enfer, et deducantur in in fer-
num.» Et ailleurs il parle dos « douleurs rie l 'enfer, dolores 
inferni. » 

Salomon n'est pas moins formel. En rappor tant les 
propos des impies qui veulent séduire et perdre le jus te , 
il d i t : « Dévorons-le tout vivant, comme fait l 'enfer, sicut 
infernus. » Et dans ce fameux passage du Livre de la 
Sagesse, où il dépeint si admi rab lement le désespoir des 
damnés , il a joute: « Voilà ce que disent dans l 'enfer, in 
rnferno. ceux qui ont péché ; car l 'espérance de l ' impie 
s 'évanouit comme la fumée qu 'emporte le vent . » 

Dans un autre de ses livres, appelé l 'Ecclésiastique, il 
dit encore : « La mul t i tude des pécheurs est comme un 
paquet d'étoupe; et leur fin dernière, c'est la flamme de 
feu, fïamma ignh ; ce sont les enfers, et les ténèbres, et 
les peines, et in fineillorwn inferi, et tenebrœ, et pœnœ. >•> 

Deux siècles après, p lus de hui t cents ans avant JÊsus-
CHRIST , le grand Prophète Isaïe disait h son t ou r : « Gom
men t es-tu tombé du h a u t des cieux, ô Lucifer? Toi qui 
disais en ton cœur : « Je monterai jusqu 'au ciel, j e « serai 
semblable au Très Haut, » te voici précipité en enfer, au 
fond de l 'abîme, ad infernum detrahern, in profundum 
lacî. » Par cet abîme, par ce mystér ieux « é tang, » nous 
verrons plus loin qu'il faut entendre cette épouvantable 
masse liquide de feu qu'enveloppe et que cache la terre., 
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et que l'Eglise el le-même nous indique comme le lieu 
proprement dit de l'enfer. Salomon et David parlent , eux 
aussi, de ce b rû lan t abîme. 

Dans un aut re passage de ses prophéties, Isaïe parle du 
feu, du feu éternel de l'enfer. « Les pécheurs , dit-il, sont 
frappés d 'épouvante. Lequel d'entre vous pourra habi te r 
dans le feu dévorant , aim if/ne dévorante, dans les flam
mes éternelles, cumardoribus sempiternis? 

Le Prophète Daniel, qui vivait deux cents ans après 
lsaïe, dit, en par lan t de la résurrect ion dernière et du ju 
gement : « Et la mult i tude de ceux qui dorment dans la 
poussière s'éveilleront, les uns pour la vie éternelle, les 
autres pour un opprobre qui ne Unira j ama i s . » 

Même témoignage de la par t des aut res Prophètes, j u s 
qu'au Précurseur du Messie, saint Jean-Baptiste, qui, lui 
aussi, parle au peuple de Jérusalem du feu éternel de l 'en
fer, comme d'une véri té connue de tous, et dont personne 
n'a j amais douté. « Voici le Christ qui approche, s 'écrie-
t-il. 11 vanne ra son g r a i n ; il recueil lera le froment (les 
élus) dans ses g ren ie r s ; quant à la paille (les pécheurs) , 
il les brûlera dans le feu qui ne s 'éteint point, in iyne 
inextinguibili. » 

L an lia ui lé pa ïenne , grecque et la t ine, nous parle éga
lement de* l'enfer, et de ses terribles châ t iments qui 
n 'auront .point de fin. Sous des formes plus ou moins 
exactes, suivant que les peuples s 'éloignaient plus ou 
moins des tradit ions primit ives et des ense ignements des 
Patriarches et des Prophètes, on y re t rouve toujours la 
croyance à un enfer, à un enfer de feu et de ténèbres . 

Tel est le Tar tare des Grecs et des Latins. 
« Les impies qui ont méprisé les lois saintes, sont p r é 

cipités dans le Tar tare , pour n 'en sort ir j amais , et pour 
y souffrir des tourment s horribles et éternels , » dit So-
crate, cité par Platon, son disciple. 
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Kt Platon dit encore : « On doit ajouter foi aux tradi
tions anciennes et sacrée* qui enseignent qu 'après cette 
vie Tàme sera jugée et punie sévèrement , si elle n 'a pas 
vécu comme il convient . » Arislote, C ioéro iv Sénèque, 
parlent de ces mémos tradit ions, qui se perdent dans la 
nuit des temps. 

Homère et Virgile les ont revêtues des couleurs de 
leurs immortelles poésies. Qui n 'a lu le récit de la des
cente d'Enée aux enfers, où, sous le n o m de Tar tare , de 
Pluton, etc. , nous re t rouvons les grandes véri tés p r imi 
tives, défigurées mais conservées pa r le p a g a n i s m e ? Les 
supplices des méchants y sont éternels ; et l 'un d'eux 
nous est dépeint comme « fixé, é ternel lement fixé dans 
l'enfer. » 

El cette croyance universelle, incontestable et incon
testée, le philosophe sceptique Bayle est le p remier à la 
constater, à la reconnaître.. Son confrère en vollairia-
nisme et en impiété, l 'anglais Bolingbroke l 'avoue avec 
une égale franchise. i l dit formel lement : « La doctr ine 
il 'un état futur de récompenses et de châ t iments paraî t se 
perdre dans les tcuebres de l 'antiquité; elle précède tout 
ce que nous savons de cer ta in . Dès que nous c o m m e n 
çons ii débrouiller le chaos de l'histoire anc ienne , nous 
trouvons cette croyance., de la manière la p lus solide, 
dans l 'esprit des premières nat ions que nous connais
sions. » 

On en rencontre les débris jusque pa rmi les superst i 
tions informes des sauvages de l 'Amérique, de l'Afrique 
et de TOcéanie. Le pagan isme de l'Inde et de la Perse en 
garde des vestiges f rappants , et enfin le mahomét i sme 
eompte l'enfer au nombre de ses dogmes. 

Dans le sein du Chris t ianisme, il est superflu de dire 
que le dogme de l'enfer est enseigné hau temen t , comme 
une de ces grandes vérités fondamentales qui servent de 
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Il y a un enfer : 
l'enfer n'a pas été inventé et n'a pas pu l'être. 

Nous venons de voir que, dans tous les temps, tous les-
peuples ont cru & l'enfer. Cela seul prouve déjà qu'il n 'est 
pas d ' invention h u m a i n e . 

Supposons un ins tan t le monde v ivant bien t ranqui l le , 
au milieu" des plaisirs, et abandonné sans cra inte à toutes-
les passions. Un beau jour un h o m m e , un philosophe, 
vient lui dire : « Il y a un enfer, un lieu de t ou rmen t s 
éternels, où D I E U vous pun i ra si vous continuez à faire le 
mal ; un enfer de feu, où vous brûlerez sans fin, si vous 
ne changez de vie. » 

Vous figurez-vous reflet qu 'aura i t produi t une pare i l le 
annonce ? 

base à tout I édifice de la Religion. Les protestants eux-
mêmes, les protestants qui ont tout détrui t avec Icurfol le 
doctrine du «.libre examen, » n 'ont pas osé toucher à 
l'enfer. Chose é t range, inexplicable l au milieu de tant 
de ruines, Luther , Calvin et les autres ont dû laisser de
bout cette effrayante vérité, qui devait cependant l eur 
être personnellement si importune ! 

Donc, tous les peuples, dans tous les temps, ont connu 
et reconnu l 'existence do l'enfer. Donc, ce dogme terrible-
fait partie de ce trésor des grandes vérités universelles, 
qui const i tuent la lumière de l ' humani té . Donc, il n 'est 
pas possible à un h o m m e sensé de le révoquer en doute 
on disant, dans la folie d 'une orgueilleuse ignorance : 11 
n'y a point d'enfer ! 

Donc enfin : 11 y a u n enfer. 

2 
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D'abord personne n 'y aurai t cru . « Que venez-vous 
nous prêcher là? aura i t -on dit à cet inventeur de l'enfer. 
Où avez-vous pris cela ? Quelles preuves nous en apportez-
vous ? Vous n'êtes qu 'un rêveur , un prophète de mal
heur . » Je le répète, ou ne l 'aurait pas c ru . 

On ne l 'aurait pas c ru , parce que tout, dans l 'homme 
corrompu, se cabre ins t inc t ivement contre l'idée de l'en
fer. De même que tout coupable repousse t an t qu'il peut 
l'idée du chât iment , de m ê m e , et cent fois plus, l 'homme 
coupable repousse la perspective de ce feu vengeur , 
éternel, qui doit pun i r si impi toyablement toutes ses 
fautes, même ses fautes secrètes. 

Et surtout dans une société, c o m m e nous la supposons 
un moment , où personne n 'aura i t j ama i s entendu parler 
de l'enfer, la révolte des préjugés serait venue se joindre 
h la révolte des passions. Non-seulement on n 'aura i t pas 
voulu en croire, cet inventeur malencont reux , mais on 
l'eût citasse avec cojôrc, on l'eût lapidé, si bien que l'en
vie de recommencer ne serait plus j amai s venue à per
sonne. 

Que si, par impossible, on eût ajouté foi à cette é t range 
invention ; si, par une impossibilité bien plus évidente 
encore, tous les peuples se fussent mis à croire à l'enfer, 
sur la parole du susdit philosophe, quel événement , je 
vous le demande ! Le n o m de l ' inventeur, le siècle, le 
pays où il aurait vécu eussent-ils pu ne pas être consi
gnés dans l'histoire ? 

Or, r ien de tout cela. Quelqu'un a-l-il j ama i s été signalé 
.comme ayant introduit dans le inonde cette doctrine 
effrayante,, si contraire aux passions les plus enracinées 
de l 'esprit humain , du cœur, des sens ? 

Donc l'enfer n'a pas été inventé . • 
Il n 'a pas été inventé , parce qu'il n 'a pas pu l'être. 
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L'éternité des peines de l'enfer est un dogme que la ra i 
son ne peut comprendre ; elle peut le connaî t re , mais 
non pas le comprendre , parce qu'il est au-dessus de la 
raison. Ce que l ' homme ne peut comprendre , c o m m e n t 
voulez-vous qu'il ait pu l ' inventer ? 

C'est précisément parce que l'enfer, l 'enfer-éternel, ne 
peut être coxxipris par la raison, que la raison s ' insurge 
contre lui, dès qu'elle n'est point éclairée et relevée par 
les lumières surnaturel les de la foi. Comme nous le ver
rons plus loin, la raison crie à l ' injustice, à la barbar ie , 
et par conséquent à l ' impossibilité. 

Le dogme de l 'enfer est ce que l'on appelle « une véri té 
innée, » c'est-à-dire une de ces lumières d 'origine divine 
qui luit en nous malgré nous ; qui est au fond de notre 
conscience, incrustée dans les profondeurs de notre â m e 
comme un d i aman t noir, qui brille d 'un sombre éclat. 
Personne ne peut l'en ar racher , parce que c'est DIBTJ 

même qui Ta mis là. On peut couvri r ce d iamant et ses 
sombres feux ; ou peut en détourner ses regards et l 'ou
blier pour un temps ; on peut le n ie r en paroles ; mais 
on y croit malgré soi, et la conscience ne cesse de le pro
clamer. 

Les impies.qui se moquent do l'enfer en ont, au fond, 
une peur terrible. Ceux qui disent qu'i l est démont ré 
pour eux qu'il n 'y a point d'enfer, se men ten t à eux-
mêmes et' menten t aux autres. C'est un vœu impie du 
cœur, plutôt qu 'une négation raisonnée de l 'esprit. An 
dernier siècle, un de ces insolents écrivai t à Voltaire 
qu'il avait découvert la preuve métaphys ique de la n o n -
existence de l 'enfer : « Vous êtes b ienheureux, lui répon
dit le vieux pa t r ia rche des incrédules ; moi je suis loin 
d'en être là. » 

Non, l 'homme n 'a pas inventé l 'enfer. Il ne Ta pas 
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invente, et il n a pas pu Tin venter . Le dogme d'un enfer 
éternel de feu remonte à D I E U même. 11 fait partie de 
cette grande révélation pr imit ive qui est la base de la 
Religion et de la vie morale du genre h u m a i n . 

Donc, il v a un eufer. 

Il y a un enfer : 
Dieu lui-même nous en a révêlé l'existence 

Les quelques passages de l 'Àncien-Testament que j ' a i 
cités plus haut , mont ren t déjà que le dogme de l'enfer a 
été révélé de D I E U même aux Patr iarches , aux Prophètes 
et à l 'ancien Israel. En effet, ce ne sont pas seulement 
des témoignages historiques ; ce sont encore et sur tout 
des témoignages divins, qui commanden t la foi, qui s'im
posent à notre conscience, avec l 'autorité infaillible de 
vérités révélées. 

Notre-Seigueur J É S U S - C H R I S T a solennellement con
firmé cette révélation redoutable ; et quatorze fois dans 
l 'Evangile il nous parle de l'enfer. 

Nous ne rapporterons point ici toutes ses paroles, pour 
ne pas nous répéter. Voici les principales. N oubliez pas , 
mon bon lecteur, que c'est D I E U môme qui parle ici, et 
qu'il a dit : « Le riel et la terre passeront, mais mes paroles 
« ne passeront point.. » 

Peu après son admirable transfiguration sur le mon t 
Thabor, Notre-Seigneur disait à ses disciples et aux mul 
titudes qui le suivaieut : « Si votre main (c'est-à-dire co
que vous avez de plus précieux) est pour vous une occa
sion de péché, coupez-la : il vaut mieux ent rer dans 
1 autre vie avec une seule ma in , que d aller avec ses deux 
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mains dans ren ie r , dans le feu qui ne s'éteint point, où 
le feu ne cessera j amai s . 

. << Si votre pied ou votre œil est pour vous une occasion 
de chute, coupez-le, arrachez-le, et jetez-le loin de vous : 
il vaut mieux ent rer dans la vie éternelle avec un seul 
pied ou un seul œil, qued 'ê t re jeté avec vos deuxp iedsou 
aveevosdeux yeux, dans lap r i son de feu éternel , in gehen-
nam ignis inextinguibilis, où le remords ne cesse point et 
où le feu ne s'éteint pas , et ignis non extingiiitw\ » 

11 parle de ce qui ar r ivera à la fin des t emps , et dit : 
« Alors le Fils de l ' homme enverra ses Anges, et ils saisi
ront ceux qui auron t fait le mal , pour les je ter dans la 
fourraise de feu, in camintnn ignis, où il y aura des 
pleurs et des g r incements de dents . Que celui qui a des 
oreilles pour entendre , entende. » 

Lorsque le Fils do D I E U prédi t le j u g e m e n t dernier , au 
vingt-cinquième chapi t re de l 'évangile de saint Matthieu, 
il nous lait connaî t re d 'avance lu i -même les propres 
termes de la sentence qu'il p rononcera contre les ré
prouvés : « Retirez-vous de moi, maudi ts , au feu éternel, 
discedite a me, maledicti, in igne/n wleminn. » Et il a joute: 
« Et ceux-ci i ront dans le supplice éternel, in siipplicùwi 
œlemtnn. » — Je vous le demande, y a-t-il r ien de plus 
formel ? 

Les Apôtres, chargés par le Sauveur de développer sa* 
doctrine et de compléter ses révélations, nous par lent do 
l'enfer cL de ses flammes éternelles d 'une maniè re non 
moins explicite. 

Pour ne citer que quelques-unes de leurs paroles, nous 
"rappellerons saint Paul qui dit aux chrét iens de Thessa-

lonique, en leur p rêchan t le jugement dernier , que le 
Fils de D I E U « t i rera vengeance dans la flamme du feu, 
in flamma ignis, des impies qui n 'on t point voulu recon-
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naî t re D I E U et qui n 'obéissent point à l 'Evangile de Notre-
Seigneur J É S U S - C H R I S T ; ils au ron t à subir des peines 
éternelles dans la mort , loin de la face du Seigneur, 
pœnas dahimt in interitu œlernas. » 

L'Apôtre saint Pierre dit que les méchan t s par tageront 
le chât iment des mauvais anges, que le Seigneur a pré
cipités dans les profondeurs de l'enfer, dans les supplices 
du Tartare , mdentibus in ferai detractos in Tartarum ira-
didit crur.iandos. » 11 les appelle « des fils de malédict ion, 
maledictionis fUii, à qui sont réservées les hor reurs des 
ténèbres . » 

Saint Jean nous parle également de l 'enfer et de ses 
feux éternels . Au sujet de l 'Antéchrist et de son faux pro
phète, il dit : « Ils seront jetés vivants dans l 'abîme em
brasé de l'eu et de souffre, in stagmtm ignis ardeniis ml-
pfwre, pour y être tourmentés jour et nui t dans tous les 
siècles des siècles, cruciabimlur die ac nocle in sœcula $œ-
culorum. » 

Enfin, rApôtre saint J u d e nous parle h son tour de 
l 'enfer, nous mon t ran t les dénions et les réprouvés 
a enchaînés pour l 'é ternité dans les ténèbres, et subis
sant les peines du feu éternel , ignis œterni pœ.nam su&ti-
nentes. » 

Et, dans tout le cours de leurs Epi très inspirées, les 
Apôtres reviennent sans cesse sur la cra in te des j uge 
ments de D I E U et sur les châ t iments éternels qui at ten
dent les pécheurs impéni ten t s . 

Après des enseignements aussi clairs, faut-il s 'étonner 
que l 'Eglise nous présente l 'éternité des peines et du feu 
de l'enfer comme un dogme de foi p roprement dit ? de 
telle sorte que celui qui oserait le nier, ou en douter seu
lement, serait par là m ê m e hérét ique. 

Donc l'existence de l 'enfer est un article de foi catho-
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lique, et nous en sommes aussi sûrs que de l 'existence 
de DTISU. 

Donc, il y a un enfer. 

En résumé : le témoignage du genre huma in tout en^ 
t i e r e t d e s e s plus ant iques tradit ions ; le témoignage de 
la na ture humaine , de la droite raison, du cœur et de la 
conscience, et, par-dessus tout, le témoignage de l 'ensei
gnement infaillible de D I E U lu i -même et de son Eglise, 
s 'unissent pour nous attester, avec une cert i tude abso
lue, qu'il y a u n enfer de feu et de ténèbres , u n enfer 
éternel, pour le châ t imen t des impies et des pécheurs 
impéni tents . 

Je vous le demande , cher lecteur, une vérité peut-elle 
être'établie d 'une manière plus pôremptoi re? 

S'il y a vraiment un enfer 
comment personne n'en est-il revenu? 

D'abord, l 'enfer existe pour pun i r les réprouvés, et non 
pour les laisser revenir sur la terre. Quand on y est, on 
y reste. 

Vous dites qu 'on n 'en revient pas? C'est vrai dans 
l'ordre habituel de la Providence. Mais est-il bien cer ta in 
que personne ne soit revenu de l 'enfer? Etes-vous su r 
que, dans une vue de miséricorde et de just ice, DIMU n 'a i t 
jamais permis à un damné d 'apparaî t re sur la terre? 

Dans l 'Écri ture sainte et dans l 'histoire, on fil la 
preuve du contrai re ; et, toute supersti t ieuse qu'elle est 
devenue, la c royance quasi-générale à ce qu'on appel le 
« les revenants » serait inexplicable si elle ne p rovena i t 
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d 'un fonds de vérité. Laissez-moi vous rapporter ici quel
ques faits dont l 'authentici té semble évidente, et qui 
prouvent l'existence de l'enfer par le redoutable témoi
gnage de ceux-là mêmes qui y sont. 

Le docteur Raymond Diocrès. 

Dans la vie de saint Bruno, fondateur des Char t reux, 
on trouve un fait étudié à fond par les très doctes Bollan-
distes, et qui présente à la cri t ique la plus sérieuse tous 
les caractères historiques de l 'authentici té ; un fait a r r ivé 
à Paris , en plein jour, en présence de plusieurs milliers 
de témoins, dont les détails ont été recueillis par des con
temporains , et enfin qui a donné naissance à un grand 
Ordre religieux. 

Un célèbre docteur de l 'Université de Paris , n o m m é 
Raymond Diocrès, venai t de mour i r , empor tan t l 'admi
ration universelle et les regrets de tous ses élèves. C'était 
en Tannée I0S2. Un des plus savants docteurs du temps , 
connu dans toute l 'Europe p a r s a science, ses ta lents et 
ses vertus , et nommé Bruno, était alors à Paris avec 
quatre compagnons, et se fit un devoir d'assister aux 
obsèques de l'illustre défunt. 

On avait déposé le corps dans la grande salle de la 
chancellerie, proche de l'église de Notre-Dame, et une 
foule immense entourait le lit de parade où, selon l 'usage 
du temps, le mor t était exposé, couvert d 'un simple 
voile. 

Au m o m e n t où l'on v int à lire une des leçons de l'Of
fice des mor ts qui commence ainsi : « Réponds-moi. 
Combien grandes et nombreuses sont tes iniquités, » une 
voix sépulcrale sortit de dessous le voile funèbre, et toute 
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l'assistance entendi t ces paro les : « Par un juste jugement 
de DIEU, j'ai été accusé. » On se préc ip i te ; on lève le 
drap mor tua i r e : le pauvre mor t était là, immobile , glacé, 
parfaitement mor t . La cérémonie, un ins lan t in te r rompue , 
fut bientôt reprise ; tous les assistants étaient dans la 
stupeur et pénétrés de cra inte . 

On reprend donc l'Office ; on arr ive à la susdite leçon 
« Réponds-moi. » Cette fois, à la vue de tout le monde, le 
mort se soulève, et d 'une voix plus forte, plus accentuée 
encore, il dit : « Par un juste jugement de Dieu, j* ai été 
jugé, » et il re tombe. La terreur de l 'auditoire est à son 
comble. Des médecins constatent de nouveau la mort . Le 
cadavre était froid, r igide. On n'eut pas le courage de 
continuer, et l'Office fut remis au lendemain . 

Les autorités ecclésiastiques ne savaient que résoudre. 
Les uns d isa ient : « C'est un réprouvé ; il est indigne des 
prières de l'Eglise. » D ' a u t r e s d isa ient : « Non, tout cela 
est sans cloute fort eff rayant ; mais enfin, tous tan t que 
nous sommes, ne serons-nous pas accusés d'abord, puis 
jugés par un jus te j u g e m e n t de D I E U ? » L'Evoque fut de 
cet avis, et, le lendemain , le service funèbre r ecommença 
à la même heure . Bruno et ses compagnons étaient là 
comme la veil le. Toute l 'Université, tout Paris était 
accouru à Notre-Dame. 

L'Office recommence donc. A la même leçon : « Ré
ponds-moi, » le corps du docteur Raymond se dresse sur 
son séant, et avec un accent indescriptible qui glace 
d'épouvante tous les assistants, il s 'écr ie : « Par un juste 
jugement de DIEU, j'ai été condamné, » et retombe 
immobile. 

Cette fois il n 'y avait plus à douter. Le terrible prodige 
constaté jusqu 'à l 'évidence n 'étai t pas m ê m e discutable. 
Par ordre de l 'Evèque et du Chapitre, on dépouille, séance 
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tenante, le cadavre des insignes de ses dignités, et on. 
l 'emporte à ln voirie de Montfaucon. 

Au sortir de la grande salle de la chancel ler ie , Bruno, 
âgé alors d'environ quarante-c inq ans, se décida irrévo
cablement à quitter le monde , et alla chercher , avec ses 
compagnons, dans les solitudes de la Grande-Chartreuse, 
près de Grenoble, une retraite où il pût faire plus sûre
ment son salut, et se préparer ainsi à loisir aux jus tes 
jugements de D I E U . 

Certes, voilà un réprouvé qui « revenai t de l 'enfer, » non • 
pour en sortir, mais pour en être le plus i rrécusable des 
témoins. 

Le jeune Religieux de saint Anlonin. 

Le savant Archevêque de Florence, saint Anlon in , rap
porte dans ses écrits un fait ijon moins terrible, qu i , vers 
le milieu du quinzième siècle, avait épouvanté tout le 
nord de l'Italie. Un j eune h o m m e de bonne famil le qui , 
à seize ou dix-sept ans, avait eu le malheur de cacher u n 
péché mortel en confession et de communie r en cet état, 
avait remis de semaine en semaine, de mois en mois , 
l'aveu si pénible de ses sacrilèges, cont inuant , du reste, 
ses confessions et ses communions , par un misérable 
respect humain . Bourrelé de remords , il che rcha i t à 
s étourdir en faisant de g randes pénitences, si b i e n qu'il 
passait pour un saint. N'y tenant plus, il en t ra dans UA 
monastère . « Là, du moins , se disait-il, je dirai tout, et 
j 'expierai sérieusement mes affreux péchés. » Pour son 
malheur , il fut accueilli c o m m e u n petit sa int pa r les 
Supérieurs qui le connaissaient de réputat ion, et sa honte 
reprit encore le dessus. Il r emi t ses aveux à plus t a r d ; 
il redoubla ses pénitences, et un an , deux ans , t rois ans 
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se passèrent dans ce r déplorable état, il n'osait jamais ré
véler le poids horr ible et honteux qui l 'accablait . Enfin, 
une maladie mortel le sembla lui en faciliter le moyen , 
u Pour le coup, se dit-il, je vais tout avouer . Je vais faire 
une confession générale , avant de mour i r . » Mais l ' amour-
propre dominan t toujours le repentir , il entort i l la si bien 
l'aveu de ses fautes, que le confesseur n 'y put r ien com
prendre. Il avait un vague désir de reveni r là-dessus le 
lendemain ; mais u n accès de délire survint , et le m a l 
heureux m o u r u t ainsi . 

Dans la Communau té , où l'on ignorai t l'affreuse réal i té , 
on se disait : « Si celui-là n'est pas au ciel, qui de nous y 
pourra en t r e r ? » Et l'on faisait toucher à ses mains des 
croix, des chapelets, des médailles. Le corps fut porte 
avec unesorLe de vénérat ion dans l'église du m o n a s t è r e t 

HI resta exposé dans le chœur jusqu 'au lendemain ma t in 
où devaient se célébrer les funérailles. 

Quelques ins tants avant l 'heure lixée pour la céré
monie, un des Frères, envoyé pour sonner la cloche, 
aperçut tout à coup devant lui, près de l 'autel, le défunt 
environné de chaînes qui semblaient rougies au feu, et 
quelque chose d ' incandescent apparaissai t dans toute sa 
personne. Epouvanté , le pauvre Frère était tombé à 
genoux, les yeux fixés sur l'effrayante appar i t ion. Alors 
le réprouvé lui d i t : « Ne priez point pour moi . Je suis en 
lînfer pour toute l 'élernité. » Et il r acon ta la lamentable 
histoire de sa mauvaise honte et de ses sacrilèges, après 
quoi il disparut, laissant dans l'église une odeur infecte, 
qui se répandi t dans tout le monastère , comme pour a t 
tester la vérité de tout ce que le Frère vena i t de voir et 
d 'entendre. 

Aussitôt avertis, les Supérieurs firent enlever le ca 
davre, le jugean t indigne de la sépulture ecclésiastique. 
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La courtisane de Naples, 

Saint François de Girolamo, célèbre missionnaire de 
la Compagnie de Jésus au commencemen t du d ix-hui 
tième siècle, avait été chargé de diriger les missions clans 
le royaume de Naples. Un jour qu'il prêchai t sur u n e 
place de Naples, quelques femmes de mauvaise vie, que 
Tune d 'entre elles, n o m m é e Catherine, avait réunies , 
s'efforçaient de troubler le sermon par leurs chan t s et' 
leurs bruyantes exclamations, pour forcer le Père à se 
retirer ; mais il n 'en con t inua pas moins son discours, 
sans paraî tre s'apercevoir de leurs insolences. 

Quelques temps après, il revint prêcher sur la m ê m e 
place. Voyant la porte de Cather ine fermée et toute la 
maison, ordinairement si b ruyante , dans un profond si
lence : « Eh bien ! dit le Saint, qu'est-il donc arr ivé à Ca
ther ine ,?— Est-ce que le Père ne sait pas? Hier soir la 
malheureuse est morte, sans pouvoir prononcer une 
parole. — Catherine est m o r t e ? reprend le Saint ; elle est 
morte sub i t ement? Entrons et voyons. » 

On ouvre la por te ; le Saint monte l'escalier et ent re , 
suivi de la foule, dans la salle où le cadavre était étendu 
à terre, sur un drap, avec quat re cierges, suivant l 'usage 
du pays. Il le regarde quelque temps avec des yeux épou
vantés ; puis il dit d î m e voix solennelle : « Catherine, où 
ètes-vous main tenan t ? » Le cadavre reste muet . Le Saint 
reprit encore : « Catherine, dites-moi, où ètes-vous main
tenant ? Je vous commande de me dire où vous êtes. » 

Alors, au grand saisissement de tout le monde, les yeux 
•du cadavre s 'ouvrirent, ses lèvres s 'agitèrent convulsive
ment, et une voix caverneuse et profonde répondi t : 
•« Dans l 'enfer! je suis dans l 'enfer ! » 



vS IL Y 1<!N A. UN 
À ces mots , la foule des assistants s'enfuit épouvantée 

et le Saint redescendit avec eux, en répétant : « Dans, 
l'enfer ! O D I E U terrible ! Dans l'enfer ! L'avez-vous en
tendue? Dans l'enfer ! » 

L'impression de ce prodige fut si vivo, que bon nombre 
de ceux qui en furent témoins n 'osèrent point r en t r e r 
chez eux sans avoir été se confesser. 

L'ami du comte Orloff\ 

Dans notre siècle, trois faits du même genre , plus au
thentiques les uus que les autres , sont parvenus à ma con
naissance. 

Le premier s'est passé presque dans m a famille. 
C'était en Russie, à Moscou, peu de temps avant l 'hor

rible campagne de 1812. Mon grand-père maternel , le 
comte Rostopchine, gouverneur mili taire de Moscou, était 
fort lié avec le général comte Orloff, célèbre par sa bra
voure, mais aussi impie qu'il était brave . 

Un jour , à la suile d'un souper fin, arrosé de copieuses 
libations, le comte OrlofT et un de ses amis , le général V.. 
voltairien comme lui, s 'étaient mis à se moquer affreu
sement de la îtoligion et surtout de l 'enfer. « Et si, pa r 
hasard, dit Orloff, si pa r hasard il y avait quelque chose 
do l 'autre côté du r ideau? . . . — Eh bien ! répart i t le géné
ral V., celui do nous deux qui s'en i ra le premier rev ien
dra en aver t i r l ' au l re . Est-ce convenu?—Excel lente idée ! » 
répondit le comte Orloff, et tous deux, bien qu'à moit ié 
gris, ils se donnèren t très sér ieusement leur parole 
d 'honneur de ne pas manque r à leur engagement . 

Quelques semaines plus tard, éclata une de ces grandes-
guerres comme Napoléon avait le don d'en susciter alors ; 
l 'armée russe ent ra en campagne , et le général V., reçut 
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l 'ordre de par t i r immédia tement pour prendre un com
mandemen t impor tant . 

11 avait quitté Moscou depuis deux ou trois semaines, 
lorsqu'un mat in , de t rès-bonne heure, pendant que mon 
grand-père faisait sa toilette, la porte de sa chambre s'ou
vre brusquement . C'était le comte OrlolT, en robe de 
chambre , en pantouiles, les cheveux hérissés, l'œil ha
gard, pâle comme un mor t . « Quoi ! Orloff, c'est vous ? 
à cette heu re? et dans un costume1, pare i l? Qu'avez-vous 
donc? Qu'est-il arr ivé ? — Mon cher, répond le comte Or
loff, je crois que je deviens fou. Je viens de voir le géné
ral V. — Le général V. ? Il est donc*, r evenu? — Eh non ! 
reprend Orloff, en se je tan t sur u n canapé et en se pre
nan t la tète à deux mains , non , il n 'est pas revenu ! et 
c'est là ce qui m'épouvante . » 

Mon grand-père n 'y comprenai t r ien. Il chercha i t a. le 
calmer. « Racontez-moi donc , lui dit-il, ce qui vous est 
arr ivé et ce que tout cela veut dire . » Alors, s'efforçânt 
de dominer son émotion, le comte OrlolT raconta ce qui 
suit : 

« Mon cher Rostopchine, il y a quelque temps , V., cl 
moi, nous nous étions j u r é mutue l lement que le premier 
de nous qui mourrai t v iendrai t dire à l 'autre s'il y a quel
que chose de Vautre coté du r ideau. Or, ce mat in , il y a 
une demi-heure à peine, j ' é ta is t ranqui l l ement dans mon 
lit, éveillé depuis longtemps, ne pensant nu l l emen t à 
mon ami, lorsque» tout à coup les deux r ideaux de njou 
lit se sont brusquement ouverts , et je vois, à deux pas de 
moi, le général Y., debout, pale, la main droite sur sa 
poitrine, me disant : « Il y a u n enfer, et j ' y suis ! » et il 
disparut. Je suis venu vous trouver de suite. Ma tète par t ! 
Quelle chose étrange ! Je ne sais que penser ! » 

Mon grand-père le calma comme il put. Ce n 'étai t pas 
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chose facile- Il parla d 'hal lucinat ions, de cauchemars ; 
peut-être dormait-i l . Il y a bien des choses ext raordinai 
res, inexplicables ; et aut res banalités de ce genre , qui 

^font la consolation des esprits forts. Puis , il fit at teler ses 
^chevaux et reconduire le comte Orloff à son hôtel . 

Or, dix ou douze jours après cet é t range incident , un 
courrier de l 'armée apportai t à mon grand-père , ent re 
autres nouvelles, colle1, do la mor t du général V. Le mat in 
même du jour où le .comte Orloff lava i t vu et entendu, à 
la même heure où il lui était apparu à Moscou, l 'infor
tuné général , sorti pour reconnaî t re la position de l 'en
nemi, avait eu la poitr ine traversée par un boulet et était 
tombé raide m o r t ! . . . 

« Il y a u n enfe r ; et j ' y suis ! » Voilà les paroles de 
quelqu'un qui « en est revenu. » 

La Dame au bracelet (for. 

En 1859, je rapportais ce fait à un prêtre fort dis t ingué, 
Supérieur d 'une impor tante Communauté . « C'est ef
frayant, me dit-il, mais cela ne m'é tonne pas extraordi-
nairement. Les faits de ce genre sont moins rares qu'on 
ne pense ; seulement on a toujours plus ou moins d ' inté
rêt à les garder secrets, soit pour l 'honneur du « revenu » 
soit pour l 'honneur de sa famille. Pour ma part , voici ce 
que j ' a i su de source cer ta ine, il y a deux ou trois ans, 
d'un très proche pa ren t d e l à personne à qui la chose est 
arrivée. Au m o m e n t où je vous parle (Noël 1859), cette 
dame vit e n c o r e ; elle a u n peu plus de qua ran t e ans . 

« Elle était à Londres, dans l 'hiver de 1847 à 1848. 
Elle était veuve, âgée d 'environ vingt-neuf ans , fort mon
daine, fort r iche et t rès-agréable de visage. Pa rmi les 
élégants qui fréquentaient son salon, on remarqua i t un 
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jeune lord, dont les assiduités la compromet ta ien t singu
lièrement et dont la condui te , d ailleurs, n 'é ta i t rien 
moins qu'édifiante. 

« Un soir, ou plutôt une nu i t (car il était plus de mi
nuit) , elle lisait dans son lit j e ne sais quel roman , on 
a t tendant le sommeil . Une heure vint à sonner à sa pen
dule ; elle souffla sa bougie. Mlle allait s 'endormir quand, 
à son grand é tonnement , elle r emarqua qu 'une lueur 
blafarde, é t range , qui paraissait venir de la porte du 

1 salon, se répandai t peu à peu dans sa chambre? et aug
mentai t d ' instants en instant^. Stupéfaite, elle ouvrai t de 
g rands yeux, ne sachant ce que cela voulait d i re . Elle 
commençai t à s'effrayer, lorsqu'elle vit s 'ouvrir lente
men t la porte du salon et ent rer dans sa c h a m b r e le 
j eune lord, complice, de ses désordres. Avant quel le 
n 'eût pu lui dire un seul mot , il était près d'elle, il lui 
saisissait le bras gauche au poignet, et, d 'une voix stri
dente, il lui dit en anglais : « Il y a un enfer ! » La dou
leur qu'elle ressentit au bras fut telle, qu'elle en perdit 
connaissance. 

« Quant elle revint à elle, une demi-heure après , elle 
sonna sa femme de c h a m b r e . Colle-ci senti t en en t ran t 
une forte odeur de b rû l é ; s 'approchant de sa maîtresse, 
qui pouvait à peine parler, elle constata au poignet une 
brûlure si profonde, que l'os était à découvert et les chairs 
presque consumées; cette brûlure avait la l a rgeur d'une 
main d 'homme. De plus, elle r emarqua que de la porte du 
salon jusqu 'au lit, et du lit à cette même porte, le tapis 
portai t l 'empreinte do pas d 'homme, qui avaient brûlé la 
t r ame de par t en part . Pa r l 'ordre de sa maîtresse, elle 
ouvri t la porte du salon. Plus de traces sur les tapis. 

« Le lendemain, la malheureuse dame appri t , avec une 
terreur facile à concevoir, que cette nui t - là m ê m e , vers 
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une heure du mal in , son lord avait été trouvé ivre-mort 
sous la table, que ses serviteurs l 'avaient rapporté dans 
sa chambre et qu' i l y avait expiré entre leurs bras. 

« J ' ignore, ajouta le Supérieur, si cette terrible leçon 
a converti tout de bon l ' infortunée; mais ce que je sais, 
c'est qu'elle vit encore ; seulement , pour dérober aux re
gards les traces de sa sinistre brûlure, elle porte au poignet 
gauche, en guise de bracelet, une large bande d'or, qu'elle 
ne quitte ni jour ni nu i t . 

« Je le répète, je t iens tous ces détails de son proche 
parent, chrétien sérieux, à la parole duquel j ' a t t ache la 
foi la plus entière. Dans la famille même, on n 'en par le 
jamais ; et moi-même je ne vous les confie qu 'en taisant 
tout nom propre. » 

Malgré le voile dont cette apparit ion a été et a du être 
enveloppée, il me parai t impossible d'en révoquer en doute 
la redoutable authent ic i té . A. coup sur, ce n'est pas la 
dame au bracelet qui aurai t besoin qu'on v in t lui prouver 
qu'il y a v ra imen t un enfer. 

La fille perdue de Home, 

En l 'année 1873, quelques jours avan t l 'Assomption, 
eut lieu à Rome une de ces terribles appari t ions d'où Ire-
tombe qui corroborent si efficacement la vérité de l'enfer. 

Dans une de ces maisons mal famées que l 'invasion 
sacrilège du domaine temporel du Pape a fait ouvrir à 
Rome en tant de lieux, une malheureuse fille s 'étant 
blessée à la main , dut être t ransportée à l 'hôpital de la 
Consolation. Soit que son sang vicié par l ' inconduite eût 
amené une dégénérescence de la plaie, soit à cause d 'une 
complication inat tendue, elle mouru t subi tement pendant 
la nuit. 
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Au même moment, une de ses compagnes, qui ignorai t 
ce r ta inement ce qui venai t de se passer à l 'hôpital, *s'est 
mise à pousser des cris désespérés, au point d'éveiller les 
habi tants du quartier, de met t re en émoi les misérables 
créatures de cette maison, et de provoquer l ' intervent ion 
de la police. La morte de l'hôpital lui était apparue en
tourée de flammes, et lui avait dit : « Je suis d a m n é e ; et, 
si tu ne veux pas l'être comme moi , sors de ce lieu d'in
famie, et reviens à D I E U que tu as abandonné . » 

Rien n 'a pu calmer le désespoir .^t la terreur de cette 
fille qui, dès l 'aube du jour , s 'éloigna, laissant toute la 
maison plongée dans la s tupeur dès qu'on y sut la mor t 
de celle de l 'hôpital. 

Sur ces entrefaites, la maîtresse du lieu, une Garibal-
dienne exaltée, et connue pour telle parmi ses frères et 
amis , tomba malade. Elle lit demander bientôt le curé de 
l'église voisine, Saint-Julien des Bandti. Avan t de se 
rendre dans une pareille maison, le vénérable p rê t re con
sulta l 'autorité ecclésiastique, laquelle délégua à cet effet 
un digne Prélat, Mgr Sirolli, curé de la paroisse de Saint-
Sauveur in Latf.ro. 

Celui-ci, mun i d ' instruct ions spéciales, se présen ta et 
•exigea avant tout de la malade, en présence-de plusieurs 
témoins, la pleine et ent ière rétract ion des scandales de 
sa vie, de ses blasphèmes contre l 'autorité du Souverain-
Pontife, et de tout le mal qu'elle avait fait aux autres . La 
malheureuse le fit sans hésiter, se confessa et reçut le 
Saint-Viatique avec de grands sent iments de repent i r et 
d 'humil i té . 

Se sentant mourir , elle supplia avec larmes le bon curé 
de ne pas l 'abandonner, épouvantée qu'elle était toujours 
de ce qui s'était passé sous ses yeux. Mais la nu i t appro
chait , et Mgr Sirolli, partagé entre la char i té qui lui disait 
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de rester et les convenances qui lui faisaient un devoir de 
ne point passer la nui t en un tel lieu, (il demander à la 

-police deux agents, qui vinrent , fermèrent la maison, et 
demeurèrent jusqu 'à ce que l 'agonisante eût rendu le 
dernier soupir. 

Tout Rome connut bientôt les détails de ces tragiques 
événements. Comme toujours, les impies el. les l ibert ins 
s'en moquèrent , se ga rdan t bien d'aller aux renseigne
ments; les bons en profitèrent pour devenir meil leurs et 
plus fidèles encore à leur devoirs . 

Devant de pareils faits, dont la liste pourrai t peut-cUre 
s'allonger beaucoup, j e demande au lecteur de bonne loi 
s'il est raisonnable de répéter, avec la foule des étourdis, 
la fameuse phrase stéréotypée : « S'il y a v ra iment un 
enfer, comment se fait-il que personne n'en soit j amai s 
revenu ? » 

Mais lors même qu 'à tor t ou à raison l'on ne voudrai t 
point admettre les faits, si authent iques cependant , que j e 
viens de rapporter , la certi tude absolue de l 'existence de 
l'enfer n'en resterait pas moins inébranlable . En effet, 
notre foi à l 'enfer ne repose pas sur ces prodiges, qui ne 
sont pas de foi, mais sur les raisons de bon sens que nous 
exposions tout à l 'heure, et par-dessus tout, sur le témoi
gnage divin, infaillible, de JKSUS-GÏTRIST , de ses Pro
phètes et de ses Apôtres, ainsi que sur r en se ignemen t 
formel, invariable, inviolable, do l'Eglise ca thol ique . 

Les prodiges peuvent corroborer notre foi et la raviver ; 
ol voilà pourquoi nous avons cru devoir en citer ici 
qnelquos-uus, très-capables déformer la bouche à ceux 
qui osent d i r e : « Il n 'y a pas d'enfer : » de confirmer 
dans la foi ceux qui seraient tentés de se dire : « Y a-t-il 
un enfer ? » et enfin, de consoler et d 'éclairer davan tage 
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encore les bous fidèles qui disent avec l 'Eglise: « 11* y a 
un enfer. » 

Pourquoi tant de gens s'efforcent de nier 
l'existence d'un enfer. 

D'abord, c'est que la plupar t d 'entre eux y sont trop 
directement intéressés. 

Les voleurs, s'ils le pouvaient , détruiraient la genda r 
merie ; de même, tous les gens qui « sentent le fagot » 
sont toujours disposés à faire le possible et l ' impossible 
pour se persuader qu'il n 'y a pas d'enfer, sur tout pas 
d'enfer de feu. Ils sentent que, s'il y on a un , c'est 
pour eux. 

Ils font comme les pol trons, qui chan ten t à tue-tête 
dans la nui t noire, afin de s 'étourdir et de no pas trop 
sentir la peur qui les travaille. 

Pour se donner encore plus de courage, ils tachent de 
persuader aux autres qu'il n ' y a pas d'enfer ; ils l 'écrivent 
dans leurs livres plus ou moins scientifiques et philoso
phiques ; ils le répètent en hau t et en bas, su r tous les 
tons, se montan t ainsi les uns les autres ; et, grâce à ce 
bruyant concert, ils finissent pa r croire que personne n'y 
croit plus, et que par conséquent ils ont le droit de n 'y 
plus croire eux-mêmes. 

Tels furent, au dernier siècle, presque tous les chefs de 
l ' incrédulité voltairienne. Ils avaient établi par A plus B 
qu'il n 'y avait ni D I E U , n i Paradis , ni enfer ; ils étaient 
sûrs de leur fait. Et cependant l 'histoire est là qui nous 
les montre tous, les uns après les autres , saisis d'une 
affreuse panique au m o m e n t de la mort, se ré t rac tan t , se 
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confessant, demandan t pardon à DIKI ; et aux hommes . 
L'un d'eux, Diderot, écrivai t après la m o r t de d 'Alember t : 
« Si je n 'avais été là, il aurai t fait le plongeon comme 
tous les autres. » Et, même pour celui-là, peu s'en était 
fallu, car il avait demandé un prêtre . 

Chacun sait c o m m e n t Voltaire, au lit de la mort, avait 
deux ou trois fois insisté pour qu'on allât lui chercher le 
curé de Saint-Sulpice ; ses acolytes l ' entourèrent si bien, 
que le prêtre ne put pénétrer jusqu'au vieux mor ibond, 
qui expira dans un accès de rage et de désespoir. On voit 
encore, à Par is , la chambre où se passa cette scène t ra
gique. 

Ceux qui cr ient le plus fort contre l'enfer, y croient 
souvent aussi bien que nous . Au m o m e n t de la mor t le 
masque tombe, et l'on voit ce qu'il y avait dessous. 
N'écoutons point les ra isonnements par t rop intéressés 
que leur dicte la peur . 

Bn second lieu, c'est la corrupt ion du cœur qui fait nier 
l'existence de l'enfer. Quand on ne veut pas quit ter la 
vie mauvaise qui y mène1, tout droit, oues t toujours porté 
à dire, sinon à croire, qu'il n 'existe pas . 

Voici un h o m m e dont le cœur, l ' imaginat ion, les sens, 
les «habitudes de chaque jour sont empoignés , absorbés 
par un amour coupable. 11 s'y livre tout entier ; il y sa
crifie tout : allez donc lui parler de l 'enfer ! Vous parlez 
à un sourd. Et si parfois, à t ravers les cris de la passion, 
la voix de la conscience et de la foi se fait entendre , 
aussitôt il lui impose silence, ne voulant pas plus en tendre 
la vérité au dedans qu 'au dehors . 

Essayez de parler de l'enfer à ces j eunes l ibert ins qui 
peuplent la p lupar t de nos lycées, de nos ateliers, de nos 
usines, de nos casernes : ils vous répoudron t par des fré
missements de colère et des r i canements diaboliques, p lus 
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puissants chez eux que tous les a rgumen t s de la foi et du 
bon sens. Us ne veulent pas qu'il y ait d'enfer. 

J ' envoyais un. naguère , qu 'un reste de foi m 'ava i t ra
mené. Je l 'exhortais de mon mieux à ne pas se désho
norer lu i -même comme il le faisait, à vivre en chré t ien , 
en homme, et non pas en hôte. « Tout cela est bel et bon, 
me répondait-i l , et peut-être est-ce vrai ; mais ce que je 
sais, c'est que, quand cela m e prend, je deviens comme 
fou ; j e n 'entends plus rien, j e ne vois plus r ien, il n 'y a 
pas de D I E U ni d'enfer qui t ienne. S'il y a un enfer, eh bien 
j ' i r a i ; cela m'est égal- » Et je ne l'ai plus revu. 

Et les avares ? et les usur iers? et les voleurs? Que d'ar
guments irrésistibles ils t rouvent dans leurs coffre-forts 
contre l 'existence de l 'enfer ! Rendre ce qu'ils ont pris ! 
lâcher leur or et leurs écus ! Plutôt mille mor ts ; plutôt 
l'enfer, si tant est qu'il y en ait un . — On me citait un 
vieil usurier normand, prê teur à la petite semaine, qui , 
même en face de la mort , ne put se résoudre à lâcher 
prise. Il avait consenti, on ne sait comment , à resti tuer 
telles et telles sommes assez rondes ; il ne s'agissait plus 
que de resti tuer encore hui t francs c inquante cent imes : 
j amais le curé ne put l 'obtenir . Le malheureux m o u r u t 
sans sacrements . Pour son cœur d 'avare, une misérable 
somme de hui t francs c inquante suffisait pour faire dis
paraî tre l'enfer. 

Il en est de même de toutes les passions violentes : ,de la 
haine, de la vengeance, de l 'ambit ion, de certaines exal
tations de l 'orgueil. Elles ne veulent pas en tendre parler 
de l'enfer. Pour en nier l 'existence, elles met ten t tout en 
jeu et r ien ne leur conte. 

Tous ces gens-là, quand on les met au pied du m u r , au 
moyen de quelqu'une de ces grosses raisons de bon sens 
que nous avons résumées plus hau t , ils se re je t tent sur les 
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morts, espérant p a r l a échapper aux vivants . . Ils s 'ima
ginent et ils disent qu'il croiraient à l 'enfer si quelque 
mort ressussitait devant eux, et leur affirmait qu'il y en 
a vra iment un . Pures illusions, que Notre-Seigneur J É S U S -

CHRIST s'est donné lu i -même la peine de dissiper, c o m m e 
nous allons le voir. 

Que l'on ne croirait pas d'avantage â un enfer 
si les morts revenaient plus souvent. 

Un jour, Notre-Seigneur passait à Jérusalem, non loin 
d'une maison dont on voit encore au jourd 'hu i les fonde
ments, et oui avai t appar tenu à un j eune pharis ien, fort 
riche, n o m m é Nicence. Celui-ci était mor t depuis pou de 
temps. Sans le nommer , Notre-Seigneur pr i t occasion de 
ce qui s'était passé là pour instruire ses disciples, ainsi 
que la mult i tude qui le suivait . 

« Il y avait, dit-il, un homme qui était r iche , qui était 
vêtu de pourpre et de lin, et qui chaque jour faisait de 
splondides repas. 

« A sa porte gisait un pauvre maud ian l appelé Lazare,, 
couvert d'ulcères, qui eut bien voulu se' rassasier des 
miettes tombées de la table du riche ; niais personne ne 
les lui dounait . 

« Or, il arr iva que le pauvre m o u r u t ; et il fui porté p a r 
les Anges dans le sein d 'Abraham (c 'est-à-dire dans le 
Paradis). Le riche, mourut à son tour ; et il fut enseveli 
dans Fenfer. 

« Et là, du milieu de ses tourments , ayant levé les yeux , 
il aperçut au loin Abraham, et Lazare dans son sein. Et 
il se m i t a crier, et à d i r e : « Abraham, mon père, ayez 
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pitié do moi,el envoyez Lazare t remper le bout de son 
doigt dans l'eau, pour qu'il me rafraîchisse, quelque peu 
la l angue ; car je souffre c rue l lement dans cotte l l amme. 
— Mon Ris, lui répondit Abraham, souviens-loi que, pen
dant la vie, lu as eu en partage les jouissances, et Lazare, 
les souffrances. Maintenant il est consolé, el toi tu 
souffres. 

« Du moins, répliqua l 'autre , envoyez-le, j e vous prie, 
dans la maison de, mon père; car j ' a i cinq f r è re s ; et il 
leur dira ce que Ton souffre ici, afin qu'ils ne t omben t 
pas, comme moi, dans ce lieu de tourments . 

« El Abraham lui répondi t : Ils ont Moïse et les Pro
phètes ; qu'ils les écoutent. — Non, mon père, répliqua le 
réprouvé; cola no suffit pas. Mais s'ils voient veni r quel
qu'un d'entre les morts, alors ils feront péni tence . Et 
Abraham lui d i t : S'ils n 'écoutent pas Moïse et les Pro
phètes, ils ne croiront pas da.vanla.ge à la parole d'un 
homme qui serait revenu d 'entre les mor ts . » 

Celle grave parole du Fils de DIKTJ est la réponse anti
cipée à toutes les illusions des gens qui , pour croire à 
l'enfer el pour se convert ir , demanden t des résurrect ions 
et des miracles. L°s miracles de toute na tu re abonde
raient autour d'eux, qu'ils ne croiraient pas davantage . 

Témoins les Juifs qui, à la vue de tous les mi rac les du 
Sauveur, et en part iculier de la résurrect ion de Lazare, à 
Béthauie, ne t irent point de là d 'autre conclusion» que 
celle-ci : « Que faire? Voici que tout le monde cour t après 
lui. Tuons-le. » Et, plus tard, devant les miracles quoti
diens, publics, absolument incontestables de saint Pierre 
et des autres Apôtres, ils disent de même : « Ces hommes 
font des miracles, et nous ne pouvons les nier . Faisons-les 
arrêter , et défendons-leur de prêcher davantage le nom 
de J É S U S . » — Voilà ce que produisent d 'habi tude les mi-
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racles et les résurrect ions de morts chez les gens dont 
l'esprit et le cœur sont cor rompus . 
. Combien de fois n'a-l-on pas répété l'aveu vér i tab lement 
renversant échappé à Diderot, l 'un des impies les plus 
effrontés du dernier s iècle : « Lors m ê m e que tout Par is , 
disait-il un jour, v iendrai t m'affirmer avoir vu ressusci ter 
un mort, j ' a imera i s mieux croire que tout Par i s est 
devenu fou, plutôt que d 'admettre un mirac le . » 

Je le sais, môme parmi les plus mauvais , il y en a peu 
de cette force-là mais , au fond, les tendances sont les 
mômes ; il y a les mêmes partis pris ; et si un reste de bon 
sens empoche de proférer de pareilles absurdi tés , en pra
tique on n'en fait ni plus ni moins. 

Savez-vous ce qu'il faut faire pour n 'avoir pas de peine 
à. croire à, l'enfer? 11 faut vivre de telle sorte qu'on n 'ai t 
point trop à le craindre-*. Voyez les vrais chré t iens , 
les chrétiens chastes, consciencieux, fidèles A tous leurs 
devoirs: leur vient-il j am a i s à l'idée de douter de 
l'enfer? Les doutes v iennent du cœur, bien plus que* 
de l 'intelligence ; et, sauf de très rares exceptions, dues à 
l'orgueil de la demi-science, l 'homme qui mène une vie 
tant soit peu correcte, n 'éprouve pas le moindre besoin 
de déblatérer contre l 'existence d'un enfer. 
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II 

CE QU'EST L'ENFKK 

Des idées fausses et superstitieuses 
au sujet de l'enfer. 

Avant tout, écartons avec soin les imagina t ions popu
laires et superstitieuses qui al tèrent eu tant d'esprits la 
notion véritable et catholique de r en i e r . On se forge un 
enfer de fantaisie, un enfer r idicule, et Von d i t : « .Je ne 
croirai jamais cela. C'est absurde, impossible. Non, 
je ne crois pas, je ne puis pas croire à Tenter. » 

En effet si l'enfer était ce que rêvent quant i té de 
bonnes femmes, vous auriez cent fois, mille fois raison 
de n 'y point croire. Toutes ces invent ions sont dignes de 
figurer à côté de ces contes fantastiques dont on berce 
trop souvent l ' imagination du vulgaire . Ce n 'est pas là le 
moins du monde ce qu 'enseigne l 'Eglise: et si parfois, 
afin de frapper davantage, les esprits, quelques auteurs ou 
prédicateurs ont cru pouvoir les employer, leur bonne 
intention n'empêche pas qu'ils aient eu grand tort, 
vu qu'il n'est permis à personne de travestir la vérité et de 
l'exposer à la dérision des gens sensés, sous prétexte 
de faire peur aux bonnes gens pour mieux les convert i r . 

Je le sais, oues t quelquefois g randement embarrassé 
lorsqu'il s'agit de faire comprendre aux mult i tudes 
les terribles chât iments de l 'enfer; et comme la plupart 
des gens ont besoin de représentat ions matérielles pour 
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-concevoir ics choses plus élevées, il est quasi nécessaire 
depurici* de l'enfer ci, du supplico des damnés d 'une ma
nière figurée. Mais il osi fori diifìcile de I*» faire, avec 
mesure ; et très souvent, je le répète, avec les plus excel
lentes intentions, on tombe dans l ' impossible, pour ne pas 
dire dans le grotesque. , 

Non, l'enfer n'est point cela. 11 est bien au t r emen t 
grand, bien au t rement redoutable. Nous allons le voir. 

Que renfer consiste avant tout 
dans l'épouvantable peine de la damnation. 

La damnation est la séparation totale d'avec D I E U . Un 
damné est une créature totalement et définitivement 
privée de son D I E U . 

C'est Notre-Seigneur lui-même qui nous signale la 
damnation comme la peine, première et dominante des 
réprouvés. Vous vous rappelez les ternies de In sentence 
qu'il prononcera contre eux au j u g e m e n t dern ier et que 
nous rapportions tout à l ' heure : « Retirez-vous de moi. 
maudit s. et allez dans le feu éternel qui a été préparé 
pour le démon et pour ses anges, » 

Voyez: la première parole do la sentence du souverain 
Juge, qui nous fait comprendre le premier caractère 
de l'eu Ter. c'est la sepa.ra.tion de D I E U , c'est la privation 
de D I E U , c'est la malédiction de D I E U ; en d 'autres termes, 
la damnation ou réprobation. 

La légèreté de l 'esprit et le manque de foi vive nous 
empêchent de comprendre en cette vie tout ce que 
la damnation contient d 'horreurs , d 'épouvantes et de dé
sespoirs. Nous sommes faits pour le bon D I E U , et pour lui 
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seul. Nous sommes faits pour D I E U , comme l'œil est fait 
pour la lumière, comme le cœur est fait pour l 'amour. Au 
milieu des mille, préoccupat ions de ce monde, nous ne le 
sentons pour ainsi dire pas, el nous sommes détournes de 
D I K U , notre unique fin dernière , par tout ce qui nous 
entoure, par Loul. ce que nous voyons, en tendons , souf
frons et aimons. 

Mais, après la mort, la vérité reprend tous ses droi ts ; 
chacun de nous se t rouve comme seul à seul devant 
son D I E U , devant Celui par qui et pour qui il est fait, qui 
seul doit être et peut être sa vie. son bonheur , son repos, 
sa joie, son amour, son tout, 

Or, vous figurez-vous ce que peut être l 'état d 'un homme 
à qui manque tout à coup, absolument et totalement, sa 
vie, sa lumière, son bonheur , son amour , en un mot, ce 
qui est tout pour lui? Concevez-vous ce. vide subit, absolu, 
dans lequel s'abîme un être fait pour a imer et pour pos
séder Celui-là même dont il se voit privé? 

Un Religieux de la compagnie de Jésus, le P. Surin, 
que ses vertus, sa science et ses malheurs ont rendu 
célèbre au dix-septième siècle, a ressenti pendant près de 
v ingt ans les angoisses de cet affreux état. Pour arracher 
une pauvre et sainte Religieuse à la possession du démon, 
lequel avait résisté à trois longs mois d 'exorcismes, do 
prières et d'austérités, le chari table Père avait poussé 
l 'héroïsme jusqu'à s'offrir lui-même en vic t ime, si la misé
ricorde divine daignait enfin exaucer ses vœux et délivrer 
l ' infortunée créature. Il fut exaucée; et Notre-Seigneur 
permit , pour la sanctification de son serviteur, que le 
démon prit aussitôt possession de son corps et le tour
mentâ t pendant de longues années . Rien de plus authen
tique que les faits é t ranges , publics, qui s ignalèrent cette 
possession du pauvre P. Surin, et qu'il serait trop long de 
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rapporter ici. Apres sa délivrance, il recueillit, dans un 
écrit qui nous a éLé conservé ce qu'il se rappelait de cet 
état surnaturel, où le démon, s 'emparant matér ie l lemeut , 
pour ainsi dire, d(* ses facultés et de ses sens, lui faisait 
ressentir une partit» de ses propres impressions et de son 
désespoir de l'éprouvé. 

« Il me semblait , dit-il. que tout mon être, que toutes 
les puissances de mon Ame et de mon corps se por ta ient 
avec une véhémence inexprimable vers le Seigneur mon 
DIEU, que je voyais être mon suprême bonheur , mon bien 
infini, l 'unique objet de mou existence; et en môme temps 
je sentais une force irrésistible qui m 'a r racha i t A lui, qui 
me retenait loin de lui; de sorio que, fait pour vivre, j e 
me voyais, je me sentais privé de Celui qui est la Vie ; 
fait pour la A érité et la lumière, je me voyais absolument 
repoussé par la lumière et la vér i té ; fait pour aimer, 
j 'étais sans amour , j ' é ta i s repoussé par l 'amour ; fait pour 
le bien, j 'é ta is plongé dans l 'abîme du mal . 

«•Je ne saurais, ajouta-t-i l , comparer les angoisses et 
les désespoirs de cette inexprimable détresse qu'à l 'étal 
d'une flèche vigoureusement lancée vers un but d'où la 
repousse incessamment une force» inv inc ib le : i rrésist i 
blement portée en avant , elle est toujours et invincible
ment repoussée en arr ière . » 

Et ce n'est là qu 'un bien pâle symbole de cette affreuse 
réalité qui s'appelle la. damnat ion . 

La damnation est nécessairement accompagnée du dé 
sespoir. C'est ce désespoir que Notre-Seigneur appelle dans 
l'Evangile « le ver ;> qui ronge les damnés . « Tout vau t 
mieux, nous répèle-l-il. que d'aller dans cette prison de 
feu, où le ver des réprouvés ne meurt point, ubi vermis 
eorum non mon'tur. » 
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Ce ver des damnés, c'est le remords, c'est le désespoir. 
Il est appelé ver, parer» que. dans l'Ame pécheresse et 
-damnée, il naît de la corrupt ion du péché, comme dans 
les cadavres les vers corporels naissent de la corruption 
de la chair . Et. encore ici nous ne pouvons nous faire 
qu 'une faible idée de ce que sont ce remords et ce déses
poir ; en ce monde, où rien n 'est parfait, le mal est toujours 
mêlé de bien, et le bien mêlé de quelque m a l ; quelque 
violents que puissent être ici-bas nos désespoirs et nos 
remords, ils sont toujours tempérés par certaines espé
rances et aussi par l ' impossibilité de supporter la souf-
rance lorsqu'elle dépasse une certaine mesure . Mais, dans 
l 'éternité, tout est parfait : si Ton peut parler ainsi , le mal 
-est c o m m e le bien, parfait, sans mélange, sans espoir 
ni possibilité de mit igat ion, comme nous l 'expliquerons 
plus loin. Le remords et le désespoir des damnés seront 
complets, irrévocables, i r rémédiables, sans l 'ombre d'un 
adoucissement, sans la possibilité d 'un adoucissement ; 
aussi absolus que possible, car le mal absolu n'existe pas. 

Vous figurez-vous coque peut être cet état de désespoir 
privé de toute lueur d 'espérance? El cette pensée si déso
lante : « .le me suis perdu à plaisir, et perdu à tout jamais , 
pour des r iens, pour des bagatelles d'un in s t an t ! Il m 'eû t été 
si faeilede mesauver éternel lement , comme tan t d 'autres !» 

« A la vue des Bienheureux, dit l 'Ecriture Sainte, les 
•damnés seront saisis d 'une terreur épouvantable ; et, dans 
leurs angoisses, ils s 'écrieront eu gémissant : « Doue, nous 
nous sommes t rompés! Ergo o.rrammm! Nous avons erré 
hors de la voie véritable. Nous nous sommes épuisés dans 
les voies de l'iniquité et de la perdi t ion; nous avons mé
connu la voie du Seigneur. A quoi nous ont servi et notre 
orgueil , et nos richesses, et nos plaisirs? Tout a passé 
•comme une o m b r e ; et nous voici perdus, engloutis dans 
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notre perversi té! » Et l 'écrivain sacré ajoute ce que nous 
avons rapporté plus h a u t : « Voilà ce que (lisent clans 
1-cnfer les pécheurs.réprouvés. » 

Au désespoir ils jo indront Ja haine, cet aut re fruit de 
la malédict ion: « Retirez-vous de moi, m a u d i t s ! » 

Et quelle haine! La. haine de. DIEU! La, haine parfaite du 
du Bien infini, de la Vérité infinie, de l 'éternel Amour , 
de la Bonté, de la Beauté, de la. Paix, de la Sagesse, de Ja 
Perfection infinie, éternel le! Haine implacable et sata-

* nique, haine surnaturel le , qui, chez le damné , absorbe 
toutes les puissances de l'esprit et du cœur. 

Le damné ne pourrai t haï r sou D I E U s'il lui était donné , 
coiiunc aux Bienheureux, de le voir en lu i -même, avec 
toutes ses perfections et ses inénarrables splendeurs . Mais 
ce n'est point ainsi que dans l'enfer on voit D I E U ; les 
réprouvés ne le voient plus que dans les terribles effets 
de sa just ice, c'est-à-dire clans leurs châ t imen t s ; ils haïs
sent D I E U , comme ils haïssent les châ t iments qu'ils endu
rent-, comme ils haïssent la damnat ion , c o m m e ils haïssent 
la malédiction. 

Au dernier siècle, à Messine, un saint prêt re exorcisait 
un possédé et demandai t au démon : « Qui es- tu? — Je 
suis l'être qui n 'a ime point DIEU, » répondi t le mauvais 
Esprit. Et à Paris, dans un autre exorcisme, le min is t re 
do DIEU demandan t au d é m o n : « Où es-tu? » celui-ci ré
pondit avec fureur : « Aux enfers, pour toujours! — 
Voudrais-tu être anéant i? —• Non, afin de pouvoir haïr 
DIEU toujours, D Ainsi pourra i t parler chacun des damnés . 
Ils haïssent é ternel lement Celui-là même qu'ils devaient 
éternellement a imer . 

« Mais, dit-on quelquefois. DIEU est la bonté même . 
Comment voulez-vous qu'il me damne? » Aussi n'est-ce 
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pas D I E U qui damne ; c'est le pécheur qui se damne lui-
m ê m e . Dans le terrible fait de la damnat ion , ce n'est 
point la bonté do D I E U qui est en cause, mais uniquement 
sa sainteté et sa just ice . D I E U est aussi saint qu'il est bon; 
et sa just ice est aussi infinie dans l'enfer que sa miséri
corde et sa bonté sont infinies dans le Paradis. N'offensez 
point la sainteté de D I E U , et vous êtes sur de n 'ê t re point 
damné. Le damné n'a que ce qu'il a choisi, ce qu'il a 
choisi l ibrement et malgré toutes les grâces de sou D I E U . 

11 a choisi le mal : il a le m a l ; or, dans l 'éternité, le mal 
s'appelle l'enfer. S'il avait choisi le bien, il aurai t le bien, 
il l 'aurait éternellement. — Tout cela est parfai tement 
logique; et ici, comme toujours, la foi s 'accorde mer
veilleusement avec la droite raison et l 'équité. 

Donc, premier caractère de l 'enfer, premier é lément de 
cette horrible réalité qui s'appelle l 'enfer: la, damnat ion, 
avec la malédiction divine, avec le désespoir, avec la haine 
de D I E U . 

Que l'enfer consiste en second lieu 
dans la peine horrible du feu. 

Il y a du feu en enfer ; ceci est de foi révélée. Rap
pelez-vous les paroles si claires, si précises, si formelles 
du Fils de D I E U : «Retirez-vous de moi, maudi ts , dans le 
feu, in ïgnem... Dans la prison de feu, le feu ne s'éteindra 
jamais . . . Le Fils de l 'homme enver ra ses Anges , et ils 
saisiront ceux qui auront fait le mal , pour les je te r dans 
la fournaise; de feu, in raminum ignis. » Paroles divines, 
infaillibles, qu'ont répétées les Apôtres, et qui sont la base 
d e r e n s e i g n e m e n t d e l'Eglise. Dans l'enfer, les damnés 
souffrent la peine du feu. 
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Le feu de Venfer est surnaturel et incompréhensible. 

Hélas! comment , sur la terre , expr imer et m ê m e conce
voir les grandes réalités éternelles ? Les prêtres ont beau 
faire,, leur esprit et leur parole fléchissent sous ce poids. 
S'il est dit du ciel : « L'œil n 'a point vu, l'oreille n 'a po in t 
entendu, l 'esprit de l ' homme ne saurai t comprendre ce 
que D I E U réserve à ceux qui l 'aiment, » on peut égale
ment, et au nom de la just ice infinie, dire de l ' enfer : 
« Non, l'œil de l 'homme n 'a point vu, son oreille n 'a point 
entendu, son esprit n 'a j amais pu et ne pour ra j amai s 
concevoir ce que la just ice de D I E U réserve aux pécheurs 
impénitents. » 

•« Je souffre, je souffre cuelloment dans cette flamme ! » 
s'écriait du fond de l'enfer le mauvais r iche de l 'Evangile. 
Pour saisir la portée de cette première parole du réprouvé : 
« Je souffre ! Crucior! » il faudrait pouvoir saisir la 
portée de la seconde : « Dans cette f lamme, in hac flamma. » 
Le feu de ce monde est imparfai t comme tout ce qui est 

Nous lisons dans l 'histoire ecclésiastique que deux jeunes 
gens qui suivaient, au troisième siècle, les cours de la 
célèbre école d'Alexandrie, en Egypte, é tant un j o u r 
entrés dans une église où un prêtre prêchai t sur le feu 
d'enfer, l 'un d'eux s'en moqua, tandis que l 'autre, ému de 
crainte et de repentir , se converti! , et, peu de temps après, 
se fit Religieux pour mieux assurer son salut. A quelque 
temps de là, le premier mouru t subi tement . D I E U pe rmi t 
qu'il apparut à son ancien compagnon, à qui il dit : 
« l'Eglise prêche la véri té quand elle prêche le feu éternel 
de l'enfer. Les prêtres n 'on t qu 'un tort, c'est d'en dire cent 
fois moins qu'il n 'y en a. » 

4 
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de ce monde, et nos flammes matérielles ne sont, ma lg ré 
leur puissance effroyable, qu 'un misérable symbole de ces 
flammes éternelles, dont parle l 'Evangile. Est-il possible 
d 'exprimer, sans rester bien au-dessous de la vérité, 
l 'horreur de la souffrance qu 'éprouverai t un h o m m e qui 
serait, mémo pour quelques minutes seulement , je té dans 
une fournaise ardente, en supposant qu'il y puisse vivre ? 
Est-ce possible, je vous le demande ? Ev idemment non. 
Que dire donc de ce feu tout surna ture l , de ce feu éternel , 
dont les horreurs ne peuvent se comparer à r ien ? 

Néanmoins, comme nous sommes dans le t emps et non 
dans l 'éternité, il nous faut nous servir des petites réalités 
de ce monde, tout infirmes et imparfaites qu'elles sont, 
pour nous élever un peu aux réalités invisibles et im
menses de l 'autre vie. II faut par la considération de l'in
dicible souffrance que fait endure r ici-bas le feu terrestre, 
nous épouvanter nous-mêmes, afin de ne point tomber 
dans les abîmes du feu de r e n i e r . 

Le P. de Bussy et le jeune libertin. 

C'est ce que voulut un j ou r faire toucher du doigt à un 
j eune libertin un saint miss ionnai re du commencement 
de ce siècle, célèbre dans toute la France pa r son zèle 
d 'apôtre, son éloquence et ses vertus , et un peu aussi par 
ses originali tés. 

Le P. de Bussy donnait , dans je ne sais quelle grande 
ville du Midi, une impor tan te mission, qui ébranla i t toute 
la populat ion. C'était au cœur de l 'hiver; on approcha i t de 
Noël, et il faisait grand froid. Dans la chambre où le Père 
recevait les hommes , il y ava i t un poêle avec u n bon feu. 

Un jour , le Père vit a r r iver un jeune h o m m e qu 'on lui 
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avait recommandé à cause de ses désordres et de ses fan
faronnades d ' impiété. Lu P. de Bussy s 'aperçut bientôt 
qu'il n'y avait rien à faire a vue lui. « Venez çà, mon bon 
ami, lui dit-il ga iement , n'ayez pas peur, j e ne confesse 
pas les gens ma lg ré eux. Tenez, asseyez-vous là, et faisons 
un peu la causette en nous cha/uffant. » 11 ouvr i t lc poêle 
et s 'aparcevaul que le bois allait bientôt être consume : 
« Avant de vous asseoir, apportez-moi donc une ou deux 
bûches, » dit-il au j eune h o m m e . Celui-ci, un peu é tonné, 
fit cependant ce que le Père demandai t . « Maintenant , 
ajouta celui-ci, mettez-moi ça dans In poêle, là, bien au 
fond. » Et comme l 'autre entrai t le bois dans la porte du 
poêle, le. P. de Bussy lui pri t tout à coup le bras et le lui 
enfonça jusqu 'au fond. Le j eune homme poussa un cri 
et sauta en arr ière . « Ah ç a ! s'écrie-t-il, est-ce que vous 
êtes fou ? Vous alliez me brûler ! » —(Juavez-vons donc, 
m o u c h e r ? reprit le Père t ranqui l lement , est-ce qu'il ne 
faut pas vous y hab i tue r? Dans l'enfer, où vous irez si 
vous continuez à vivre comme vous vivez, ce ne sera pas 
seulement le bout des doigts qui brûlera dans le feu, mais 
tout votre corps ; et ce petit feu n'est rien en comparaison 
de l 'autre. Allons, allons, mon bon ami , du couraere ; il 
faut s 'habituer à tout. » Et il A 'oulul lui r eprendre le bras . 
L'autre résista, comme ou le pense bien. « Mon pauvre 
enfant, lui dit alors le P. de Bussy en changean t de ton, 
réiïéchissez-y donc un peu ; tout ne vaut-il pas mieux 
que d'aller brûler é ternel lement en enfer? Et les sacri
fices que le bon DIKU VOUS demande pour vous faire éviter 
un si effroyable supplice, ne sont-ils pas eu réalité bien 
peu de chose ? » 

Le jeune libertin s'en alla pensif. Il réfléchit en effet ; 
il réfléchit si bien qu'il ne larda pas de reveni r auprès 
du missionnaire, qui l'aida à se décharger de ses fautes et 
à rentrer dans la bonne voie. 
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Je mets en l'ail que sur mille, dix mille, hommes qui 
vivent loin de DIKL", et par eonséquent sur le chemin de 
l'enfer, il n 'y en Murait peut-être pas un qui résisterait 
« à l 'épreuve du fou. » Il n 'y en a pas un qui serait assez, 
fou pour accepter le marché su ivan t : « Pendan t toute 
l 'année, tu pourras t ' abandonner impunémen t à tous les 
plaisirs, te saturer de voluptés, satisfaire tous tes caprices, 
à la seule condition de passer un jour , seulement un 
jour, ou même une heure, dans le feu. » Je le répète, pas 
un, pas un seul n 'accepterai t le marché . 

lfin voulez-vous une preuve ? Keoutez 

Les trois /Us d'un rip.it usurier. 

Un père de famille qui ne s'était enrichi que par des 
injustices criantes, était tombé dangereusement malade. 
Tl savait que la gangrène était déjà à ses plaies, et néan
moins on ne pouvait le décider à rest i tuer. « Si je resti
tue, disait-il, que deviendront mes enfants ? » 

Son curé, homme d'esprit , eut recours, pour sauver 
cette pauvre àme, h un cu r i eux s t ra tagème. 11 lui dit que, 
s'il voulait guérir , il allait lui indiquer un remède extrê
mement simple, mais cher , très-cher. « Devrait-il couler 
mille, deux mille, dix mil le francs même, qu ' impor t e ! 
répondit vivement le v i e i l l a r d ; en quoi consiste-t-il? 
— Tl consiste à faire fondre sur les endroi ts gangrenés , 
de la graisse d'une personne vivante. Il n 'en faut pas 
beaucoup : si vous trouvez quelqu 'un qui, pour dix mille 
francs, veuille se laisser brûler une main pendant un 
quar t d 'heure à peine, il y en aura assez. » 

Hélas! dit le pauvre h o m m e en soupirant , j e crains 
bien de ne trouver personne qui le veuille. — Voici un 
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moyen, dit t ranqui l lement le c u r é : fuites venir votre, 
(ils aiué; il vous a ime, il doit être votre hérit ier. Dites-
lui :•« Mon cher lus, tu peux sauver la vie à ton vieux 
« peni si tu consens h te laisser briller une main , seule-
« ment pendant un petit quar t d 'heure. » S'il refuse, faites 
la proposition au second, en vous engageant à le faire, 
votre hérétier, aux dépens de son frère a iné. Si celui-ci 
refus*1 à son tour, le troisième acceptera sans doute. » 

Laproposition fut faite successivement aux trois frères, 
qui, l'un après l 'autre, la repoussèrent avec horreur . 
Aors le père leur d i t : « Quoi! pour me sajuver la vie, un 
moment de douleur vous épouvante! et moi, pour vous 
procurer de L'aisance, j ' i ra is en enfer, brûler éternelle
ment! En vérité je serais bien fou! » Et il se h a l a r l e 
restituer tout ce qu'il devait, sans avoir égard à ce que 
deviendraienl ses enfants . 

Il eut bieu raison, et ses trois fils aussi. Se laisser brûler 
une main, rien que pendant un quar t d 'heure , même pour 
sauver la vie à son père, est un sacrifice au-dessus des 
forces humaines . Or, comme nous l 'avons dit déjà, qu'est-
ce que cola, en comparaison des abîmes bru lauls du feu de 
l'enfer? 

Mes ен/ants, n'allez pasen enfer 

Kn 18-Í-1, j ' a i connu au Séminaire de Saint-Sulpice, à 
Issy, près Paris, un professeur de sciences ex t rêmement 
distingué et dont chacun admirai t l 'humilité et la mor t i 
fication. Avant de se faire prêtre , l 'abbé Pinaul l avait été 
un ries professeurs les plus é m i n e n t s d e l'Ecole polytech
nique. Au Séminaire, il faisait le cours de physique et de 
chimie. Un jour , pendant une expérience, le feu prit , j e 
ne sais comment , au phosphore qu'il manipulai t , et en 
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un ins tant sa main se trouva enveloppée de i lammes. Aidé 
de ses élèves, le pauvre professeur essaya va inement 
d'éteindre le feu qui dévorai t sa chair . En quelques mi 
nutes, sa main n'était plus qu 'une masse informe, incan
descente; les ongles avaient disparu. Vaincu pa r l'excès 
de la douleur, le malheureux perdi t connaissance. On lui 
plongea la main et le bras dans un seau d'eau froide, pour 
essayer de tempérer quelque peu la violence de ce mar
tyre. Pendant toute la j ou rnée et toute la nui t , il no fit 
qu 'un cri , un cri irrésistible et déchirant , et quand , par 
intervalles, il pouvait ar t iculer quelques paroles, il disait 
et répétait aux trois ou quatre séminaristes qui l 'assis
ta ient : « 0 mes enfants! . . . mes enfants! n'allez pas en 
enfer! . . . n'allez pas en enfer! . . . 

Le mémo cri de douleur et de chari té sacerdotale 
s 'échappa, eu 18(57, des lèvres ou plutôt du cccur d'un 
autre prêtre , dans une circonstance analogue. Près de 
Pontivy, diocèse de Vannes , un jeune vicaire, nommé 
Laurent, s'était jeté au milieu des Ilammes d'un incendie 
pour sauver une malheureuse mère de famille et deux 
enfants ; à deux cm trois reprises, il s'était élancé, avec 
un courage, une chari té héroïques, du coté d'où partaient 
les cris, et il avait eu le bonheur de rapporter sains et 
saufs les deux pauvres petits. Mais la mère restait encore, 
et personne n'osait affronter la violence des flammes qui 
croissait de minute en minu te . N'écoutant que sa cha
rité, l 'abbé Laurent se précipiLc une fois encore à travers 
le brasier, parvient à saisir la malheureuse mère , à moitié 
folle de terreur , et la jette pour ainsi dire en dehors des 
atteintes du feu. Au même moment , la toiture s'effondra; 
le saint prêtre renversé, roule au milieu des débris en
flammés; il appelle au secours, et Ton parvient à grand-
peine à l 'arracher à une mor t imminen te . 
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Hélas! il était t rop ta rd . Le pauvre prêtre avai t été mor
tellement at teint; il avait respiré les f lammes; le feu 
commençait à le brûler in tér ieurement , et d ' inexpr i 
mables souffrances le dévoraient. En vain tous les bons 
habitants de la paroisse essayent de lui porter secours : 
rien n'y fait; le feu intérieur continue ses ravages ; et, en 
quelques heures, le m a r t y r de la chari té allait recevoir au 
ciel la récompense de son héroïque dévoùment . 

Lui aussi, pendant son affreuse agonie, il criait à ceux 
qui l 'entouraient: « 0 mes amis, mes enfants! . . . N'allez 
pas en enfer!. . . C'est épouvantable! . . . C'est comme cela 
qu'on doit brûler en enfer! » 

L? feu de (enfer est un feu corporel 

On se demande souvent ce que c 'estquo le feu de l 'enfer; 
quelle est sa na tu re ; si c'est un feu matér ie l , ou bien s'il 
n'est pas un iquement spirituel, et quant i té de gens incl i 
nent pour cette dernière opinion, parce qu 'au fond elle 
les effraye moins. Saint Thomas n'est pas de leur avis, non 
plus que la théologie catholique. 

Comme nous le disions tout à l 'heure, il est de foi que 
le feu de l'enfer est un feu réel et véri table, un feu inex
tinguible, un feu éternel, qui brûle sans consumer , qui 
pénètre les esprits aussi bien que les corps . Voilà ce qui 
est révélé de D I E U , et enseigné comme art icle de foi par 
l'Eglise de D I E U . Le nier , serait non seulement une erreur , 
mais une impiété et une hérésie p roprement dite. 

Mais encore une fois, de quelle na ture est ce feu qui 
brûle dans l 'enfer? Est-ce un feu corporel? Est-il de la 
même espèce que le nôtre? C'est le pr ince de la théologie, 
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c'est saint Thomas qui va nous répondre, avec sa clarté et 
sa profondeur ordinaires . 

Il remarque d'abord que les philosophes païens, qui ne 
croyaient pas à la résurrect ion de la chair , et qui cepen
dan t admettaient, avec la tradit ion entière du genre hu
main, un feu vengeur dans l 'autre vie, devaient enseigner 
et enseignaient en effet que ce feu était spirituel, de 
même nature que les Ames. Le rat ionalisme moderne , qui 
tend à envahir toutes les intell igences et qui d iminue les 
données de la foi tant qu'il le peut, a fait incl iner vers ce 
sent iment un grand nombre d'esprits, peu instruits des 
ense ignements catholiques. 

Mais le grand Docteur, après avoir exposé ce premier 
sent iment , déchire car rément , que « le feu de l'enfer sera 
corporel. » El la raison qu'il en donne est préremptoire : 
« Puisque, après la résurrect ion, les réprouvés doivent y 
être précipités, et puisque le corps ne peut subir qu 'une 
peine corporelle, le feu de l 'enfer sera corporel. Une peine 
ne saurai t être appliquée au corps qu 'autant qu'elle est 
corporelle. » Et saint Thomas appuie son ense ignement 
de celui de saint Grégoire le Grand et de saint Augustin, 
qui disent la même chose et dans les mêmes t e rmes . 

Néanmoins ou peut dire, ajoute le g r and Docteur, que 
ce feu corporel a quelque chose de spirituel, non point 
quan t à sa substance, mais quant à ses effets; car, tout 
en punissant les corps, il ne les consume pas, il ne les dé
truit pas, il ne les réduit point en cendres ; et en outre, il 
exerce son action vengeresse jusque sur les âmes . En ce 
sens, le feu de l'enfer se dist ingue du feu matér ie l , , qui 
brûle et consume les corps. 
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Tout corporel qu'il esL 
le feu de l'enfer atteint les unies 

L'on se demandera peut-être comment le l'eu de l'enfer 
peut atteindre des Ames qui, jusqu 'au jour de la r é su r rec 
tion et du j ugemen t dernier , restent séparées de leur corps. 
11 faut répondre avant tout que, dans ce mystère redou
table des peines de l'enfer, autre chose est de connaître 
clairement la vérité de ce qui est, et autre chose est de 
la comprendre. Nous savons d'une manière positive et 
absolue, par l 'enseignement infaillible de l 'Eglise, qu ' im
médiatement après leur mort, les damnés tombent dans 
l'enfer et dans le feu de l'enfer. Or, cela ne peut s'en
tendre que de leurs âmes, puisque jusqu 'à la résurrect ion 
leurs corps restent confiés à la terre dans le tombeau. 

Une fois séparée de son corps, l'Ame du réprouvé se 
trouve, relativement à l'action mystérieuse du feu de 
l'enfer, dans la condition des démons . Les démons , on 
effet, bien qu'ils n 'aient point de corps, subissent les at
teintes du feu dans lequel seront jetés un j o u r les corps 
des damnés, ainsi que l ' indique expressément la sentence 
du fils de D I E U aux réprouvés : « Retirez-vous de moi, 
maudits ! Allez dans le feu éternel, qui a été préparé pour 
le démon et pour ses anges . » Or, ce feu est corporel ; car 

.autrement il n 'agirai t point sur les corps des réprouvés. 
Donc l'Ame séparée du corps, l 'àme du réprouvé, subit les 
atteintes d 'un feu corporel. Voilà, ce que nous savons et 
ce qui est certain. 

Ce que nous ne savons pas, c'est le comment. fit, pour le-
croire, nous n 'avons pas besoin de le savoir, les vérités 
révélées de D I E U ayant toutes pour but d 'éclairer noir 
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esprit et tout ensemble de le main ten i r dans la dépen
dance et la soumission. Par la foi, nous sommes certains 
de la réalité du fait, et il nous suffit de voir que la chose 
n'est pas impossible. Or le ra i sonnement et l'analogie 
nous le font voir c la i rement : ne sommes-uous pas uous-
mômes et à chaque instant les témoins irrécusables de 
l'action, non-seulement réelle, mais int ime, ma i s inces
sante qu'exerce notre corps sur notre Ame? notre corps, 
qui est une substance matériel le , sur notre Ame, qui est 
une substance spiri tuelle? Donc il est parfai tement pos
sible qu 'une substance matériel le, comme est le feu de 
l'enfer, agisse sur une substance spirituelle, comme est 
l'Ame du réprouvé. 

Le capitaine atlfudant-major de Saint-Cyr. 

A ce sujet, laissez-moi, cher lecteur, vous raconter un 
fait assez curieux, qui s'est passé A l'Kcole mil i ta i re de 
Saint-Cyr, dans les dernières années de la Restauration. 

L'Ecole avait alors pour aumônier un ecclésiastique 
plein d'esprit et de talent, qui portait le nom bizarre de 
Rigolot. Il prêchait une belle retraite aux j eunes gens de 
l'Ecole, qui, chaque soir, se réunissaient à la chapelle, 
avant do monter au dortoir . 

Un certain soir que le d igne aumônier avait parlé, et 
admirablement parlé de l'enfer, la cérémonie étant ache
vée, il se retirait, un bougeoir à la main , dans son appar
tement , lequel était situé dans une aile réservée aux offi
ciers. Au moment où il ouvrait sa porte, il s 'entendit ap
peler par quelqu'un qui le suivait dans l 'escalier. C'était 
un vieux capitaine, à la moustache grise, et A l'air peu 
fin. 
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« Pardon, M. l 'aumônier, dit-il, d 'une voix quelque peu 
ironique ; vous venez de nous faire un bien beau sermon 
sur .l'enfer. Seulement vous avez oublié de nous dire si, 
dans le feu de l'enfer on serait rôti, ou gri l lé, ou bouilli. 
Pourriez-vous me le dire ? » L'aumônier, voyant à qui il 
avait affaire, le regarde dans le blanc des yeux, et lui 
mettant son bougeoir sous le nez, lui répond t ranqui l le 
ment : « Vous verrez cela, capitaine ! » Et il re ferme sa 
porte, ne pouvaut s 'empocher de rire un peu de la figure 
à la fois niaise et attrapée du pauvre capitaine. 

Il n'y pensa p l u s ; mais à part i r de ce moment , il c ru t 
s'apercevoir que le capitaine lui tournait les talons, du 
plus Vun qu'il le voyait. 

Survint la révolution de Juillet. L 'aumônerie militaire 
fut supprimée ; celle de Saint-Cyr comme les au t res . 
M. l'abbé Iligolot fut n o m m é par l 'Archevêque de Paris à 
un autre poste non moins honorable. 

Une vingtaine d 'années après, le vénérable prê t re se 
trouvait un soir dans un salon où il v avait nombreuse 
société, quand il vit venir à lui une vieille moustache 
blanche qui le salua, lui demandan t s'il n'était point 
L'abbé Rigolot, jadis aumônie r de Saint-Cyr. Et, sur sa 
réponse affirmative : « Oh ! monsieur l 'aumônier , lui dit 
avec émotion le vieux mil i taire, permettez-moi de vous 
serrer les mains et de vous expr imer toute m a reconnais
sance : vous m'avez sauvé ! — Moi ! Et commen t cela? — 
Eh quoi ! vous ne me reconnaissez point? Vous souvient-
il d'un soir où un capitaine instructeur de l'Ecole vous 
ayant fait, au sortir d 'un sermon sur l'enfer, une ques
tion fort ridicule, vous lui avez répondu, en lui me t t an t 
votre bougeoir sous le nez : Vous verrez cela, capi ta ine? » 
Go capitaine, c'était moi . Figurez-vous que depuis lors 
cette parole me poursuivait partout, ainsi que la pensée 
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que j ' i ra i s brûler en enfer. J'ai lutté dix ans ; mais enfin 
il a fallu me rendre. J'ai été me. confesser ; je suis devenu 
chrét ien, chrétien à. la mili taire, c'est-à-dire tout d'un*1 

pièce. C'est à vous que je dois ce bonheur : et je suis bien 
heureux de vous reueontrer pour pouvoir vous le d i re . » 

Si jamais, mou cher lecteur, vous entendiez quelque 
mauvais plaisant faire des questions saugrenues sur l 'en
fer et sur le feu de l'enfer, répondez avec l'abbé Rigolot : 
« Vous verrez cela, mon bon ami : vous verrez cela. » 

Je vous garant is qu'ils n ' auront pas la te illation d'y 
-aller voir. 

La main brûlée de Foligno. 

Une chose certaine, c'est quo presque toutes les fois 
i |ue Diwu a permis qu 'une pauvre àme réprouvée, ou, ce 
-qui revient au même, à l'égard, du. feu de Cantre vie, une 
àme du Purgatoire, ait apparu sur la terre et y ait laissé 
une trace visible, cotte t race a été celle du feu. Rappelez-
vous ce que nous avons rapporté plus haut de cette terr i 
ble apparit ion de Londres, du bras calciné de la dame 
au bracelet et du tapis brûlé. Rappelez-vous l 'a tmosphère 
de feu et de flammes qui enveloppait la lille perdue de 
Rome et le jeune Religieux sacrilège de saint Antonin de 
Florence. 

Dans l 'année môme où je vous parle, au mois d'avril , 
j ' a i vu ou du moins j ' a i touché mo i -même à Foligno, près 
d'Assise, en Italie, une do ces effrayantes empre in tes de 
feu, qui atteste une fois de plus la véri té de ce que nous 
disons ici. à savoir que le feu de l 'autre vie est u n feu 
réel. 

Le-i novembre 1859, mouru t d'apoplexie foudroyante. 
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an couvent dos Tertiaires Franciscaines do Foligno, u n e 
bonne Sœur, nommée Térose-Marguerite Gesta, qui était 
depuis de longues années maîtresse 1 dos novices et à la 
fois chargée du pauvre vestiaire du monastère . Kilo était 
née en Corse, i\ Baslia. en 171)7, el était entrée au monas
tère en février \S2l). Il va sans dire qu'elle était p réparée 
dignement à Ja mort. 

'Douze jours après, le 17 novembre, une Sœur, nommée 
Ànna-Félioie, qui l 'avait aidée dans son office et qui de
puis sa mort en était demeurée chargée toute seule, mon
tait au vestiaire et allait y entrer lorsqu'elle entendi t des 
gémissements qui semblaient venir de l ' intérieur de la 
ohambre. .Un pou effrayée, elle s 'empressa d 'ouvrir la 
porte : il n 'y avait personne. Mais de nouveaux gémisse
ments se firent entendre., si bien a.oeentués que, malgré 
son courage ordinaire, ,elle se senlit envahie par la peur. 
M JÉSUS M A R I E ! s'éoria-t-olle ; qu'est-ce que cela ? » Elle 
.n'avait pas fini, qu'elle entendi t une voix plaintive, ac
compagnée de ce douloureux soupir : «'Oh ! mon D I E U ! 

que je souffre! Ok! Dîo* rhe peno /ratio ! » La Sœur stupé
faite reconnut aussitôt la voix do la pauvre* Sœur Térèse. 
Bile se remet do son mieux et lui demande : « Et pour
quoi ?— A cause de la pauvreté, répond Sœur Térèse. — 
Comment ! reprend la petite Sœur ; vous qui étiez si pau
vre! — Aussi n'est-ce pas pour moi-même, niais pour les 
Sœurs à qui j ' a i laissé trop do liberté à cet égard . Et toi, 
prends garde à toi-même. » Et au même i n s t a n t toute la 
salle se rempli t d 'une épaisse fumée, et J 'ombre de Sœnr 
Térèse apparut se di r igeant vers la porte eu se glissa.nl le. 
long de la murai l le . Arrivée près do la porte, elle, s'écrie 
avec force : « Voici un témoignage de la miséricorde do 
DIEU ! » Et eu disant cola, elle frappe le panneau le plus 
élevé de la porte, y laissant creusée dans le bois calciné,. 

http://glissa.nl
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l 'empreinte la plus parfaite de sa main droite ; puis, elle 
disparaî t . 

La pauvre Sœur Anna-Félicio (Unit restée à moitié morte 
de peur. Toute bouleversée, elle se mil. à pousser des cris 
et à appeler au secours. Une de ses compagnes accourt, 
puis une autre, puis toute la Communauté ; on s'empresse 
autour d'elle, et toutes s 'étonnent de sentir une odeur do 
bois brûlé. Elles cherchent , elles regardent , et aper
çoivent sur la porte la terr ible empreinte . Elles recon-. 
naissent aussitôt la forme de la main de Sœur Térèse, 
laquelle était r emarquab lement petite. Epouvantées, elles 
s'enfuient, courent au cœur, se met tent en prières, et, 
oubliant les besoins de leur corps, elles passent toute la 
nuit à prier, à sangloter, et à faire des pénitences pour h\ 
pauvre défunte, et le lendemain elles communien t toutes 
pour elle. 

La nouvelle se répand au dehors : les Frères-Mineurs, 
les bons prêtres amis du monastère et toutes les Commu
nautés de la ville jo ignent leurs prières et leurs supplica
tions à. celles des Franciscaines. Cet élan de char i té avait 
quelque chose de surnaturel et de tout à lait insolite. 

Cependant, la Sœur Anna-Félicio, encore toute brisée 
de tant d'émotions, reçut l 'ordre formel d'aller .prendre 
son repos. Elle obéit, bien décidée à l'aire disparaî tre à 
tout prix, le lendemain mat in , l 'empreinte carbonisée qui 
avait jeté répouvante dans tout Foligno. Mais voici que 
Sœur Térèse-Marguerite lui apparaî t de nouveau. « .In 
sais ce que tu veux faire, lui dit-elle sévèrement ; tu veux 
enlever le signe que j ' a i laissé. Sache qu'il n 'est pas en 
ton pouvoir de le faire, ce prodige étant ordonné de Dnsr 
pour l 'enseignement et l ' amendement de tous. Par son 
juste et redoutable jugemen t , j ' é ta is condamnée à subir 
pendant quarante années les épouvantables flammes du 
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Purgatoire, a cause des faiblesses que j ' a i eues souvent à 
l'égard de quelques-unes de nos Sœurs. Je. te remercie , 
toi et tes compagnes , de 1nnt de prières que, dans sa 
bonté, le Seigneur a da igné appliquer exclusivement à 
ma pauvre à m e ; et tout spécialement des sept psaumes 
de la pénitence, qui m 'ont été d'un si g rand soulage
ment. » 

Puis, d'un visage tout souriant, elle ajouta : « 0 bien
heureuse pauvreté, qui procure une si g rande joie à tous 
ceux qui l 'observent vér i tablement! » lilt elle disparut . 

tënfin, le lendemain. Sœur Anna-Félicie s 'étant couchée 
et endormie à son heure habituelle, s 'entendit de nouveau 
af peler par son nom, s'éveilla en sursaut, tout effrayée, 
et rosta clouée sur son séant, sans pouvoir ar t iculer un 
mot. Cette fois encore, elle avait reconnu parfai tement la 
voix de Sœur Térèse. Au môme instant, un globe de 
lumière tout resplendissaut apparaî t devant elle, au pied 
de son lit, éclairant la cellule comme en plein j o u r ; et 
elle entend Sœur Térèse qui, d 'une voix joyeuse et t r iom
phante, dit ces paroles : « Je suis morte un vendredi , le 
jour de la Passion; el voici qu 'un vendredi je m'en vais 
à la gloire. . . Soyez fortes à porter la croix !... soyez cou
rageuses à souffrir! » et ajoutant avec amour : « Adieu! 
adieu! adieu! . . . elle se transfigure en une nuée légère, 
blanche, éblouissante, s'envole, au ciel et disparaî t . 

Line enquête canonique fut ouverte aussitôt par l'Évêque 
de Foligno et les magis t ra ts de la ville. Le 2-> novembre, 
en présence d 'un grand nombre de témoins, on ouvrit le 
tombeau de Sœur Terese-Margueri te; et l 'empreinte cal
cinée de la porte se trouva exactement conforme à la 
main de la défunte. 

Le résultat de l 'enquête fut un j u g e m e n t officiel, qui 
constatait la certi tude et l 'authenticité parfaites de ce que; 
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nous venons cle rapporter . La porte, avee l 'empreinte 
calcinée, est c o n s e n t e dans le couvent avec vénération. 
La. Mère Ahbesse, témoin du fait, a daigné me la montrer 
e l le -même; et, je le répète, mes compagnons de pèle
rinage et moi, nous avons vu et touché ce bois qui aitesLe 
d'une manière si redoutable que les âmes qui, soit passa
gèrement, soit éternellement, souffrent dans l 'autre vie la 
peine du feu, sont compéiiétrées et brûlées par ce feu. 
Lorsque, pour des raisons que D I E U seul connaît , il leur 
est donné d 'apparaître en ce monde, ce qu'elles touchent 
porte l 'empreinte du feu qui les t ou rmen te ; le feu et elles 
semblent ne faire q u ' u n ; c'est comme le charbon lors
qu'il est embrasé par le feu. 

Donc, bien que nous ne puissions en pénétrer le mys 
tère, nous savons, à n 'en pouvoir douter, que le feu de 
l'enfer, tout corporel qu'il est, exerce son actiou venge
resse jusque sur les Ames. 

Où est le feu de l'enfer? 

L'on se demandera peut-être encore où est le feu de 
l'enfer et quel lieu il occupe. 

Sans nous marquer r ien d 'absolument précis sur ce 
point, la révélation chré t ienne et r ense ignemen t ca tho
lique s'accordent à nous mont re r les abîmes brû lan ts du 
feu central de la terre comme le lieu où seront précipités, 
après la résurrection, les corps des réprouvés. C'est ainsi 
que le célèbre Catéchisme du Concile de Trente nous dit 
en toutes lettres que l 'enfer est « au centre de la terre. 
in medio terne. » C'est également r ense ignemen t formel 
de saint Thomas, lequel, cependant , ne le présente que 
comme le sentiment le plus probable. « Quoique personne . 
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dit-il, ne connaisse d 'une matière certaine où est l 'enfer, 
à moins de l'avoir appris directement de l 'Esprit-Saint, on 
a.raisôn de croire qu'il est sous terre . D'abord, parce que 
son nom même semble l ' indiquer : infernus, enfer, veut 
dire ce qui est au-dessous, un lieu inférieur par rapport 
à la terre. Ensuite, dans l 'Ecri ture, les réprouvés sont dits 
être « sous la terre, subtus terrain. » 

En outre, il est dit dans l 'Evangile m ê m e et dans les 
Epîtres de saint Paul, que le Vendredi-Saint la sainte âme 
de Notre-Seigneur, momen tanémen t séparée de son corps, 
descendit « dans le cœur de la terre, in corde terrœ, » et 
« dans les lieux inférieurs de la terre, in inferiores partes 
terrx. » Or, nous savons qu'elle alla porter la nouvelle de 
la rédemption et du salut aux justes de l 'ancienne Loi qui , 
depuis le commencemen t du monde, avaient cru en lui 
et l 'attendaient, pleins d 'espérance et d 'amour , dans la 
paix des l imbes ; nous savons que cette sainte àme alla 
rafraîchir et délivrer les âmes qui étaient alors en Purga
toire, et achevaient d'y expier leurs fautes, pour passer de 
là dans les l i m b e s ; enfin qu'elle descendit jusque dans 
les enfers, descendit ad inferos, pour y manifester à Satan, 
à tous les démons et à tous les réprouvés, sa divinité et 
son tr iopiphe su r . l e péché, la chai r et le monde . Or, de 
tout cela, ne ressort-il pas, si ce n'est avec évidence, du 
moins avec une très g r ande force, que le lieu de l'enfer 
est, et sera le centre de la ter re , que tous les géologues 
nous représentent d 'ail leurs comme un immense océan de 
feu, de soufre et de b i tume en fusion, et comme quelque 
chose de si épouvantable et tout ensemble si puissant , 
que rien ne saurait nous en donner une idée en cette 
vie. 

Ajoutons à cela que dans le langage des Ecri tures, 
l'Esprit-Saint présente toujours l 'enfer c o m m e un abîme 

5 
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où l'on est précipité, où Ton tombe, où l'on descend; 
paroles qui expriment nécessairement un lieu non-seule
ment inférieur, mais profond. C'est également le langage 
universel et de l'Eglise et des saints Pères et des théolo
giens, et même de tout le monde . 

Enfin, malgré leurs altérations, les tradit ions du paga
nisme, pr incipalement chez les Grecs et les Latins, 
viennent confirmer le sent iment que nous résumons ici, 
en dépeignant le lieu des châ t iments de l 'autre vie 
comme une vaste région souterraine, où règne le sombre 
Dieu Pluton, caricature mythologique de Sa tan ; où le feu 
et les flammes jouent le rôle pr incipal , c o m m e nous 
l 'avons dit déjà; et où se voient, sous le n o m de Champs-
Elysées, d'autres régions, souterraines aussi, où régnent 
une certaine paix et un certain bonheur mélancolique, 
curieux reflet de la tradition véritable sur les l imbes des 
anciens justes. 

Ajoutons enfin la r emarque de saint August in , rap
portée par saint Thomas, qu 'après la mor t le corps 
est enterré, c'est-à-dire descendu et déposé dans la terre, 
pour y expier le péché par la putréfaction, et qu'il semble 
au moins convenable que l a m e qui doit expier ce même 
péché, soit comme purification dans le Purgato i re , soit 
comme chât iment dans l 'enfer, ait, elle aussi, à des
cendre pour t rouver dans les lieux infér ieurs le fou 
vengeur allumé par la jus t ice divine. 

De tout cela, ne pouvons-nous pas, et m ê m e ne devons-
nous pas conclure que l'enfer, avec son feu redoutable, 
a pour siège spécial le centre de la terre , où le feu de 
l 'abîme brûle avec le plus d ' intensi té? Observons toutefois 
que ce feu naturel est surnatural isé par la toute-puissance • 
qe la just ice divine, afin de produire tous les effets que 
réclame cette adorable et terrible j u s t i ce ; ent re autres, 
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afin d'atteindre et de pénétrer les esprits aussi bien que 
les corps, de ne point consumer les corps des réprouvés, 
mais de les conserver au contraire , selon cette terrible 
parole du souverain Juge lui-même : % Dans la géhenne 
du feu qui ne s'éteint point, tous les réprouvés seront 
salés pa r l e feu, igne salietur, » De môme que le sel pénè
tre et conserve la chai r des victimes, ainsi, par un effet 
surnaturel, le feu corporel de l'enfer pénètre , sans 
les consumer jamais , et les réprouvés et les démons. 

Le feu de l'enfer est un feu ténébreux. 

Vision de sainte Térèse. 

En nous révélant que l'enfer est clans le Teu, Notre-
Seigneur nous a dit également , avec l 'autorité divine et 
infaillible de sa parole, que l'enfer est dans les ténèbres. 
Dans l 'évangile de saint Mathieu, au chapi t re vingt-
deuxième, il donne à l'enfer le nom de ténèbres exté
rieures. « Jetez-le, dit-il en p a r l a i t de l 'homme qui 
n'est point revêtu do la robe nuptiale , c'est-à-dire 
qui n'est point en état de grâce, jetez-le dans les ténèbres 
extérieures, in tenebras exteriores. » En d 'autres endroits 
de l 'Evangile, et dans les Epi t resdes Apôtres, les démons 
sont appelés « les pr inces des ténèbres, les puissances des 
ténèbres. » Saint Paul dit aux fidèles : «Vous êtes tous des 
enfants de lumière ; nous ne sommes point des enfants 
de ténèbres. » 

Les ténèbres de l'enfer seront corporelles, comme 
le feu lui-même. Ces deux vérités n ' impl iquent aucune 

. condradiction. Le feu, ou pour par ler plus exactement , 
le calorique qui est c o m m e l a m e et la vie du feu, est 
un élément parfa i tement dist inct de la lumière . Dans 
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l 'état naturel , et lorsqu'il produit la flamme au mil ieu des 
gaz de l'air, le feu est, il est vrai , toujours plus ou moins 
l umineux ; mais , dans l'enfer, tout en conse rvan t sa sub
stance, l 'élément du feu sera dépouillé de certaines 
propriétés naturelles et en acquerra d 'autres, qui seront 
surnaturel les, c ' es t -à -d i re qu'il ne possède point par 
lu i -même. C'est ainsi que saint Thomas , s 'appuyant 
sur saint Basile le Grand, enseigne « que, par la puis
sance de D I E U , la clarté du feu sera séparée de la pro
priété qu'il a de b rû le r ; et c'est sa ver tu combust ive qui 
servira au tourment des damnés . » 

En outre, « au milieu de la terre, où est l 'enfer, ajoute 
saint Thomas, il ne peut y avoir qu 'un feu sombre, 
obscur, et comme tout rempl i de fumée. » Le peu qui s'en 
échappe par la bouche des volcans confirme pleinement 
cette assertion. 

Il y aura donc dans l 'enfer des ténèbres corporelles, 
mais avec une certaine lueur qui permet t ra aux réprouvés 
d'apercevoir ce qui devra composer leurs tou rmen t s . 

Ils y verront dans, le feu et dans l 'ombre, à la lueur des 
flammes de l'enfer, dit saint Grégoire le Grand, ceux 
qu'ils ont entraînés avec eux dans la damnat ion ; et cette 
vue sera le complément de leur supplice. D ' a i l leurs, 
l 'horreur même des ténèbres , que nous connaissons 
par expérience sur la ter re , ne doit pas être comptée pour 
peu de chose dans le châ t imen t des réprouvés . Le noir 
est la couleur de la mor t , du ma l , de la tr istesse. 

Sainte Térèsc^ rapporte qu 'é tant un j ou r ravie en 
esprit , Notre-Seigneur da igna l 'assurer de son salut 
éternel , si elle cont inuai t à le servir et à l 'a imer comme 
elle le faisait ; et pour augmen te r en sa fidèle servante la 
crainte du péché et des redoutables châ t iments qu'il en
t ra îne , il voulut lui laisser entrevoir la place qu'elle eu 
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occupée en enfer, si elle avait suivi ses penchants 
pour le monde, pour la vani té et pour le plaisir. 

.« Etant un jour en oraison, dit-elle, j e me trouvai en 
un instant, sans savoir de quelle maniè re , t ransportée 
corps et âme dans l'enfer. Je compris que D I E U voulait me 
faire voir la place que les démons m'y avaient préparée 
et que j ' aura is méri tée par les péchés où je serais tombée 
si je n'avais changé de vie. Gela dura très peu ; mais 
quand je vivrais encore plusieurs années , il me serait im
possible d'en perdre le souvenir . 

« L'entrée de ce lieu de tourments me paru t semblable 
à une sorte de four ex t rêmement bas, obscur, resserré. 
Le sol était une horr ible fange, d 'une odeur fétide 
et remplie de reptiles ven imeux. A l 'extrémité s'élevait 
une muraille dans laquelle était un rédui t très étroit, ou 
je me vis enfermer. Nulle parole ne peut donner la 
moindre idée du tou rmen t que j ' endu ra i l à ; c'est incom
préhensible. Je sentis dans mon âme un feu dont, 
faute de termes, je ne puis décrire la na ture , et mon 
corps était en m ê m e temps en proie à d' intolérables 
douleurs. J 'avais enduré de très cruelles souffrances dans 
ma vie, et, de l 'aveu des médecins , les p lus g randes que 
l'on puisse endurer ici-bas; j ' ava is vu mes nerfs se 

contracter d 'une manière effrayante, à l 'époque où 
ĵe perdis l 'usage de mes membres ; tout cela néanmoins 
n'est rien en comparaison des douleurs que je sentis alors ; 
et ce qui y mettai t le comble, c'était la vue qu'elles 
seraient sans fin et sans adoucissement . Mais ces tor
tures du corps ne sont r ien à leur tour auprès de l 'agonie 
del 'àme. C'est une étreinte , une angoisse, un br isement 
de cœur si sensible, c'est en même temps une si déses
pérée et si amère tristesse, que j 'essayerais en vain de le 
dépeindre. Si j e dis qu 'on endure à tous les ins tants les 



70 L ' E N F E R 

angoisses de la mort , c'est peu. Non, j ama i s j e ne 
pourrai t rouver d'expression pour donner une idée de ce 
feu intér ieur et de ce désespoir, qui sont comme le 
comble de tant de douleurs et de tourments . 

« Toute espérance de consolation est éteinte dans 
cet effroyable séjour; on y respire une odeur pestilen
tielle. Telle était m a tor ture dans cet étroit rédui t creusé 
dans le mur , où Ton m'avai t enfermée ; les murai l les de 
ce cachot, effroi des yeux, me pressaient e l les-mêmes de 
leur poids. Là, tout vous étouffe ; point de l u m i è r e ; ce ne 
sont que ténèbres de la plus sombre obscurité ; et cepen
dant, ô mystère! sans qu 'aucune clarté brille, on aperçoit 
tout ce qui peut être le plus pénible à la vue. 

« Il ne plut pas à, Notre-Seigneur de me donner alors 
une plus grande connaissance de l'enfer. Il m 'a montré 
depuis des chât iments encore plus épouvantables, infligés 
à certains vices; comme je n'en souffrais point la peine, 
mon effroi fut moindre . Dans la première vision, au con
traire, ce divin Maître voulut me faire éprouver vérita
blement en esprit, non-seulement l'affliction intérieure, 
mais les tourments m ê m e extér ieurs comme si mon corps 
les avait soufferts. J ' ignore la maniè re dont cela se passa, 
mais je compris que c'était une grande grâce, et que mon 
adorable Sauveur avai t voulu me faire voir, de mes 
propres yeux, de quel supplice sa miséricorde m'avait 
délivrée. Car tout ce qu'on peut entendre dire de l'enfer, 
tout ce que les livres nous disent des déchi rements et des 
supplices divers que les démons font subir aux damnés, 
tout cela n'est rien auprès de la réa l i té : il y a ent re l'un 
et l 'autre la même différence qu 'entre un por t ra i t inanimé 
et une personne v i v a n t e ; et brûler en ce monde est très 
peu de chose, en comparaison de ce feu où Ton brûle 
dans l 'autre. 
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« 11 s'est écoulé à peu près six ans depuis cette vision, 
ajoutait sainte Térèse, et j e suis encore saisie d'un tel effroi 
en l'écrivant, que m o n sang* se glace dans mes veines. 
Au milieu des épreuves et des douleurs, j ' évoque ce sou
venir, et dès lors tout ce qu'on peut endure r ici-bas ne 
me semble plus r ien ; je trouve même que nous nous 
plaignons sans sujet. 

« Depuis ce jour , tout me paraî t facile à supporter, en 
comparaison d'un seul ins tant h passer clans le supplice 
auquel je fus alors en proie. Je ne puis assez m'é tonner de 
ce qu'ayant lu tant de fois des livres qui t ra i tent des peines 
de l'enfer, j ' é ta i s si loin de m'en former une idée ju s t e , 
et de les craindre comme je l 'aurais du. A quoi pensais-je, 
ô mon D I E U , et c o m m e n t pouvais-je goûter quelque repos 
dans un genre de vie qui m'ent ra îna i t à un si effroyable 
abîme ! O mon adorable Maître, soyez-en é ternel lement 
béni ! Vous avez mon t ré de la manière la plus éclatante 
que vous m'aimiez infiniment plus que j e ne m'a ime moi -
même. Combien de lois m'avez-vous délivrée de cette 
noire prison, et combien de fois n 'y suis-je point rent rée 
contre votre volonté ! 

« Cette vision a fait naî t re en moi une indicible douleur 
à la vue de tant d 'àmes qui se perdent . Elle m'a donné 
en outre les plus a rden t s désirs de t ravai l ler à leur salut ; 
pour arracher une àmc à de si horr ibles supplices, je le 
sens, je serais prête à immoler mille fois m a vie. » 

Que la foi supplée en chacun de nous à la vision ; et 
que la pensée des « ténèbres extérieures » où les réprou
vas seront jetés c o m m e les ordures et les scories de la 
création, nous re t ienne dans les tentat ions et fasse de nous 
de véritables enfants de lumière ! 



72 L E N F E R 

Que d'autres peines très grandes 
accompagnent le sombre feu de l'enfer. 

Outre le feu et les ténèbres , il y a dans l 'enfer d'autres 
chât iments , d'autres peines et d 'autres manières de souf
frir. La just ice divine le requier t ainsi ; les réprouvés 
ayant commis le mal en beaucoup de manières , et chacun 
de leurs sens ayant part icipé plus ou moins à leurs péchés, 
et par conséquent à leur damnat ion , il est jus te qu'ils 
soient punis davantage du côté par où ils au ron t péché 
davantage , suivant cette parole de l 'Ecri ture : « Chacun 
sera puni par où il aura péché. » 

C'est pr incipalement encore le feu, ce feu terr ible et 
surnaturel dont nous venons de parler, qui sera l ' instru
men t de ces châ t iments mult iples : il punira par une 
action spéciale tel ou tel sens qui aura spécialement servi 
à l ' iniquité ; et c'est aussi par rapport à chacun de ses 
vices, à jchacun de ses péchés , que le damné , je té dans le 
feu et dans les ténèbres extérieures, comme dit l 'Evan
gile, pleurera amèrement sur un passé i r réparable et gr in
cera des dents, dans l'excès du désespoir. « Là il y aura 
des pleurs et des g r incements de dents, fîetus et stridor 
dentium. » Ce sont les paroles de D I E U m ê m e . 

Ces pleurs des réprouvés seront plus spiri tuels que 
corporels, dit saint Thomas ; et cela, m ê m e après la ré
surrect ion, où les corps des réprouvés, tout en demeuran t 
de vrais corps humains avec tous leurs sens, tous leurs 
organes et toutes leurs propriétés essentielles, ne seront 
cependant plus susceptibles de certains actes ni de cer-
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taines fonctions. Les larmes, en part iculier , supposent 
un principe physique de sécrétion qui n 'existera plus. 
. 0 mon bon lecteur; figurez-vous donc ce que seront et 
ce que souffriront sous les diverses influences de ce feu 

' et de ces ténèbres, de ces affreux remords et de ces déses
poirs inutiles, les yeux d'un damné, ces yeux qui auront 
tant de fois et pendan t de si longues années servi à 
contenter son orgueil , sa vanité , sa cupidité, toutes les 
recherches de sa luxure . 

Et ses oreilles ouvertes aux discours impudiques , aux 
. mensonges, aux calomnies, aux moqueries de l ' impiété ! 

Et sa langue, ses lèvres, sa bouche, in s t rument s de tan t 
de sensualités, de t an t de discours impies et obscènes, de 
tant de gourmandises ! 

Et ses mains , qui ont cherché, qui ont écrit, qui ont 
répandu tant de choses détestables ; qui ont fait tant de 
mauvaises act ions ! 

Et son cerveau, organe de tant de mil l ions de coupables 
pensées de tout genre ! 

Et son cœur, siège de sa volonté dépravée, et de toutes 
ses mauvaises affections, évanouies pour toujours ! 

Et son corps tout entier , sa chair pour laquelle il a vécu, 
dont il a satisfait tous les désirs, toutes les passions, toutes 
les concupiscences ! 

Tout en lui au ra son châ t iment , son tou rmen t spécial, 
en outre de la peine générale de la damna t ion , et de la 
malédiction divine, et du feu vengeur . Quelle hor reur ! 

Et ce n'est pas tout. Saint Thomas ajoute, en effet, avec 
lessaints Pères : « Dans la purification dernière du m o n d e r 

il se fera dans les é léments une séparat ion rad ica le ; tout 
ce qui est pur et noble subsistera dans le ciel pour la gloire 
des Bienheureux ; tandis que tout ce qui est ignoble et 
souillé sera précipi té dans l'enfer pour le t ou rmen t des 
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damnés . Et ainsi, de m ê m e que toute c réa ture sera une 
cause de joie pour les élus, de même les damnés trou
veront clans toutes les créatures une cause de tour
ments . Et ce sera l 'accomplissement de l 'oracle des Livres 
saints : « L'univers ent ier combat t ra avec le Seigneur 
contre les insensés, c 'est-à-dire les réprouvés. » 

Enfin, et pour compléter l'exposition de ce lugubre état 
de l 'âme réprouvée, ajoutons ce que Notre-Seigneur a dé
claré lui-même dans la formule de la sentence à veni r du 
jugemen t dernier, à savoir que les maudi ts , les damnés , 
iront brûler en enfer, « dans le feu qui a été préparé pour 
le démon et pour ses anges . » Dans les abîmes embrasés 
de l'enfer, les réprouvés auron t donc le supplice de l'exé
crable compagnie de Satan et de tous les démons . En ce 
monde on trouve parfois une sorte de soulagement à ne 
pas être seul à souffrir : mais , dans l 'éternité, celle as
sociation du damné avec tous les mauvais anges et avec 
les autres réprouvés sera au contraire une aggravat ion du 
désespoir, de la haine, de la rage, des souffrances de l 'âme 
et des douleurs physiques 

Voilà le peu que nous savons, par la révélation divine 
et par les enseignements de l 'Eglise, sur la multiplici té 
des tourments qui seront, dans l 'autre vie, le châ t iment 
des impies, des b lasphémateurs , des impudiques , des 
orgueilleux, des hypocri tes , et en général de tous les 
pécheurs obstinés et impéni tents , 

Mais ce qui, plus que tout le reste, rend épouvantables 
toutes ces peines, c'est leur éternité. 
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III 

D E L ' É T E R N I T É D E S P E I N E S D E L ' E N F E R 

Que l'éternité des peines de l'enfer 
est une vérité de foi révélée. 

Dieu lui-même a révélé à ses créatures l 'éternité des 
peines qui les a t tendaient en enfer, si elles étaient assez 
insensées, assez perverses, assez ingrates , assez ennemies 
d'elles-mêmes pour se révolter contre les lois de sa sain
teté et de son amour . 

Reportez-vous, cher lecteur, aux nombreux témoignages 
déjà cités dans le cours de ce petit écri t . Presque toujours, 
en nous rappelan t la révélation miséricordieuse qu' i l 
avait daigné faire de cette salutaire véri té à nos p remiers 
parents, le Seigneur notre Dieu parle de l 'éternité des 
peines de l'enfer, en même temps que de l 'existence 
même de l'enfer. Ainsi, par le Pa t r ia rche Job et par 
Moïse, il nous déclare que, dans l 'enfer, « règne l 'horreur 
éternelle, sempiternus horror. % Le texte original est 
même plus fort, le mot sempiternus voulant dire « tou
jours é ternel , » comme qui dira i t « é te rne l lement 
éternel. » 

Par le Prophète Isaïe, il nous répète ce même ensei
gnement, et vous n'avez pas oublié cette terrible apos
trophe, qui s'adresse à tous les pécheurs : « Lequel d 'en t re 
vous pourra habi te r dans le feu dévorant , dans les 
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flammes éternelles, cura ardoribm sempitemis ? » Ici 
encore le superlatif, sempilernn. 

Dans le Nouveau-Testament, l 'éternité du feu et des 
peines de l'enfer revient à tout propos sur les lèvres de 
Notre-Seigneur et sous la plume de ses Apôtres. Ici 
encore, reportez-vous, cher lecteur, aux quelques extraits 
que nous en avons cités. Je ne rappellerai qu 'une parole 
du Fils de Dieu, parce qu'elle résume solennel lement 
toutes les autres ; c'est la sentence même qui présidera 
notre éternité à tous : « Venez, les bénis de mon Père, 
et entrez en possession du royaume qui vous a été préparé 
dès l 'origine du monde ! Retirez-vous de moi, maudits , -
et allez dans le feu éternel qui a été préparé au démon 
et à ses anges. » Et l 'adorable Juge ajoute : « Et ceux-ci 
i ront au supplice éternel, et ceux-là ent reront dans la vie 
éternelle ; in wpplicium œternum, in vilain œternam. » 

Ces oracles du Fils de Dieu n 'ont pas besoin de com
menta i re . Sur leur clarté lumineuse l'Eglise fait reposer 
depuis dix-neuf siècles son ense ignement divin, souverain 
et infaillible, touchant l 'éternité p roprement dite de la 
béati tude des élus dans le ciel, et des peines des damnés 
dans l'enfer. 

Donc, l 'éternité de l 'enfer et de ses châ t imen t s redou
tables est une vérité révélée, une vérité de foi ca tho
lique, aussi certaine que l 'existence de Dieu et que les 
autres g rands mystères de la religion chré t ienne . 

Que l'enfer est nécessairement éternel 
à cause de la nature même de l'éternité. 

Il y a bien longtemps que la faiblesse naturel le de 
l 'esprit humain fléchit sous le poids de ce terr ible mystère 
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de l'éternité des châ t iments des réprouves. Déjà du temps 
de Job et de Moïse, dix-sept ou d ix-hui t siècles avant 
l'ère chrétienne, cer tains esprits légers et certaines con
sciences trop chargées parlaient de la mit igat ion, s inon 
du terme des peines de l'enfer. « Ils s ' imaginent , dit 
le livre de Job, il s ' imaginent que l'enfer décroît et 
vieillit. » 

Aujourd'hui, c o m m e dans tous les temps, cette t e n 
dance à mit iger et à raccourcir les peines de l 'enfer 
trouve des avocats plus ou moins d i rec tement intéressés 
à la chose. Ils se t rompent . Outre que leur supposition 
ne repose que sur l ' imagination et est d i rec tement 
contraire aux affirmations divines de Jésus-Christ et de 
son Eglise, elle par t d 'une conception absolument fausse 
de la nature môme de l 'éternité. 

Non-seulement il n'y aura point de te rme, ni môme 
de mitigation aux peines des damnés , mais il est complè
tement impossible qu'il y en ait. La na ture de l 'é terni té 
s.'y oppose d 'une manière absolue. 

V éternité, en effet, n'est pas c o m m e le temps * qui se 
compose d 'une succession d ' instants ajoutés les uns aux 
autres, et dont l 'ensemble forme les minutes , les heures , 
les jours, les années , les siècles. Dans le temps, on peut 
changer, précisément parce qu'on a « le temps » de 
changer. Mais si l'on n 'avait devant soi ni jour , ni heure , 
ni minute, ni seconde, n'est-il pas évident que l'on ne 
pourrait point passer d'un état à un aut re état ? Or, c'est 
ce qui a lieu dans l 'éternité. Dans l 'éternité, il n 'y a pas 
d'instants qui succèdent à d 'autres ins tants et qui en 
soient dist incts. L'éternité est un mode de durée et 
d'existence qui n 'a r ien de c o m m u n avec celui de la 
terre ; nous pouvons le connaître , mais nous ne pouvons 
pas le comprendre . C'est le mystère de l 'autre vie ; c 'est 
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une véritable et mystér ieuse participation à l 'éternité 
m ê m e de Dieu. 

Gomme le dit saint Thomas , avec toute la Tradition, 
l 'éternité est « tout ent ière à la fois, tota simuï. » C'est 
un présent toujours actuel , indivisible, immuab le . Il n'y 
a pas là des siècles accumulés sur des siècles, ni des 
mill ions de siècles ajoutés à d 'autres mill ions de siècles. 
Ce sont là des manières toutes terrestres et parfai tement 
fausses de concevoir l 'éternité. 
. Je le répète, la na tu re même de l 'éternité, qui no res

semble en rien aux successions du temps, fait que tout 
changement y est tout-à-fait impossible, soit en bien, 
soit on mal . En ce qui touche les peines de l'enfer, tout 
changemen t est donc impossible ; et comme la cessation, 
ou même la simple mit igat ion do ces peines consti tuerait 
nécessairement un changement , nous devons conclure, 
avec une certitude complète, que les peines de l'enfer 
sont absolument éternelles, immuables , et que le sytème 
des mit igations n'est qu 'une défaillance de l 'esprit, ou 
un caprice de l ' imaginat ion et du sen t iment . 

Ce que je viens de résumer ici sur l 'éternité, cher 
lecteur, est peut-être un peu abstrai t ; mais plus vous y 
réfléchirez, et plus vous en constaterez la vér i té . En tout 
cas, que nous comprenions ou que nous ne comprenions 
pas, reposons-nous à cet égard sur la t rès-claire et très-
formelle affirmation de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; et 
disons, avec toute la simplicité et la cert i tude de la foi : 
« Je crois à la vie éternelle, credo vilam œternam, » c'est-
à dire l 'autre vie, qui sera pour tous immorte l le et éter
nelle ; pour les bons, immortel le et éternelle dans les 
béati tudes du Paradis ; pour les mauvais , immorte l le et 
éternelle dans les châ t iments de l 'enfer. 

Un j o u r , saint Augus t in , Evêque d 'Hippone , était 
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occupe à scruter, au tan t du moins que son puissant esprit 
le pouvait faire, la na ture de cette éternité, où la bonté 
et la justice de Dieu at tendent toutes les créatures. Il 
cherchait, il approfondissait ; tantôt il voyait et tantôt il 
se sentait arrêté par le mystère. Tout à coup, apparaî t 
devant lui, dans une lumière radieuse, un vieillard au 

• visage vénérable et tout resplendissant de gloire. C'était 
saint Jérôme, qui , presque centenaire , venai t de mour i r , 
bien loin de là, à Bethléem. Et comme saint August in 
regardait avec é tonnement et avec admirat ion la céleste 
vision qui s'offrait à ses yeux : « L'œil de l 'homme n ' a 
point vu, lui dit le vieillard, l 'oreille de l 'homme n ' a 
point entendu, et l 'esprit de l 'homme ne pourra jamais 
comprendre ce que tu cherches à comprendre . » Et il 
disparut. 

Tel est le mystère de l 'éternité, soit au ciel, soit en 
enfer. Croyons humblement , et profitons du temps en 
cette vie, afin que, lorsque le temps cessera pour nous , 
nous soyons admis dans la bonne éterni té , et que, par la 
miséricorde de Dieu, nous évitions l 'autre. 

D'une aiitre raison de l'éternité des peines: 
le défaut de grâce. 

Lors même que le damné aurai t devant lui du t emps 
pour pouvoir changer , pour se conver t i r et pour obtenir 
miséricorde, ce temps ne pourra i t lui servir. Pourquoi 
cela? Parce que la cause des châ t iments qu'il endure serai t 
toujours là. Cette cause, c'est le péché, c'est le mal qu'il a 
choisi sur la terre pour son par tage . Le damné est un 
pécheur impéni tent , inconvert issable. 
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Le temps ne suffît pas, en effet, pour se convertir. 
Hélas ! nous ne le voyons que trop en ce monde . Nous 
vivons au milieu de gens que le bon D I E U ' a t t e n d depuis 
dix, vingt , t rente, quaran te ans , et quelquefois plus- Pour 
se convert ir , il faut, en outre, la grâce . 

Il n'y a pas de conversion possible sans le don essen
t iel lement gratui t de la g râce de J É S U S - C H R I S T , laquelle est 
le remède fondamental du péché, et le premier principe 
de la résurrection des pauvres âmes que le péché a sé
parées de D I E U et jetées ainsi dans la mor t spirituelle. 
J É S U S - C H R I S T a d i t : « Je suis la résurrect ion et la v ie ; » 
et c'est par le don de sa grâce qu'il ressuscite les âmes 
mortes et qu'il les ma in t i en t ensuite dans la vie . 

Or, dans sa sagesse toute-puissante, ce souverain Sei
gneur a réglé qu'en cette vie seulement qui est le temps 
de notre épreuve, sa grâce nous serait donnée afin de nous 
faire éviter la mor t du péché, et de nous faire croître dans 
la vie des enfants de D I E U . Dans l 'autre monde, ce n'est 
plus le temps de la g râce ni de l 'épreuve; c'est le temps 
de la récompense éternelle pour ceux qui au ron t corres
pondu à la grâce en v ivan t ch ré t i ennement ; c'est le temps 
du chât iment éternel pour ceux qui au ron t repoussé la 
grâce en vivant et en m o u r a n t dans le péché . Tel est 
l 'ordre de la Providence, et r ien ne le change ra . 

Donc, dans l 'éternité, il n 'y aura plus de grâce pour les 
pécheurs réprouvés; et comme, sans la grâce, il est abso
lumen t impossible de se repentir efficacement, ainsi que 
cela est nécessaire pour obtenir le pardon, le pardon n'est 
pas possible; la cause du châ t iment subsiste toujours; et 
le chât iment , qui n 'est que l'effet du péché, subsiste éga
lement . 

Pas de grâce, pas de repen t i r ; pas de repentir , pas de 
conversion; pas de conversion, pas de pa rdon ; pas de 
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pardon, pas de mitigation ni de cessation possibles dans 
la peine. N'est-ce pas rat ionnel? 

Le mauvais r iche de l 'Evangile ne se repont pas dans le 
feu de l'enfer. Tl ne dit p a s : « ,lc me répons! » Il ne dit 
même p a s : « .l'ai péché. » H d i t : « Je souffre hor r ib le 
ment dans cette flamme! » C'est le cri de la douleur et du 
désespoir, ce n'est point le cri du repentir . 11 ne songe 
pas à implorer le pardon; il ne pense qu'à, lui-même et à 
son soulagement. 

L'égoïste demande en vain la goutte d'eau qui pour ra i t 
le rafraîchir. Cette goutte d'eau, c'est la touche de grâce 
qui le sauverai t ; or, il lui est répondu que cela est im
possible. 11 déteste le chât iment , non la faute. C'est l'af
freuse histoire de tous les damnés . 

Ici-bas, la cité de D I E U el la cité de Salan sont c o m m e 
mêlées ensemble ; on pont passer et repasser de Tune à 
l'autre; de bon, on peut devenir mauvais . e( de mauvais , 
on peut devenir bon. Mais tout cela cessera au m o m e n t de 
la mort. Alors les deux cités seront i r révocablement sé
parées, comme le dit l 'Evangi le; on ne pourra plus passer 
de l'une à l 'autre, de la cité de D I E U à la cité de Satan, du 
Paradis à l'enfer, non plus que de l 'enfer au Paradis . En 
cette vie, tout est imparfait , le bien comme le m a l ; r ien 
n'est définitif ; et la grâce de D I E U n 'é tan t j amai s refusée 
à personne, on peut toujours échapper au mal , à l ' empire 
du démon, à la mor t du péebé, tan t que Ton est on ce 
monde. Mais, c o m m e je l'ai déjà dit, tout cela est le p a r 
tage de la vie p résen te ; et dès qu 'un pauvre h o m m e , en 
état de péché morte l , a rendu le dern ie r soupir, tout 
change de face : l 'éternité succède au t emps ; les m o m e n t s 
de la grâce et de réprouve ne sont p l u s ; la résurrect ion 
de l'àme n 'est p lus possible, et l 'arbre tombé à g a u c h e 
demeure é ternel lement à gauche . 
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Donc, le sort des réprouves est lixô à tout j ama i s ; aucun 
changement, aucune mitigalion, aucune suspension, au 
cune cessation de leurs chât iments n'est possible. U leur 
manque non seulement le temps, mais encore la g râce . 

Troisième raison de l'éternité des peines : 
la perversité de la volonté des damnés. 

La volonté des damnés est comme pétrifiée dans le 
péché, dans le mal , dans la mort surnature l le . Qu'est-ce 
qui fait qu'en cette vie un pécheur peut se conver t i r? 
G&ui d'abord, comme nous l'avons dit, qu'i l en a le temps 
et que le bon D I E U lui en donne toujours la grâce ; ma i s 
c'est aussi parce qu'il est l ibre, parce que sa volonté peut , 
à son choix, se re tourner du côté de D I E U . C'est un acte 
de volonté libre qui a détourné le pécheur de son D I E U ; et 
c'est par un autre acte de volonté libre que, m o y e n n a n t 
la grâce de ce D I E U très bon, il revient a lui, se repent , 
et, pauvre enfant prodigue, ren t re pa rdonné dans la 
maison paternel le . 

Mais, au m o m e n t de la mort , il en est de la l iberté 
comme de la grâce : c'est fini, fini pour toujours. Il n e 
s'agit plus alors de choisir , mais de demeurer dans ce 
qu'on a choisi . Vous avez choisi le bien, la vie : vous 
possédez pour toujours le bien et la vie. Vous avez choisi 
follement le mal et la mor t : vous êtes dans la m o r t ; vous 
y êtes pour toujours, et vous n 'y êtes que parce que vous 
l'avez voulu lorsque vous pouviez vouloir . C'est l 'é ternité 
des peines. 

On montre encore aujourd 'hui , au palais de Versai l les , 
la chambre où m o u r u t Louis XIV, le 1 e r septembre 1715. 
Ce sont les m ê m e s meubles , et en par t icul ier la m ê m e 



E T E R N E L 83 

pondule. Par un sonl imcnt do respect pour le grand roi 
mort , on arrêta celte pendule au moment où il rendit le 
dernier soupir, à quatre heures trente et nue minu t e s ; et 
depuis, on n'y a point touché, et voilà plus de cent 
soixante ans que l 'aiguille immobile du cadran marque 
quatre heures trente et une minutes . C'est une image frap
pante de l ' immobilité où entre et demeure la volonté de 
l 'homme, au moment où il quitte cette vie. 

La volonté du pécheur damné demeure donc nécessai
r emen t ce qu'elle est au momen t de la mor t . Telle qu'elle 
est, elle est immobilisée, elle: est éternisée, si Ton peut 
parler ainsi. Le damné veut toujours et nécessairement 
le mal qu'il a fait, dit saint Bernard. Le mal et lui ne font 
plus q u ' u n ; c'est comme un péché vivant , permanent , 
immuable . 

De môme que les Bienheureux, ne voyant D I E U que 
dans son amour, l 'a iment nécessairement ; de même les 
réprouvés, ne voyant D I E U que dans les châ t iments de sa 
just ice, le haïssent nécessairement . Je vous le demande : 
n'est-il pas de justice r igoureuse qu'un châ t iment im
muable frappe une perversité immuable? et qu 'une peine 
éternelle, toujours la m ê m e , punisse une volonté éternel
lement fixée dans le ma l , é ternel lement détournée de 
D I E U par la révolte et la haine , une volonté arrêtée de 
pécher toujours? 

De ce que nous venons de dire, comme de ce qui précède, 
il résulte d'une manière évidente, que, dans l'enfer, les 
damnés n 'ayant ni le temps, ni la grâce, ni la volonté de 
se convertir , ils ne peuvent être pardonnes , ils doivent de 
toute nécessité subir un châ t imen t immuab le et é ternel ; 
enfin, et comme conséquence r igoureuse, que les peines 
de l'enfer non-seulement n 'auront point de fin, mais 
qu'elles ne sont pas susceptibles de ces d iminu t ions on 
i n i t i a t i o n s dont on voudrai t se flatter. 
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S'il est vrai que DIEU soit injuste 
eu punissant par des peines éternelles 

des fautes d'un moment. 

C'est là une bien vieille" objection, a r rachée par la peur 
aux consciences écornées. Des le quat r ième siècle, l'il
lustre Archevêque de Constanlinople, saint Jean Chrysos-
tome, la relevait un jour en ces termes : « 11 y. en a qui 
disent : « Je n'ai été que quelques instants à tuer un 
« h o m m e , à commet t re un adu l tè re ; et pour ce péché 
« d 'un moment , j e vais avoir à subir des peines éter-
« nelles? » Oui, c e r t e s ; car ce que D I E U j uge dans votre 
péché, ce n'est pas le temps que vous mettez à le com
met t re , mais la volonté qui vous le fait commet t re . » 

Ce que nous avons dit plus hau t suffirait déjà pour 
écarter ici l 'ombre d 'une difficulté. La conversion et le 
changement étant abso lument impossibles dans l'enfer, 
par défaut de temps, par défaut de grâce et par défaut de 
liberté, la cause du châ t imen t subsiste é ternel lement en 
son entier, et doit, en stricte justice, produi re éternelle
men t son effet. Il n 'y a r ien à dire à ce la ; c'est de la jus
tice pure. 

Vous trouvez injuste que D I E U punisse par une peine 
éternelle des crimes d 'un ins tant? Mais voyez donc ce qui 
se passe tous les jours dans la société h u m a i n e . Tous les 
jours elle punit de mor t des assassins, des parr icides, des 
incendiaires, etc., qui ont perpétré leur c r ime en quelques 
minutes . Est-elle injuste? Qui oserait le d i re? Or, qu'est-ce 
que la peine de mort , dans la société h u m a i n e ? N'est-ce 
pas une peine perpétuelle, une peine sans retour, sans 
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mitigation possible? Gette peine de mort prive pour tou
jours de la société des hommes , comme l'enfer prive pour 
toujours de la société de D I E U . Pourquoi en serait-il au
trement pour les cr imes de lèse-majesté divine, c'est-à-
dire pour les péchés mortels ? 

Mais le temps n 'entre ici pour rien dans le poids moral 
du péché. Gomme le disait saint Jean Ghrysostome, ce 
n'est pas la durée de l'acte coupable qui est punie en enfer 
par une peine éternelle, c'est la perversité de la volonté 
qui a fait agir le pécheur et que la mor t est venue immo
biliser. Gette perversité demeuran t toujours, le châ t imen t 
qui s'y attache éternellement, loin d'être injuste, est tout 
ce qu'il y a de plus juste, et est même nécessaire. La 
sainteté infinie de D I E U ne se doit-elle pas à elle-même de 
repousser é ternel lement un être qui est dans un état éter
nel de péché? Or tel est le réprouvé en enfer. 

Et puis, quiconque y réfléchit sér ieusement r emarquera 
, dans tout péché mortel un double caractère : le premier , 

qui est essentiel lement fini, c'est l 'acte libre de là volonté 
^qui viole la loi de D I E U et qui p è c h e ; le second, qui est 
infini, est l 'outrage fait à la sainteté, à la majesté infinie 
de D I E U . Par ce côté, le péché renferme une malice infinie 
en quelque sorte ; « quamdam infini tatem, » di t sa in t Tho
mas. Or, la peine éternelle répond dans une mesure 
exacte à ce caractère fini et infini .du péché. Klle est elle-
même finie et infinie : finie en in tens i t é ; infinie et éter
nelle en durée. Fini quant à la durée de l'acte et à la 
malice de la volonté de celui qui pèche , le péché est puni 
par une peine plus ou moins considérable, mais toujours 
finie en in tens i té ; infini par rappor t à la sainteté de Celui 
qui est offensé, il est puni pa r une peine infinie en durée , 
c'est-à-dire é ternel le . 

Encore une fois, r ien de plus logique, r ien de plus 
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jus te que les peines éternelles qui punissent en enfer le 
péché et le pécheur. 

Ce qui ne serait pas juste , ce serait que tous les réprou
vés eussent à. subir la m ê m e peine. En effet, il est évident 
qu'i ls ne sont pas tous aussi coupables les uns que les 
autres . Tons sont en état de péché mortel ; égaux en cela, 
ils méri tent tous également une peine éternel le ; mais tous 
n 'é tant pas coupables au même degré, l ' intensité de cette 
peine éternelle est exactement proport ionnée au nombre 
et à la gravité des fautes d'un chacun . Donc, là encore, 
just ice parfaite, just ice infinie. 

Enfin, autre observation très frappante : si les peines 
du pécheur impéni tent , réprouvé en enfer, avaient une 
fin, ce serait lui, et non pas le Seigneur , qui aurai t le 
dernier mot dans sa lutte sacrilège contre D I E U . Il pour
rait dire à DIKU : « Je prends mon temps ; vous prendrez 
le vôtre. Mais que le vôtre soit court ou qu'il soit long, je 
finirai toujours par r empor t e r sur vous ; j e serai maî t re de 
la situation ; et un jour , que vous le vouliez ou non, j ' i ra i 
partager votre gloire et votre béatitude éternelle dans les 
c ieux. » Est-ce possible, j e vous le demande? — Donc, à 
ce point de vue encore , et i ndépendamment des raisons 
péremptoires que nous venons d'exposer, la just ice, la 
sainteté divine, requier t de toute nécessité que les châti
ments des damnés soient éternels. 

« Mais la bonté de D I E U ? » pensera-t-on peut-être. — 
La bonté de D I E U n ' a rien à faire ici ; l 'enfer est le règne 
de sa justice, infinie tout comme sa bonté . La bonté de 
D I E U s'exerce sur la terre , où elle pa rdonne tout, et tou
jours , et immédia tement , au repent i r . Dans l 'éternité, la 
bonté n'a plus à s 'exercer; elle n 'a plus qu 'à couronner 
dans les joies du ciel son œuvre accomplie sur la terre 
par le pardon. 
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Voudriez-vous par hasard que, dans l 'éternité, D I E U 

exerçât sa honte vis-à-vis de gens qui en ont indigne
ment" abusé sur la terre, qui n 'y ont point eu recours au 
moment de la mort , et qui, ma in tenan t , n 'en veulent 
plus et ne peuvent plus en vouloir? Ge serait tout s imple
ment absurde. De la par i de D I E U surtout, la bonté ne 
peut pas s'exercer aux dépens de la just ice. 

Donc, en punissant par des peines éternelles des fautes 
passagères, loin d'être injuste, D I E U n 'est que juste et t rès-
juste. 

S'il en est de de même pour des péchés de faiblesse. 

Sans vouloir excuser outre mesure les péchés de fai
blesse dont les bons chrét iens eux-mêmes se rendent trop 
souvent coupables, il faut reconnaî tre qu'il y a un ab ime 
entre ceux qui les commet tent et ceux que l 'Ecriture-
Saintc appelle généra lement « les pécheurs » Ceux-ci sont 
les âmes perverses, les cœurs impéni tents , qui font le 
mal par habi tude, sans remords , comme chose toute 
simple, et qui vivent sans D I E U , en révolte pe rmanen te 
contre J É S U S - C H R I S T . GP. sont les pécheurs p roprement 
dits, les pécheurs de profession. « Ils pèchent tan t qu' i ls 
vivent, disait d 'eux saint Grégoi re ; ils pécheraient tou
jours, s'ils pouvaient vivre toujours ; ils voudraient tou
jours vivre, pour pouvoir toujours pécher. Pour ceux-là,, 
une fois qu'ils sont morls , la just ice du souverain Juge 
exige év idemment qu'ils ne soient j ama i s sans châ t iment , 
puisqu'ils n 'on t j ama i s voulu être sans péché. » 

Telles ne sont pas les dispositions des autres . Quanti té 
de pauvres âmes tombent dans le péché mortel , et cepen-
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dan t elles ne sont ni mauvaises ni corrompues , encore 
moins impies. Celles-là ne font le mal que par occasion, 
par en t ra înement ; c'est la faiblesse qui les fait tomber, 
et non l 'amour du mal dans lequel elles tombent . Elles 
-ressemblent à un enfant qu'on a r rachera i t des bras de 
sa mère pur violence ou par séduct ion; qui se laisserait 
ainsi séparer et éloigner d'elle, mais avec regret, sans la 
quit ter du regard et comme en lui t endan t les b r a s ; à 
peine le séducteur l'a-t-il lâché, qu'il revient , qu'il court 
se jeter , repentant et joyeux, dans des bras de sa bonne 
mère . 

Tels sont ces pauvres pécheurs d'occasion, presque de 
hasard , qui n ' a iment point le mal qu' i ls commettent , 
et dont la volonté n'est pas gangrenée , au moins dans 
son fond. Ils subissent le péché, plutôt qu'ils ne le re
cherchen t ; ils s'en repentent déjà pendan t qu'ils s'y' 
abandonnent . De tels péchés ne sont-ils pas bien plus 
excusables? Et c o m m e n t la miséricorde adorable du 
Sauveur u'accorderait-ellc pas faci lement , sur tout au 
moment décisif de la mort , de grandes grâces de repentir 
et de pardon à des enfants prodigues qui , tout en l'offen
sant, ne lui ont point tourné le dos, et qui , tout en se 
laissant entra îner loin de lui, ne l 'ont point quit té du 
regard et du désir? 

On peut affirmer que le D I E U qui a dit ; « Jamais je ne 
rejetterai celui qui vient à moi, » t rouvera toujours dans 
son divin Cœur des secrets de grâces et de miséricordes 
suffisants pour a r racher ces pauvres âmes à la damnat ion 
éternelle. Mais, disons-le bien haut, c'est là un secret du 
Cœur de D I E U , un secret impénétrable aux créatures , sur 
lequel il ne faut pas trop compte r ; car il laisse subsister 
en son entier cette redoutable doctr ine , qui est de foi, à 
savoir que tout h o m m e qui meur t en état de péché mortel, 
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est damne éternel lement et voue dans l'enfer aux châ t i 
ments que mér i ten t ses fautes. 

Un mot encore, en te rminant . Que les esprits subtils et 
les « âmes sensibles » qui cherchen t à ergoter au lieu de 
croire simplement et do se sauctifier, se rassurent en pen
sant aux réprouvés. La justice, la bonté, la sainteté de 
Notrc-Keigneur régleront tout pour le mieux, soit dans 
l'enfer, soit dans le Purgatoire ; il n 'y aura pas là l 'ombre, 
ni même la possibilité d 'une injustice quelconque. Tous 
ceux qui seront en enfer auront parfai tement méri té d'y 
être et d'y demeurer é ternel lement ; quelque terribles 
qu'elles puissent ê t re , leurs peines seront absolument pro
portionnées à leurs fautes. 

Il n'en est pas ici comme des t r ibunaux, des lois et des 
juges de la ter re , qui peuvent se t romper , qui peuvent 
.frapper à tort, pun i r trop ou pas assez: le Juge éternel et 
souverain J É S U S - C H R I S T sait tout , voit tout, peut t ou t ; il 
est plus que jus te , il est la Justice m ê m e ; et dans l 'éter
nité, comme il nous l'a déclaré de sa propre bouche, « il 
rendra à chacun selon ses œuvres , »> ni plus ni moins . 

Donc, tout épouvantables , tout incompréhensibles 
qu'elles sont à l 'esprit h u m a i n , les peines éternelles de 
l'enfer sont et seront souvera inement , é ternel lement 
justes; 

Quels sont ceux qui prennent le chemin 
de l'enfer ? 

Ce sont d'abord les hommes qui abusent de l 'autorité, 
dans un ordre quelconque, pour ent ra îner leurs subor
donnés dans le mal , soit par la violence, soit par la séduc
tion. « Un j u g e m e n t très-dur » les at tend. Vrais Satans 
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•de la terre, c'est à eux que s'adresse, eu la personne de 
leur pore, la redoutable parole de l 'Ecr i ture ; « 0 Lucifer, 
•comment es-tu tombé des hauteurs du ciel? » 

Ce sont tous ceux qui abusent des dons de l'esprit pour 
détourner du service de D I E U les pauvres gens et pour 
leur arracher la foi. Ces corrupteurs publics sont les héri
tiers des pharisiens de l 'Evangile, et ils tombent sous cet 
ana thème du Fils de D I E U : « Malheur à vous, scribes et 
pharisiens hypocr i tes ! parce que vous fermez aux hommes 
le royaume des cieux. Vous-mêmes vous n 'y entrez point, 
et vous empêchez les autres d'y en t re r . Malheur à vous, 
-scribes et pharisiens hypocri tes ! parce que vous par
courez la terre et les mers pour faire un p r o s é l y t e ; et-
quand vous l'avez gagné , vous faites de lui un fils do 
l 'enfer, deux fois pire que vous. » — A cette catégorie 
appar t iennent les publicistes impies , les professeurs 
d 'athéisme et d'hérésie, et cette tourbe d'écrivains sans foi 
et sans conscience qui, chaque jour , mentent , calomnient, 
b lasphèment sc iemment , et dont le démon, père du men
songe, se sert pour perdre les âmes et insulter JÉSUS-

C H R I S T . 

Ce sont les orgueilleux, qui , pleins d 'eux-mêmes, mé
prisent les autres e t l cu r j e t ten t impi toyablement la pierre. 
Hommes durs et sans cœur, ils t rouveront , s'ils ne se 
convertissent au m o m e n t de leur mor t , un Juge impi
toyable, lui aussi. 

Ce sont les égoïstes, les mauvais r iches , qui, noyés dans 
les recherches du luxe et de la sensualité, ne pensent qu'à 
•eux-mêmes, et oublient les pauvres . Témoin le mauvais 
r iche de l 'Evangile, duquel D I E U lu i -même a dit ; « Il fut 
enseveli dans l 'enfer. » 

Ce sont les avares, qui ne songent qu 'à amasser des 
écus , qui oublient J É S U S - C H R I S T et l 'éternité. Ce sont ces 
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hommes d 'argent qui, au moyen d'affaires plus que dou
teuses, au moyen d'injustices accumulées sourdement et 
de commerces malhonnêtes , «au moyen d 'achats de biens 
d'Eglise, font ou ont fait leur fortune, grande ou petite, 
sur des bases que réprouve la loi de D I E U . Il est écrit 
d'eux « qu'ils ne posséderont point le royaume des 
cieux. » 

Ce sont les voluptueux, qui vivent t ranqui l lement , sans 
remords, dans leurs habi tudes impudiques, qui s 'aban
donnent à toutes leurs passions, n 'ont d 'autre Dieu que 
leur ventre, et finissent par ne plus connaî t re d 'autre 
bonheur que les jouissances animales et les grossiers 
plaisirs des sens. 

Ce sont les âmes mondaines , frivoles, qui ne pensent 
qu'à s'amuser, qu'à passer follement le temps, les gens 
honnêtes selon le monde, qui oublient lapr ière , le service 
de DIEU , les sacrements du salut, ils n 'ont aucun souci de 
la vie chrét ienne ; ils ne pensent point à leur àme ; ils 
vivent en état de péché morte l , et la lampe de leur 
conscience est éteinte, sans qu'ils s'en inquiètent . Si le 
Seigneur vient à l ' improviste, comme il l'a prédit , ils 
entendront la terrible réponse qu'il adresse, dans l 'Evan
gile, aux vierges folles : « Je ne vous connais point . » 
Malheur à l ' homme qui n 'est point revêtu de la robe 
nuptiale ! Le souverain Juge ordonnera à ses Anges de 
saisir, au momen t de la mort , « le serviteur inut i le ,» 
pour le faire jeter, pieds et poings liés, dans l 'abîme des 
ténèbres extérieures, c'est-à-dire dans l'enfer,! 

Ceux qui vont en enfer, ce sont les consciences faussées 
et retorses, qui foulent aux pieds, par de mauvaises confes
sions et des communions sacri lèges, le Corps et le Sang 
du Seigneur, « m a n g e a n t ainsi et buvant leur propre 
condamnation, » selon la terrible parole de saint Paul . Ce 
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sont les gens qui , abusant des grâces de D I E U , trouvent 
moyen d'être mauvais dans les milieux les plus sancti
fiants ; ce sont les coeurs ha ineux , qui refusent de par
donner . 

Ce sont enfin les sectaires de la Franc-Maçonnerie et 
les victimes insensées des sociétés secrètes, qui se vouent, 
pour ainsi dire, au démon en faisant le se rment de vivre 
et de mouri r en dehors de l 'Eglise, sans sacrements , sans 
J É S U S - C H R I S T et, par conséquent, contre J É S U S - C H R I S T . 

Je ne dis pas que tous ces pauvres gens-là i ront cer
ta inement en enfer : je dis qu'ils y vont , c'est-à-dire qu'ils 
en prennent le chemin . Heureusement pour eux, ils n'y 
sont point encore arrivés, et j ' e spère qu 'avant la fin du 
voyage, ils a imeront mieux se convert i r h u m b l e m e n t que 
de brûler é ternel lement . 

Hélas ! le chemin qui conduit à l'enfer est si large, si 
commode ! il va toujours en descendant , et il suffit de se 
laisser aller. Notre Sauveur nous dit en toutes lettres : « La 
voie qui mène à la perdition est large, et il y en a beau
coup qui s'y engagent ! » 

Examinez-vous, lecteur mon ami ; et si, par malheur, 
vous avez besoin de rebrousser chemin , de grâce , n'hé
sitez pas, et sortez b ravement de la voie de l 'enfer tandis 
qu'il en est temps encore . 

Si l'on est certain de la damnation de quelqu'un 
que l'on voit mal mourir. 

Non ; c'est le secret de D I E U seul. 
Il y a des gens qui envoient tout le monde en enfer, 

comme il y en a d'autres qui envoient tout le m o n d e au 
ciel. Les premiers s ' imaginent être justes , et les seconds 
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se croient chari tables. Les uns et les autres se t rompent ; 
et leur première e r reur est de vouloir j uge r des choses 
qu'il n'est pas donné à l ' homme de connaî t re ici-bas. 

En voyant mal mouri r quelqu 'un, on doit t rembler 
sans doute, et non point se dissimuler l 'effrayante pro
babilité d'une réprobation éternelle. C'est ainsi qu'à 
Paris, il y a quelques années , une malheureuse mère , 
apprenant la mor t de son fils dans d'affreuses circon
stances, resta, deux jours duran t , à genoux, se t ra înant 
de meuble en meuble, poussant des cris de désespoir, et 
répétant sans cesse : « Mon enfant ! mon pauvre en
fant ! !... dans le feu !... brûler , brûler é ternel lement ! ! » 
C'était horrible à voir et à en tendre . 

Et néanmoins, quelque probable, quelque cer ta ine que 
puisse paraître la perte éternelle de quelqu 'un, il reste 
toujours, dans l ' impénétrable mystère de ce qui se passe 
entre l'âme et Dieu au m o m e n t suprême, de quoi ne pas 
désespérer. Qui dira ce qui se passe au fond des âmes, 
même chez les plus coupables, dans cet ins tant unique 
où le Dieu de bonté, qui a créé tous les hommes par 
amour, qui les a rachetés de son sang et qui veut le salut 
de tous, fait nécessairement , pour sauver chacun d'eux, 
soh dernier effort de grâce et de miséricorde ? Il faut si 
peu de temps à la volonté pour se re tourner vers son 
Dieu ! 

Aussi l'Eglise ne tolère-t-elle £point que Ton prononce , 
comme certaine, la damnat ion de qui que ce soit. C'est, 
en effet, usurper la place de Dieu. Sauf Judas, et quelques 
autres encore dont la réprobat ion est plus ou moins expli
citement révélée par Dieu lu i -même dans l 'Ecr i ture-
Sainte, la damnat ion de personne n'est abso lument 
sûre. 
• Le Saint-Siège en a donné une preuve curieuse, il n 'y 
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a pas longtemps, à l 'occasion du procès de béatification 
d'un grand serviteur de Dieu, le P. Palotta, qui a vécu 
et est mort à Rome dans les sent iments d 'une admirable 
sainteté, sous le Pontificat de Grégoire XVI. Un jour , lo 
saint prêtre accompagnai t au dernier supplice un assassin 
de la pire espèce, qui refusait obst inément de se repentir, 
qui se moquait de Dieu, b lasphémait et r icanai t jusque 
sur l 'échafaud. Le P. Palotta avait épuisé tous les moyens 
de conversion. Il était sur l 'échafaud, à côté de ce misé
rable ; le visage baigné de larmes, il s'était je té à ses 
genoux, le suppliant d 'accepter le pardon de ses crimes, 
lui mon t ran t l 'abîme béant de l'enfer dans lequel il allait 
tomber : à tout cela, le monst re avait répondu par une 
insulte et par un dernier b lasphème ; et sa tête venait de 
tomber sous le fatal couperet . Dans l 'exaltation de sa foi, 
de sa douleur, de son indignat ion , et aussi pour que cet 
affreux scandale se changeâ t pour la foule des assistants 
en une leçon salutaire, le saint prêtre se releva, saisit 
par les cheveux la tête ensanglantée du supplicié, et la 
présentant à la mul t i tude : « Tenez ! s 'écria-t-il d'une 
voix tonnante ; regardez-bien : voici la face d 'un ré
prouvé ! » 

Ce mouvement de foi était certes bien concevable, et 
en un sens, il était t rès-admirable . 11 faillit cependant, 
dit-on, arrêter le procès de béatification du Vénérable 
P . Palotta ; t an t l 'Eglise est Mère de misér icorde, et tant * 
elle espère, même contre l 'espérance, dès qu'i l s'agit \ 
du salut éternel d'une nme ! 

C'est là ce qui peut laisser quelque espérance et , 
apporter quelque consolation aux véritables chrét iens , en ! 
présence de certaines mor ts effrayantes, subites et im- : 
prévues, ou même posi t ivement mauvaises . A ne juger ; 
que l 'apparence, ces pauvres àmes sont évidemment 
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perdues ; il y a tant d 'années que ce vieillard vivait loin 
des sacrements, se moquai t de la Religion, affichait l'in
crédulité ! Ge pauvre j eune homme, mort sans pouvoir se 
reconnaître, se conduisait si mal , et ses mœurs étaient si 
déplorables ! Cet homme, cette femme, ont été surpris 
parla mort dans un si mauvais moment , et il paraî t si 
certain qu'ils n 'ont pas eu le temps de ren t rer en eux-
mêmes ! N'importe : nous ne devons pas, nous ne pou
vons pas dire d'une manière absolue qu'ils sont damnés . 
Sans rien relâcher des droits de la saiuteté et de la jus t ice 
de Dieu, ne perdons j amai s de vue ceux de sa miséri
corde. 

Je me rappelle à ce sujet un fait bien extraordinaire , 
et tout à la fois bien consolant . La source d'où je le tiens, 
est pour moi un sur garan t de sa parfaite authent ic i té . 

Dans un des meil leurs couvents (Je Paris, vit encore 
aujourd'hui une Religieuse, d'origiue juive, aussi remar
quable par ses hautes ver tus que par son intel l igence. 
Ses parents étaient israélites, et je ne sais comment , à 
l'Age d'environ vingt ans , elle se convert i t et reçut le 
Baptême. Sa mère était une vraie juive ; elle prenai t sa 
religion au sérieux, et prat iquai t d 'ail leurs toutes les 
vertus d 'une bonne mère de famille. Kilo a imai t sa fille 
avec passion. 

Lorsquclle apprit la conversion de sa fille, elle entra 
dans une fureur indescript ible ; à par t i r de ce jour , ce 
fut un déchaînement non in ter rompu de menaces et de 
ruses de tout genre pour r amener « l 'apostate, » comme 
elle l'appelait, à la religion de ses pères. De son coté, la 
jeune chré t ienne, pleine de foi et de ferveur, priai t sans 
cesse et faisait tout pour obtenir la conversion de sa 
mère. 

Voyant la stérilité absolue de ses efforts, et pensant 
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qu'un grand sacrifice obtiendrait , plus que toutes les 
prières, la grâce qu'elle sollicitait, elle résolut de se don
ner tout entière à J É S U S - C H R I S T et de se faire Religieuse; 
ce qu'elle exécuta courageusement . Kilo avait alors envi
ron vingt-cinq ans . La malheureuse mère fut plus exas
pérée que jamais et contre sa fille et contre la religion 
chrét ienne ; ce qui ne faisait qu ' augmente r l 'ardeur de la 
nouvelle Religieuse, pour conquér i r à D I E U une àme aussi 
chère. 

Elle continua ainsi pendant v ingt ans . Elle voyait sa 
mère de temps en temps ; l'affection maternel le .était un 
peu revenue ; mais,du moins en apparence, aucun progrès 
du côté de l'a me. 

Un jour , la pauvre Religieuse reçoit une lettre qui lui 
apprend que sa mère v ien t 'd ' ê t re enlevée par une mort 
subite. On l'avait trouvée morte dans son lit. 

Décrire le désespoir de la Religieuse serait chose im
possible. À moitié folle de douleur, ne sachan t plus ce-
qu'elle faisait ni ce qu'.olle disait, elle court la let tre à la 
main , se jeter au pied du Saint-Sacrement ; et lorsque ses 
sanglots lui permet tent de penser et de parler, elle dit, ou 
plutôt elle crie à Notre-Seigneur : « Mon D I E U ! est-ce donc 
ainsi que vous avez eu égard à mes supplications, à mes 
larmes, à tout ce que je fais depuis vingt a n s ? » Et lui1 

énuméran t , pour ainsi dire, ses sacrifices de tout genre, 
elle ajoute, avec un déch i rement inexpr imable : « Et pen
ser que malgré tout cela, m a mère , ma pauvre mère est 
damnée 1 » 

Elle n 'avait pas achevé, qu 'une voix, sortie du Taber
nacle, lui dit avec un accent sévère : « Qu'en sais- tu? » 
Epouvantée^ la pauvre Sœur reste interdi te . « Sache, re
prit la voix du Sauveur, sache, pour te confondre et tout à 
la fois pour te consoler, qu 'à cause de toi, j ' a i donné à ta 
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CONCLUSIONS PRATIQUES 

Sortir immédiatement et à tout prix 
de l'état de péché mortel. 

Quelles conclusions prat iques al lons-nous tirer de tout 
ceci, bon et cher lecteur? Ces grandes vérités ne nous 
sont révélées de D I E U que pour nous inspirer fortement la 
crainte qui est , avec, la foi, la base du sa lu t ; crainte 
de la justice et des jugemen t s dp D I E U ; c ra in te du 
péché qui conduit à l 'enfer; crainte de cette damnat ion 
et "malédiction épouvantables, de ce désespoir sans lin, de 
ce fou surnaturel qui pénètre A la fois et l é s â m e s et les 
corps, de ces sombres ténèbres, de celle horr ible société 
de Satan et des démons, enfin, de l 'éternité immuable de 
toutes ces peines, t rès-juste châ t iment du réprouvé. 

mère, au moment suprême, une grâce si puissante de lu
mière et de repentir, que sa dernière parole a été : « J e 
« me répons et je meurs dans la religion de ma fille. » Ta 
mère est sauvée. Elle est en Purgatoire. Ne te lasse point 
de prier pour elle. » 

•J'ai entendu raconter plus d'un fait analogue. Quelle 
que soit l 'authonlici.é de chacun en particulier, ils témoi
gnent tous d'une grande et douce vérité, à savoir qu'en 
ce monde la miséricorde de D I E U surabonde ; qu'au der
nier moment, elle fait un effort suprême pour a r racher 
les pécheurs à l'enfer ; et qu'enfin ceux-là seuls tombent 
entre les mains de l 'éternelle just ice, qui refusent jusqu 'à 
la fin les avances de la miséricorde. 

7 
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Certes, il est bon et très-bon d'avoir en la miséricorde 
une confiance sans mesu re ; mais, à la lumière de la vraie 
foi, l 'espérance ne doit pas être séparée de la c ra in le ; et 
si l 'espérance doit toujours dominer la cra inte , c'est à la 
condition que la crainte subsiste comme les fondements 
d 'une maison, qui donnen t à tout l'édifice sa fore*1 et sa 
solidité. Ainsi, la crainte de la justice de D I E U , la crainte 
du péché et cle l'enfer doit écarter de l'édifice spirituel de 
notre salut toute vaine présomption. Le même D I E U qui a 
dit : « Jamais je ne rejetterai celui qui vient à moi, » a dit 
éga lement : « Opérez votre salut avec crainte et tremble
ment. » Il faut sa intemeut cra indre pour avoir le droit 
d'espérer saintement. 

En présence des abîmes brûlants et éternels de l'enfer, 
rentrez en vous même, mon cher lecteur; mais rentrez-Y 
tout cle bon et sérieusement. 

Où eu etes-vous? Etes-vous en état de grâce? N'au riez-
vous pas sur la conscience quelque péché grave , qui, si 
vous veniez à mouri r à l ' improviste, pourra i t compro
mett re votre éternité? Dans ce cas, croyez-moi, n'hésitez 
pas d'abord à vous repent i r de tout votre cœur , puis à 
aller vous confesser aujourd 'hui même ou du moins à votre 
premier moment de l iberté. Est-il nécessaire de vous dire, 
en face de l'enfer, que tout intérêt doit passer après celui-
là, et qu'il faut avant tout, entendez bien ceci, avant tout, 
assurer votre salut? « A quoi sert à l ' homme de gagner 
le monde entier, s'il v ient à perdre son âme? nous dit à. 
tous le souverain Juge ; et que pourra- t - i l donner m 
échange de son â m e ? » 

Ne remettez pas au lendemain ce que vous pouvez faire 
aujourd 'hui . Etes-vous sûr qu'il y aura pour vous un len
dema in? J'ai connu jadis , dans uft petit village de Nor
mandie , un pauvre h o m m e qui , depuis son mariage, 
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c'est-à-dire depuis plus de trente ans, s'était laissé si bien 
entraîner par les affaires, par son petit commerce , et puis, 
il faut bien le dire aussi, par l 'attrait de l 'auberge et du 
gros cidre, qu'il avait fini par oublier totalement le service 
de D I E U . Il n'était pas m é c h a n t ; bien loin de là. Deux ou 
trois demi-attaques lui avaient fait peur , mais n 'avaient 
malheureusement pas suffi pour le ramener à ses devoirs. 

Les fêtes de Pâques approchaient . Son curé le rencon
tra un soir et lui en parla tout franchement'. « Monsieur 
le curé, répondit l 'autre, je vous remercie de votre bonté. 
J'y penserai, je vous le promets , foi d 'honnête homme. 
Si cela ne vous dérange pas, je reviendrai en parler avec 
vous dans quelques jours . » 

Et le lendemain on retrouvai t le corps du pauvre homme 
dans une petite r ivière voisine. En la traversant à cheval, 
il avait été frappé d'apoplexie, et était tombé dans l'eau. 

Il y a deux ans , au quar t ier Latin, un étudiant de vingt-
trois ans qui, depuis son arr ivée à Paris, c'est-à-dire depuis 
quatre années, s'était livré au désordre avec tous les em
portements de la jeunesse, recevait un j ou r la visite*, d'un 
de ses camarades , aussi bon, aussi pur qu'il l'était peu 
lui-même. C'était un compatriote, qui venai t lui demander 
des nouvelles du pays. Après quelques minutes d 'entretien, 
celui-ci se ret i ra . Mais s 'apercevant bientôt qu'il avait 
oublié chez son camarade un de ses livres, il rebroussa 
chemin et revint frapper à sa porte. Il sonna ; pas de ré 
ponse. La clef était cependant dans la ser rure . Après avoir 
sonné et frappé de nouveau, il ent re . . . le malheureux était 
étendu à terre, raide mor t . 

Il n'y avait pas un quar t d 'heure que le camarade l'avait 
quitté. Un anôvrisme lui avait, parait- i l , rompu le cœur . 
On trouva son bureau plein de lettres abominables , et les 
seuls livres qui composaient sa maigre bibliothèque étaient 
ce qu'il y a de plus obscène. 
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On pourrai!, multiplier les exemples de ce genre , sans 
compter les mille accidents qui, chaque jour , pour ainsi 
dire, fout passer subi tement de la vie à la m o r t ; les acci
dents de chemin de fer et de voiture, par exemple, les 
chutes de cheval, les accidents de chasse ou de par t ies de 
bateaux, les naufrages, etc. Ils montrent avec plus d.iélo-
quence que tous les ra isonnements , qu'il faut être toujours 
prêt à paraître devant D I E U , qu'il ne faut pas joue] 1 son 
éternité sur un peut-être, et que l 'homme en état dépêché 
mortel qui ne pense pas à se réconcilier immédia tement 
avec D I E U par le repent i r et la confession, est un fou qui 
danse sur un abiine, un triple fou. « Je ne comprends pas, 
disait saint Thomas, c o m m e n t un h o m m e en état de 
péché mortel est capable de rire et de plaisanter . » Il 
s'expose de gaieté de cœur à expér imenter à ses dépens 
les profondeurs de celte parole épouvantable de l 'Apôtre 
saint Pau l : « C'est une chose horr ible que de tomber 
entre les manis du D I E U v ivan t ! » 

Eviter avec un grand soin 
les occasions dangereuses et les illusions 

Mais il ne s'agit pas seulement de ne pas demeurer 
dans l'état de péché mortel quand on a eu le ma lheu r d'y 
tomber ; il faut porter plus loin le zèle de, notre salut 
éternel, et prendre des précautions plus sérieuses. Il no 
faut pas se contenter de sort ir au plus vite de la voie de 
l 'enfer; il faut en outre éviter de s'y engager . Il faut à 
Inni prix éviter les occasions de chute, sur tout celles dont 
une triste expérience nous a démontré le danger . Un 
chrétien, un homme qui n le sens c o m m u n sacrifie tout, 
affronte louL supporte tout pour échapper au feu de l'en-
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fer. D I E U lu i -même n'a-t-il pas dit.: « Si votre main droite, 
si votre pied, si votre œil, si ce que vous avez de plus 
cher au monde est pour vous une occasion de péché, a r -
rachcz-le, retranchez-le sans hésiter ; il vaut mieux en 
trer, n'importe à quelles conditions, dans le royaume de 
DIEU et dans la vie éternelle plutôt que d'être jeté dans 
l'abîme de fou, dans le feu éternel, où le r emords ne 
meurt point et où le feu ne s'éteint j amai s . » 

Pas d'illusions à cet égard ! Les illusions sont le mou
vement tournant par lequel l 'ennemi de notre pauvre à m e 
cherche à la surprendre , lorsqu'une at taque de f ron t 
n'offre point de garant ies suffisantes, fit que ces i l lusions 
sont perfides, subtiles, multiples, fréquentes ! Elles por
tent sur tout, mais plus par t icul ièrement sur l 'égoisme 
ayee ses froids calculs et ses raffinements ; sur toutes les 
nuances des insurrect ions de l'esprit contre la foi, contre 
,l'entière soumission due à l 'autorité du Saint-Siège et de 
l'Eglise ; sur les prétendues nécessités de santé ou d 'habi
tude, qui font glisser insensiblement dans la boue de 
l'impureté ; sur les usages et convenances du monde au 
milieu duquel on vit, et qui vous en t ra înen t si facilement 
dans le tourbillon du plaisir, de la vani té , de l'oubli de 
DIEU , et de la négl igence de la vie chré t ienne : enfin, sur 
l'aveuglement de la cupidité, qui pousse tan t de gens à 
voler, sous prétexte de nécessités de commerce , cle cou
tume générale dans les affaires, de sage prévoyance pour 
l'avenir des siens, etc. Je le répète, ga re les illusions ! 
Combien de réprouvés sont aujourd 'hui en enfer, qui n 'y 
sont entrés que par cette porte de derr ière ! On peut se sé
duire soi-même, du moins dans une cer ta ine m e s u r e ; 
mais on ne saurait t romper le regard de D I E U . 

La vie religieuse elle-même ne suffit pas toujours pour 
en préserver. Sachons-le bien, il y a des Religieux en en-
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fer ; il y en a peu, je l 'espère, mais enfin il y en a. Et 
c o m m e n t en sont-ils arr ivés l à ? Par le chemin fatal des 
illusions. Illusions touchant l 'obéissance, illusions tou
chan t la piété, illusions touchant la pauvreté, la chasteté, 
la mortification, illusions touchant l 'usage de la science: 
que sais-jo? Il est si large, ce chemin des illusions ! 

Je n 'en citerai qu 'un seul exemple, tiré de la vie de 
saint François d'Assise. Parmi les Principaux de l'Ordre 
naissant des Frères Mineurs, était un certain Frère Jean 
de Strachia, dont la passion pour la science menaçai t de 
faire dévier ses Religieux de la simplicité et de la sain
teté de leur vocation. Saint François l 'avait averti à plu
sieurs repr ises ; mais toujours en vain. Jus tement effrayé 
de la funeste influence qu'exerçait ce Provincial , il le dé
posa en plein Chapitre, déclarant que Noire-Seigneur lui 
avait révélé qu'il fallait en agir avec cette r igueur, parce 
que l'orgueil de cet h o m m e avait attiré sur lui la mélodie* 
tion de IDÏEU. L'avenir le fit bientôt voir. Le malheureux 
mourut , en effet, au mil ieu du plus horrible désespoir, en 
cr iant : » Je suis damne et maudit pour l 'éternité ! « Et 
d'affreuses circonstances qui suivirent sa mor t confirmè
ren t cette sentence. 

Assu re r son sa lut é ternel 
p a r une vie sér ieusement chrét ienne 

Voulez-vous èlre plus sûr encore d'éviter l'enfer, mon 
très-cher lecteur? Ne vous contentez pas d'éviter le péché 
mortel , de combattre les vices et les défauts qui y con
duisent ; menez une bonne et sainte vie, sérieusement 
chrét ienne, et pleine de J E S U S - C U R I S T . 

Faites comme les personnes prudentes qui ont à passer 
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par des chemins difficiles et à côtoyer des précipices : de 
pour d'y tomber, elles se gardent bien de marcher sur le 
bord, où un simple faux pas pourrait devenir fatal ; elles 
prennent sagement l 'autre côté de la route, et s 'éloignent 
tant qu'elles peuvent du précipice. Faites de môme. Em
brassez généreusement cette belle et noble vie qu'on ap
pelle la vie chrét ienne, la vie de la piété. 

Guidé par les conseils de quelque saint prêtre, impo
sez-vous à vous même une sorte de règlement dévie , dans 
.lequel vous ferez entrer , en proportion des besoins de vo
tre àme et des c i rconstances extérieures où vous vous 
trouverez, quelques bous et solides exercices de piété, 
parmi lesquels je vous recommande les suivants, qui sont 
à la portée de tout le monde : 

Commencez et terminez toujours vos journées par u n e 
prière bien soignée, bien cordiale. Joignez-y, le mat in et 
le soir, la lecture attentive d 'une ou deux petites pages de 
l'Evangile, ou de l'Imitation* ou de quelque autre bon 
livre qui vous ira le mieux ; et après cette petite lecture 
quelques minutes de recuei l lement et de bonnes résolu
tions, le mat in pour la journée , le soir pour la nuit , avec 
la pensée de la m o r t et de l 'éternité. 

Prenez l 'excellente habi tude de faire le signe de la 
croix toutes les fois que vous sortez de votre c h a m b r e et 
que vous y .ent rez . Celte prat ique, t rès simple en elle-
même, est très sanctifiante. Mais ayez bien soin de ne 
jamais faire ce signe sacré à la légère, sans y penser, par 
routine, comme font tan t de gens . Il faut le faire religieu
sement et g ravement . 

Tâchez, si les devoirs de votre état vous en laissent la 
liberté, d'aller à la messe tous les mat ins , de bonne heure , 
afin de recevoir chaque jour la bénédiction par excellence, 
et de rendre à Notre-Seigneur les hommages que chacun 
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de nous lui doit dans son grand sacrement . Si vous ne le 
pouvez pas, efforcez-vous du moins de faire tous les jours 
une adoration du Saint-Sacrement , soit en en t ran t dans 
l 'église, soit de loin et du fond de votre cœur . 

Rendez également tous les jours , avec un cœur vrai
men t filial, à la, Bienheureuse Vierge M A R I E , Mère de 
D I E U et Mère des chrét iens , quelque h o m m a g e de piété, 
d 'amour, de vénérat ion. L'amour de la Sain te-Vierge, 
joint à l 'amour du Saint-Sacrement, est un gage quasi-
infaillible de salut ; et l 'expérience a démont ré dans tous 
les siècles que Notrc-Seigneur J É S U S - C H R I S T accorde des 
grâces extraordinaires, et pendant leur vie et au moment 
de leur mort , à tous ceux qui invoquent et qui a iment sa 
Mère. Portez toujours sur vous ou un scapulaire, ou une 
médaille, ou un chapelet . 

Prenez et. ne quittez jamais l 'excellente habitude de 
vous confesser et de communie r souvent. La confession 
et la communion sont les deux grands moyens offerts par 
la miséricorde de J È S U S - C I I R I S T à tous ceux qui veulent 
sauver et sanctifier leurs àmes, éviter les fautes graves, 
croître dans l 'amour-du bien et dans la prat ique des ver
tus chrét iennes. On ne peut, à cet égard, donner de règle 
généra le ; mais ce que Ton peut affirmer, c'est que les 
hommes de bonne volonté, c 'est-à-dire ceux qui veulent 
s incèrement éviter le mal , servir le bon D I E U , et l'aimer 
de tout leur cœur, ceux-là sont d 'autant meil leurs qu'ils 
communien t plus f réquemment . Quand on est ainsi dis
posé, le plus, c'est le m i e u x ; et serait-ce plusieurs fois par 
semaine, voire môme chaque jour , ce ne serait pas trop 
souvent. Presque tous les bons chrét iens feraient très 
bien, s'ils en avaient la faculté, de sanctiller par une 
bonne communion tous les d imanches et fêtes, sans y 
manquer jamais par leur faute. Le célèbre Catéchisme du 
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Concile de Trente semble dire que le moins que doive faire 
un chrétien quelque peu soucieux de son àme, c'est d 'al
ler aux sacrements tous les mois. 

Enfin, proposez-vous, dans votre petit règlement de 
vie, do combattre incessamment les deux ou trois défauts 
que vous remarquez ou que l'on vous a fait r emarquer en 
vous; c'est le coté faible de la place, et c'est év idemment 
par là que, dans un moment ou dans un autre , l ' ennemi 
"tentera des surprises et des coups de main . Evitez comme 
le feu les mauvaises fréquentations et les mauvaises lec
tures. 

. Vous le comprenez, cher lecteur, ce que je vous recom
mande ici n 'est pas d'obligation. Bien loin de là. Mais, j e 
.vous le repète, si vous entrez dans cette voie de généro
sité et de ferveur, et si vous y marchez résolument , vous 
assurerez d 'une manière surabondante la grande et t rès 
grande affaire de votre é terni té ; et vous serez certain 
d'éviter les peines éternelles de l'enfer, comme on est cer
tain d'éviter les privations de la pauvreté lorsque, par une 
sage et intelligente administrat ion, on augmente puis
samment sa fortune. 

Dans tous les cas, ne manquez 'pas de prendre de ces 
directions ce que vous pourrez en por ter ; faites pour le 
mieux; mais , pour l 'amour de votre ûmo, pour l 'amour 
du Sauveur qui a v e r s e tout son sang pour elle, ne recu
lez pas devant l 'Evangile, et soyez chrét ien tout de bon. 

Pensez souvent, pensez sér ieusement à l'enfer, à ses 
peines éternelles, à ses feux dévorants, et je vous promets 
que vous irez au ciel. Le grand miss ionnaire du ciel, c 'est 
l'enfer. 
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Un jour, un bon prêtre qui, depuis plus de quarante 
ans , prêche, dans toute la France et avec un zèle d'apôtre, 
de nombreuses missions, était A Rome, aux pieds de notre 
très bon et très saint Père le Pape P I E I X , qui s'entrete
nai t familièrement avec lui de ce beau minis tère . « Prê
chez beaucoup les g randes vérités du salul, lui disait le 
Pape. Prêchez surtout l'enfer. Point de cachoter ies ; dites 
bien clairement, bien hautement , toute la vérité sur l'en
fer. Rien n'est plus capable de faire réfléchir et de rame
ner à D I E U les pauvres pécheurs . » 

C'est en me rappelant cette parole, si profondément 
vraie, du Vicaire de J É S U S - C H R I S T , que j ' a i entrepr is ce 
petit travail sur l'enfer. Et puis, en médi tan t les peines 
éternelles et le malheur des réprouvés, je me suis souvenu 
d'un mot de saint J é rôme qui excitait une vierge chré
t ienne à la crainte fies j ugemen t s de D I E U : « Territus ter-
veo, lui écrivait-il; épouvanté , j ' épouvan te . » Du moins, je 
me suis efforcé de le faire ici, et Notre-Seigneur m'est 
témoin que je n'ai rien caché de ce que je sais sur ce re
doutable mystère. 

A vous, lecteur, qui que vous soyez, à vous d'en faire 
votre profit. Combien d 'âmes sont au ciel, que la crainte 
de r e n i e r y a pr inc ipa lement poussées ! 

Je vous affre donc ce modeste opuscule, en demandant 
au bon D I E U de vous pénét rer jusqu 'au fond de l 'âme des 
grandes vérités qu'il résume, afin que la crainte vous, 
excite à l 'amour, et que l 'amour vous conduise droit en 
Paradis . 

Daignez prier pour moi, afin que D I E U m e fasse miséri
corde comme à vous-même, et da igne m 'admet t r e avec 
vous au nombre de ses élus. 

8 décembre 1875, 
En la fétc de rimmaoulée-Concepliou. 
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LÉON XIII , P A P E 

Cher Fils, Salut et Bénédiction Apostolique. 

Vous n'ignorez pas, cher Fils, que vos h o m m a g e s Nous 
sont bien chers et toujours très agréables ; aussi n 'aurez-
vous point de peine à croire que nous les avons reçus 
avec grand plaisir lors des dernières fêtes de Noël, d'au
tant plus que vous les avez embaumés , cette fois, du 
suave parfum des roses du ciel. Rien, à coup sûr, ne 
pouvait être plus oppor tun, en face de l ' ignorance si 
générale aujourd 'hui touchant les choses spiri tuelles et 
l'indifférence qui règne dans le monde à cet égard. 

C'est à pleines ma ins que vous avez cou tume de répan
dre parmi le peuple ces sortes de petites fleurs, dont le 
parfum est si bien approprié à l 'odorat de tous et de cha 
cun, qu'il réveille les uns de leur torpeur, et ret ire les 
autres de l 'infection du vice pour l e s . a t t i r e r à la p ra t i 
que dos vertus et à l 'amour de la piété. 

Or, aujourd'hui que la foi, ébranlée par mille et mille 
'artifices, est devenue chance lan te en bien des cœurs , 
aujourd'hui que l 'erreur lève i m p u n é m e n t la tôle, enve
loppant les âmes dans ses blets, les faisant tomber dans 
les plus honteuses défaillances, pour les je ter finalemen 
dans le désespoir et leur inoculer la haine de J É S U S -

CHRIST et de l'Eglise, vous avez eu à coup sûr une insp i 
ration très heureuse quand vous avez lâché de retour-
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ner les esprits et les cœurs vers cette Chaire de vérité 
à qui a été confiée la garde de la foi. C'est également 
fort à propos que vous les excitez à l ' amour de la Bien
heureuse Vierge ; car si M A R I E est terrible c o m m e une 
armée rangée en bataille lorsqu'il s'agit d 'exterminer 
l'hérésie sous toutes ses formes, elle nous apparaît 
comme la plus douce, la plus tendre des mères à l'égard 
des pauvres pêcheurs qui recourent à elle : elle les 
relève par l'espoir du pardon, elle les réconcilie avec 
son Fils ; bien plus, c o m m e elle est la Mère du saint 
amour , elle leur rappelle la char i té infinie du Sauveur 
ainsi que ses ineffables bienfaits, elle leur a r rache de 
douces larmes de péni tence , elle ne se borne pas à étein
dre dans leurs cœurs la ha ine impie qu' i ls avaient 
conçue contre son divin Fils et contre l 'Eglise, son 
Epouse, elle la t ransforme en un a rden t amour . 

C'est pourquoi Nous souhai tons à votre nouveau tra
vail d 'abondants fruits de salut, en m ê m e t emps que 
Nous vous félicitons du bien qu 'ont déjà fait vos précé
dents opuscules. Nous applaudissons à votre constante 
et infatigable activité, ainsi qu'au vœu que vous for
mez pour la pleine et solide formation des clercs, vœu 
qui répond si bien au désir que Nous avons Nous-mëme 
si ne t t ement manifesté. 

Que D I E U vous accorde ce que désire votre cœur , et 
qu'il exauce toutes vos demandes ! En a t t endan t , comme 
gage de ses faveurs, recevez la Bénédiction Apostoliqne 
que Nous vous donnons avec grand a m o u r . Cher Fils, 
en témoignage de Notre paternelle et toute spéciale 
bienvei l lance. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 3 février 1879, 
en la première année de Notre Pontificat. 

LÉON XIII , P A P E . 
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Je vous offre ici, bon et cher lecteur, un petit bou
quet composé de trois belles roses. Leur parfum vient 
du ciel ; il se répand avec une force et une suavité m e r 
veilleuses dans le cœur de tous les vrais enfants de D I E U . 

C'est le parfum de la vraie et solide piété ch ré t i enne ; 
c'est le parfum des élus. 

La rose est la reine des fleurs. Son parfum est le 
plus suave de tous ; et sa délicatesse n 'a point d'égale. 
La rose, dit saint François de Sales, représente l 'amour. 
Ses feuilles ont toutes la forme» de cœurs . Telles doi
vent être les act ions des servi leurs de J É S U S - C H R I S T , 

ayant autant de cœurs que de feuilles et au tan t de feuil
les que de cœurs , c'est-à-dire 1 des cœurs pleins d 'amour . 

Il y a des roses empourprées d'un magnifique incar 
nat ; il y en a aussi de blanches, dont la délicate et 
transparente nuance est aussi pure, aussi parfa i tement 
immaculée que la b lanche couleur du lis. Les unes 
et les autres représentent le saint a m o u r : les p remiè 
res en symbolisent l 'ardeur, qui va jusqu 'à l'effusion du 
sang, jusqu 'au mar ty re ; les secondes en signifient la 
parfaite pureté . 

Lorsqu'elles se t rouvent réunies , mes trois roses con
fondent, pour ainsi dire, leur parfum ; et l 'àme qui en 
est tout embaumée est assurée, quand elle se présente 
devant Notre-Seigncur, de cha rmer son cœur et d'atti
rer sur elle un regard plein de miséricorde et de ten
dresse. 
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Cher lecteur, ma première rose, c'est l ' amour du Pape, 
la dévotion au Pape, Vicaire de JKSTJS-CIIRIST . Le par
fum qu'elle exhale, c'est la foi, la foi ardenle et pu re ; 
c'est l 'esprit d'obéissance et de soumission aux enseigne
ments divins, coudées par Notre-Seigneur lui-même à 
la garde et au zélé de son Église. 

Ma seconde petite rose, pure et immaculée c o m m e la 
première, c'est l 'amour de la Trés-Sainte Vierge, la dévo-
t.on à la Mère de D I E U , qui nous a d o n n é le Sauveur . Sou 
parfum, c'est la sainte et douce espérance ; c'est l'espé
rance, avec l ' innocence et la pureté de la vie. 

Ma troisième rose, c'est l ' amour du Saint-Sacrement ; 
c'est la dévotion à la très adorable Eucharis t ie , qui con
t ient et nous donne ici-bas J É S U S lu i -même, J É S U S dont le 
Pape est le Vicaire, J É S U S dont la Vierge Bienheureuse 
est la Mère. Le parfum de cette troisième rose, qui com
plète dans le coeur des élus la bonne odeur de J É S U S -

C H R I S T , c'est l 'amour surna ture l de D I E U , c'est la sainte 
char i té . 

Tel est, cher lecteur, le beau , le céleste bouque t que je 
vous offre en ces quelques pages. SainL August in disait un 
jour à ses fidèles d'H'ippone, en leur exposant je ne sais 
quelle véri té :« Uncle pascor, inde pasco ; je vous nourris, 
mes frères, de ce dont je m e nourris mo i -même . » 
C'est ce que je voudrais faire à votre égard, bon et 
pieux lecteur. Je voudrais vous faire aimer, ou du moins 
vous faire aimer davantage ce que je lâche d'aimer 
chaque j ou r davantage : le Vicaire de D I E U , la Mère de 
D I E U , Je Sacrement do l 'amour de D I E U . 

Je serais bien heureux si, grâce à votre bonne vofonté, 
j ' y réussissais bien p le inement . 
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L'AMOUR DU P A P E 

Pourquoi tous les chrétiens doivent aimer le Pape. 

Parce qu'il est le Vicaire, c'est-à-dire le Représentant 
visible du bon D I E U sur la terre. 

Dans son amour infini, D I E U a voulu descendre et pa
raître visiblement au milieu de nous ; et c'est pour cela 
qu'il s'est fait h o m m e . Lui, le Créateur et le souverain 
Seigneur de tout ce qui existe, il s'est revêtu de notre 
humanité, au milieu des temps ; et, dès lors, vrai D I E U 

et vrai homme tout ensemble , il a pris le n o m sacré de 
JÉSUS. — C 'est ce que l'Église appelle « le mys tè re de l'In
carnation. » 

Après nous avoir rachetés en mouran t pour nous sur la 
croix, J É S U S - C H R I S T est ressuscité et est mon té aux cieux, 
QÙ il nous prépare à tous le bonheur éternel de son beau 
Paradis, si, pendant notre vie, nous lui sommes bien 
fidèles et si nous observons ses c o m m a n d e m e n t s . 

8 
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Mais, de môme que D I E U , invisible el éternel en lui-
même, a voulu apparaî t re vis iblement aux h o m m e s en la 
personne de son Fils unique , afin de se met t re davantage 
à leur portée et de leur faciliter la foi, la confiance et 
l 'amour qu'il a t tendait d 'eux ; de môme pour faciliter à 
tous les enfants de son Église la connaissance précise de 
sa religion, il a voulu qu'elle leur fut enseignée et expli
quée par des hommes , dont ils pourra ient entendre la 
parole et ressentir l 'action. Ces hommes , ce sont les Evê-
ques et les Prêtres . 

Et afin que les Evoques et les Prêtres ne pussent se 
t romper et égarer les h o m m e s en leur ense ignan t l'er
reur, il a lui-même préposé à leur te te un Chef suprême 
et unique, un Grand-Prêtre , uu Pontife souverain, à qui 
il a conféré le privilège divin de l'infaillibilité doctrinale, 
en le revotant de sa souveraine autori té . Avant de quit
ter la terre, il l a chargé du soin de paitre tout son trou
peau, c'est-à-dire de conduire , d 'enseigner, de dir iger , en 
son nom et à sa place, son Église tout ent ière , tous les 
Evoques, tous les Prêtres, tous les fidèles. 

Go Chef suprême et unique de l'Église, Docteur el Pas-
leur de tous les Evèques, de tous les Prêtres et de tous 
les chrét iens, c'est le Pape, successeur de l 'Apôtre saint 
Pierre et héritier de tous ses privilèges. Le Pape est le 
dépositaire unique des grandes promesses faites par 
J É S U S - C H R I S T à saint Pierre , pour le salut et le bien du' 
peuple chrétien tout ent ier ; de sorte que, en reconnais
sant dans le Pape le Vicaire et le l i eu tenant visible de 
J É S U S - C H R I S T ici-bas, en nous soumet tan t humblemen t à 
son autorité, en révérant , en a iman t ses enseignements 
et ses directions, nous sommes assurés de m a r c h e r dans 
la voie du salut, de conna î t re et de prat iquer , dans toute 
sa pureté , la religion de Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T . 
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Le Pape est ainsi , pour tous les fidèles en général et 

pour chacun en part icul ier , comme uu au t re J É S U S - C H R I S T 

sans lequel nous ne pourr ions connaî t re avec certi tude 
ce qu'il nous impor te le plus de conna î t re ici-bas : la 
vraie religion, la vra ie voie du salut, du service de D I E U , 

et par conséquent du bonheur , en ce monde d'abord, puis 
dans l 'autre. 

Voilà pourquoi nous devons a imer le Pape, si nous 
sommes vér i tablement chré t iens . C ' es t J É S U S - C H R I S T que 
nous révérons en la personne de son Vicaire ; et c'est à 
l'autorité même de J É S U S - C H R I S T que nous nous soumet
tons lorsque nous nous soumettons s incèrement , totale
ment à l 'autorité de son Représentant sur la ter re . 

Que l'autorité du Pape n'est autre que Tautoriié 
de JÉSUS-CHRIST 

C'est Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T qui nous le dit dans 
son Evangile. Voici les trois célèbres passages où il é ta
blit saint Pierre Chef de son Église, Docteur infaillible 
de ses frères, et Pasteur de son troupeau tout entier . 

« Moi-même, je te le déclare, lui dit-il un j ou r (au sei
zième chapitre de l 'évangile de saint Matthieu) : Tu es 
Pierre, et sur cette pierre f élèverai mon Eglise ; et les puis-
sances de l'enfer ne prévaudront point contre elle , et c'est 
â toi que je donnerai les clefs du royaume des deux ; et 
tout ce que tu lieras sur la, terre sera lié dans les deux ; et 
tout ce que tu délieras sur la terre sera délié dans les 
deux. » 

Une autre fois, peu de jours avant sa Passion, il dit au 
même Simon-Pierre (au chapi t re vingt-deuxième de saint 
Luc) : « Simon, voici que le démon a demande de vous cri-
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hier tous comme on crible le froment ; mais moi, fat prié 
pour toi, afin que ta foi ne puisse défaillir. Et toi, à ton 
tour, confirme tes frères. » 

Enfin, après sa résurrect ion, au m o m e n t où il allait 
remonter au ciel, le Sauveur , entouré de ses Apôtres, 
s'adresse une dernière fois à Celui qui allait devenir son 
Vicaire et le Chef visible de son Église ; et il lui dit (au 
dernier chapitre de l 'évangile de saint Jean) : « Sois le 
Pasteur de mes agneaux, de mes agneaux et de mes brebis. » 

Ce sont les propres paroles du Fils de D I E U . Jadis il m'a 
suffi de les montrer , de les lire et de les expl iquer tout 
s implement à un j eune art iste protestant , pour lui ouvrir 
les yeux et lui faire toucher du doigt cette g r ande et fon
damentale vérité, que l'Église catholique., qui seule a le 
Pape pour Chef spiri tuel, est la seule véri table Église de 
J É S U S - C H R I S T . Abjurant ses e r reurs , le digne j eune homme 
n'hésita point et se fit ca thol ique. 

Voyez en effet : 
Notre-Seigneur, dont la parole est souveraine et divine, 

déclare formellement à saint Pierre qu'il fait de lui la 
pierre fondamentale, la pierre unique sur laquelle il fera 
reposer tout l'édifice v ivant de son Église, c'est-à-dire de 
la société de ses véri tables disciples. Il n 'a qu 'une Église, 
il ne dit pas « mes Églises », mais bien « mon Église. » 
Et quelle est cette Église, cette unique Église ? Il nous le 
dit aussi : c'est l'Église qui repose sur saint Pierre, sur' 
l 'autorité de saint Pierre, sur r ense ignemen t de saint 
Pierre, sur le gouvernement spirituel de saint Pierre, 
toujours vivant dans ses successeurs, les Evoques de Rome, i 

Et parce que son Église sera par lui fondée sur saint 
Pierre et que lui, le Fils de D I E U , enseignera^ gouvernera 
et conduira toujours son Église par saint p i e r r e et avec 
saint Pierre, à cause de cela « les puissances de l'enfer » $ 
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ne pourront j amai s , quelles qu'elles soient, quoi qu'elles 
fassent, au dix-neuvième siècle comme au premier , comme 
aux autres, prévaloir cont re elle, t r iompher d'elle, la dé 
truire. La force de Pierre lui vient rie J É S U S - C H R I S T , et 
JÉSUS-CHRIST c'est le Fils de D I E U , c'est D I E U fait h o m m e . 

JÉSUS donne à son Vicai re , et à lui seul, « les clefs du 
Royaume des cieux. » Ici-bas, le royaume des cieux, 
c'est l'Église de D I E U ; au ciel, c'est le Paradis , où l'Église 
est chargée de nous conduire . .Dans l 'ant iqui té , les clefs 
étaient le symbole de la propriété, on du moins de Tin-
tendance générale des palais ; et de nos jou r s encore, on 
offre aux Souverains les clefs des villes où ils font leur 
entrée solennelle. 

Les clefs de l'Église données par Notre-Seigneur à saint 
Pierre sont le symbole de l 'autorité suprême, confiée par 
le Fils de D I E U au Chef de son Église. 

Il y a deux clefs :1a clef qui ouvre et la clef qui ferme, la 
clef qui lie et celle qui délie. La clef qui « lie, » c'est le 
pouvoir de commande r souverainement , d 'enseigner , de 
définir, dé juge r sans appel : «Tout ce que tu l i e ra s su r l a 
terre sera lié dans les cieux. » La clef qui « délie », c'est 
le pouvoir, également souverain, de pardonner , de déga
ger les consciences, d 'absoudre et de bénir . Pas plus que 
le pouvoir de lier, le pouvoir de délier n 'admet de limites 
ni de restrictions : « Tout ce que tu délieras sur la terre 
sera délié dans les cieux. » Le Pape, ou pour mieux dire 
JÉSUS-CHRIST , par le Pape et avec le Pape, est ainsi con 
stitué, jusqu'à la fin du monde, le Souverain spirituel de 
toute la terre ; en ce qui touche, directement ou indirecte-
mmt, ta gloire de D I E U et le salut des âmes, tout est sou
mis à sa divine et suprême autor i té ; tout , sans excep
tion : les peuples, les pr inces , les gouvernements , quels 
qu'ils soient, les lois, les consti tut ions et ins t i tu t ionspu-
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bliques, les empires, les royaumes , les républiques, toutes 
les magistratures de ce monde , les sociétés, les familles, 
les individus ; tout, sans exception, est soumis au Vicaire 
de D I E U , comme à D I E U lu i -même ; et il est cha rgé de 
faire régner par tout Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T , de si
gnaler et de combat t re par tout ce qui est cont ra i re à la 
loi de DIEU : de faire conna î t r e et de faire fleurir, par
tout et malgré tout, ce qui est saint, ce qui est bon, ce 
qui est selon D I E U , ce qui conduit les âmes au bonheur 
éternel. Quiconque s'oppose ou résiste à ce ministère 
divin du Vicaire de J É S U S - C H R I S T devient par là-même 
l 'adversaire de J É S U S - C H R I S T , l ' ennemi de D I E U et des 
hommes . 

Le Pape est chargé de « paî tre les brebis et les agneaux » 
de J É S U S - C H R I S T , sur toute la surface de la ter re , dans 
tous les siècles. 11 est cha rgé de propager par tou t et de 
conserver partout la foi, c 'est-à-dire la connaissance du 
seul vrai D I E U vivant, J É S U S - C H R I S T , et de le faire aimer 
et servir par tous les h o m m e s . « Sois le Pasteur de mes 
agneaux ; sois le Pasteur de mes brebis. » Les « brebis » 
de J É S U S - C H R I S T , ce sont les Evêques, successeurs des 
Apôtres (du moins en un sens) ; les « agneaux » de J É S U S -

CHRIST , ce sont d'abord les prêtres , fils aînés et coopéra* 
teurs des Evêques, et ensui te , tous les fidèles, tous les 
baptisés, à commencer par les princes de ce monde et 
tous ceux qui, à un t i t re quelconque, se t rouven t être dé
positaires de l 'autorité. Le Pape est, de croit d ivin , c'est-
à-dire par la volonté directe de Dieu, leur « Pas teur » à 
tous et à chacun ; leur Pasteur , c'est-à-dire leur guide, . 
dans les voies de la sainteté chré t ienne et du salut éter
nel ; il est leur Docteur suprême et infaillible, le souve
rain Directeur spirituel de toutes les consciences, , le Juge 
suprême de toutes les quest ions qui intéressent et la vé-
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rite, et le droit, et la just ice, et la morale , et le bien sp i 
rituel des peuples et des part iculiers , en un mot , de t o u t 
ce qui intéresse ici-bas le salut des âmes . 

Pour l 'honneur de son nom et pour le salut de son 
Église, J É S U S - C H R I S T l 'assiste si bien en tout ce qui con
cerne l 'enseignement de la vraie doctr ine et le gouverne
ment spirituel du monde , qu'il ne peut ni se t r o m p e r n i 
égarer les aut res . C'est l'effet divin de la toute-puissante 
prière du Fils de D I E U , lorsqu'il était encore en ce m o n d e : 
le démon va vous cribler tous ; mais « moi j ' a i prié pour 
toi, » pour toi spécialement , parce qu 'à toi seul je confie
rai le soin de toute mon Église. Et quelle est m a pr iè re? 
C'est que « ta foi ne puisse défaillir ; » ta foi c o m m e 
Chef de l'Église, ta foi comme souverain Docteur de tous 
les Evêques, de tous les Prêtres, de tous les chrét iens , 
de toutes les sociétés, de tous les hommes . Confirme-les 
tous, en mon nom, par mon autorité infaillible, qui, par 
participation, devient la t ienne. Je te confirme dans 
l'infaillibilité de la foi ; « à ton tour, confirme tes frères. » 

Tels sont, cher lecteur, les oracles tombés des lèvres 
de DIEU même. Telles sont les promesses qu'il, a daigné 
faire, pour l 'amour de nous et pour notre salut, à Celui 
q ' i l constituait à tout j amais le Père de tous les c h r é 
tiens à venir, le Chef suprême de son Église, le Pasteur 
de tout son t roupeau. N'ai-je pas raison de vous dire que 
l'autorité du Pape est l 'autorité même de J É S U S - C H R I S T ? 

Non quant à la personne, mais quan t à l 'autorité, 
quant à la dignité, le Pape c'est J É S U S - C H R I S T cont inuant 
au milieu do nous son divin ministère de Père et de Pas
teur des âmes, de Docteur, de Juge , de Consolateur et 
d'Ami. C'est J É S U S - C H R I S T , et non point l 'homme, qu'il 
faut toujours voir dans le Pape. A t ravers l 'homme, il faut 
toujours remonter jusqu ' à J É S U S - C H R I S T . De quel saint 
amour ne devons-nous donc pas a imer le Pape ? 
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Un jour , dans la campagne de Rome, je questionnais 
sur son catéchisme un pauvre peti t pâtre , de treize ou 
quatorze ans, qui me servait de guide au milieu des mer
veilleuses montagnes du Lat ium. L'enfant était tout dé
guenillé ; il ne savait peut être ni lire ni écrire ; mais ce 
qu'il savait, et avec une précision qui me ravissait , c'était 
tout ce qui concernai t la Religion, c'est-à-dire l 'unique 
nécessaire de l 'homme ici-bas. 

Après plusieurs questions, auxquelles le petit Romain 
avait t rès-bien répondu, j ' eu s l'idée de l ' in terroger sur le 
Pape. « Dis-moi un peu, mon enfant , lui dis-je, qu'est-ce 
que le Pape ? » A cette parole l 'enfant s 'arrête, se décou
vre et me regardan t avec une sorte de fierté et de reli
gieux respect, il répond : « Le Pape, c'est J É S U S - C H R I S T 

sur te r re . » 
Oh ! la belle réponse ! Dans son énergique simplicité, 

elle résumai t toute la doctr ine sur l 'autorité suprême et 
infaillible du Vicaire de J É S U S - C H R I S T . Oui, le Pape, c'est 
J É S U S - C H R I S T sur ter re . 

Comment le Pape est la règle vivante de la vraie foi 

La « règle de la foi, » c'est l 'autorité ense ignante , à 
laquelle on est tenu de se soumettre , si Ton veut savoir, 
sans risquer de se t romper , ce qui est vrai et ce qui est 
faux en matière de religion, ce qui est révélé de D I E U et 
ce qui ne l'est pas. 

La foi est la soumission totale de l 'esprit et du juge
ment à toutes les vérités révélées de D I E U ; et ces vérités 
se t rouvent consignées dans la Sainte-Ecri ture d'abord, 
puis dans la Tradition des Apôtres, p remiers prédica
teurs de la religion chré t ienne . Toutes les vér i tés révé-
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.lées ne sont pas, en effet, explici tement relatées dans la 
Sainte-Ecriture ; et celles que nous y lisons ont te l lement 
besoin d'une explication, d 'une interprétat ion vivantes 
que, depuis dix-neuf ceuts ans, les hérét iques n 'on t guère 
fait autre chose que d 'appuyer leurs e r reurs sur des 
textes mal en tendus . 

11 était donc tout naturel que, dans son a m o u r pour 
lésâmes et pour l 'unité de la foi, Notre-Seigneur ins t i 
tuât, au milieu de son Eglise, un Juge suprême, infailli
ble, toujours vivant et présent , dont la fonction pr inci
pale serait de conserver in tac t le dépôt des vérités révé
lées aux hommes depuis le commencemen t du monde . 
Ce Juge, d iv inement assisté de D I E U pour interpréter la 
vraie pensée divine cachée sous l 'écorce de la lettre dans 
rEcriture-Saintc, et pour ne point laisser s 'altérer les 
vérités prêchées à l 'origine du chr is t ianisme par les Apô
tres, c'est le Pape, Vicaire de Celui qui est la Vérité, et 
Chef infaillible de l 'Église de D I E U . 

La conséquence évidente de cette véri té, qui est un ar
ticle de foi, c'est que, par l 'autorité d ivine et infaillible 
de son enseignement , le Pape est la règle vivante et su
prême de la vraie foi ; c'est-à-dire que c'est sur son ensei
gnement, et non sur r ense ignemen t d 'un au t re , que nous 
devons régler notre c r o y a n c e ; le Pape, en effet, soit qu'il 
parle seul, ex cathedra, soit qu'il se prononce avec Tas-
sentiment des Evoques réunis en Concile, a reçu de D I E U 

la mission de dire au monde , avec une autor i té infailli
ble, ce qui est vrai et ce qui ne Test pas, ce qu'il faut 
croire et ce qu'il faut rejeter. 

Sans doute, les paroles de l 'Ecriture et les enseigne
ments de la Tradition sont des vérités révélées, par con
séquent des règles pour la foi ; mais pour que ces vérités 
révélées deviennent , de fait, la règle vivante et définitive 
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do la vraie foi, il faut qu'elles soient définies par l 'auto
rité de l'Église et pr inc ipa lement par son Chef suprême, 
par son Docteur infaillible, qui est le Pape. Au Pape seul, 
quand il parle comme Chef suprême de l'Église, J É S U S -

CHRIST a donné la mission et donne cont inue l lement la 
grâce d' interpréter les paroles de l'ICcriture-Saintc dans 
leur sens véritable, et de nous t r ansmet t re dans toute sa 
pureté la vérité catholique, soit écri te, soit traditionnelle. 
A lui seul, en la personne de Pierre, il a dit : « Tout ce 
<jue tu lieras sur la terre sera lié dans les cieux. J ' a i prié 
pour toi, afin que ta fui ne puisse défaillir. A toi main te
nan t de confirmer tes frères. Sois le Pasteur de mes 
agneaux et de mes brebis . » Au Pape seul appar t ient la 
dispensatipn d iv inement infaillible des vérités religieuses. 
Seul donc, il est la règle vivante de la vraie foi. 

Cela ne veut pas dire que dans l'Église catholique le 
Pape fasse tout, à lui tout seul. Il est vrai , tout se fait 
sous sa haute présidence, et tout procède de lui, ou pour 
mieux dire de J É S U S - C H R I S T , qui, par lui et en lui, gou
verne, enseigne, dirige incessamment son Église. Mais 
de même que la tête régit et condui t tout le corps, sans 
être pour cela tout le corps ; de m ê m e le Pape enseigne 
et gouverne souvera inement l 'Église, sans être pour cela 
tout dans l 'Église. 

Dans l'Etat, tout se fait au nom du Souverain, et tous 
les pouvoirs secondaires découlent et dépendent très-réel
lement du sien. En ce sens, il fait tout , il gouverne tout. 
Mais il ne fait pas tout par lu i -même : il le fait par ses 
ministres, ses préfets, ses généraux, ses magis t ra ts , ses 
fonctionnaires de tout degré, jusqu 'au mai re du plus petit 
village, jusqu 'au dernier des sergents et des caporaux, 
jusqu 'au plus humble juge de paix ; ainsi en est-il, en un 
sens, du gouvernement de l 'Église universelle par le Pape. 
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La charge de veiller à la fois h l 'ensemble et au détail 
dune société qui embrasse le monde entier , serait une 
tâche évidemment impossible ; et la sagesse divine du 
Sauveur y a pourvu en d o n n a n t au Pape, successeur de 
saint Pierre, des auxiliaires qui sont les Evêques, succes
seurs des Apôtres. Saint Pierre n 'a pas été envoyé seul 
pour conquérir le monde à J É S U S - C H R I S T , mais saint Pierre 
avec ses frères, les Apôtres, qui, avec lui, et sous sa dé 
pendance, enseignaient , baptisaient , fondaient les Égli
ses! évangélisaient les peuples, sauvaient par tout les 
âmes. 

Tel a été, tel est encore, tel sera jusqu 'à la fin du 
monde, le minis tère de nos Evêques. Unis au Pape, comme 
les Apôtres étaient unis à saint Pierre, ils reçoivent de 
lui rense ignement infaillible de la foi et les g randes di
rections du gouvernement spiri tuel de la fraction du 
troupeau de J É S U S - C H R I S T que le Pape confie à leurs 
soins. 

En outre, ils enseignent infail l iblement avec le Pape ; 
ils jugent les questions de doct r ine avec le Pape, mais 
toujours sous sa dépendance. Ils sont à la fois brebis et 
pasteurs : brebis , par rappor t au Pape ; pasteurs , par rap
port aux fidèles. 

Et ainsi c'est par eux et avec eux que le Pasteur et le 
Docteur universel de tous les chrét iens enseigne, gou
verne, évangélise et sauve les âmes . En tant qu'il est 
Evêque comme eux, le Pape est leur frère et leur égal ; 
et en tant qu'il est Pape, c 'est-à-dire Vicaire de J É S U S -

CHRIST, il est leur Père, leur Pasteur et l 'Ëvêque des Evê
ques. 

Il faut observer néanmoins que le caractère de Juge et 
de Docteur de la foi appar t ient , à un degré secondaire, 
aux Evêques conjointement avec le Pape, et que les Eve-
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ques catholiques composent réel lement avec lui l'Église 
enseignante et infaillible au sens actif. Et cela, de droit 
divin, c'est-à-dire en vertu de l ' institution divine. 

En outre, pour aider les Evêques eux-mêmes dans leur 
ministère pastoral, et a t te indre plus facilement toutes les 
âmes, Notre-Seigneur leur a donné des auxil iaires infé
rieurs, qui sont les Prêtres et les Diacres. On les voit ap
paraître, auprès des Apôtres, à l 'origine même du chris
t ianisme. 

Sous la direction de l 'Evêque dans chaque diocèse, les 
prêtres prêchent la Religion, admin i s t ren t le Baptême et 
les autres sacrements , célèbrent le Saint-Sacrifice, diri
gent le culte divin et les assemblées des fidèles, pardon
nent les péchés, et font en petit, dans la paroisse, ce que 
l 'Evêque fait dans le diocèse, ce que le Pape fait dans 
l 'Église tout entière. 

Avec les simples fidèles qu'i ls ense ignent et dirigent 
ainsi au nom de leurs Evoques respectifs, les Prêtres com
posent l'Église enseignée, laquelle est infaillible, elle 
aussi, mais seulement au sens passif, c'est-à-dire en tant 
qu'elle adhère à l'Église enseignante . 

Tel est l 'ordre établi par J É S U S - C H R I S T , telle est la très 
simple et très puissante organisation de sa sainte Église. 

Vous comprenez, dès lors, mon cher lecteur, comment 
le Pape fait tout dans l 'Église, gouverne tout, dirige tout ; 
et commen t néanmoins il ne fait pas tout, à lui tout seul. 
Un de ces vénérables successeurs de saint Pierre, le Bien
heureux Pape Libère, répondai t jadis une belle et lumi
neuse parole à l 'empereur Constance, qui , irr i té de son 
courage apostolique à défendre la foi, l 'avait cité à la 
barre de son t r ibunal . Constance s'était laissé séduire par 
les hérétiques ar iens , et protégeait ouver tement leur parti 
contre les Evêques catholiques. Le Pape Libère, peu sou-
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cieux des colères impériales, venai t de c o n d a m n e r et de 
déposer un certain nombre d 'Evêques ar iens , favoris du 
prince : « Qui es-tu donc pour agir et par ler avec t an t 
d'audace? lui demanda Constance dès qu'il l 'aperçut ; tu 
n'es qu'une part ie de l'Église ? — Oui, répondi t le saint 
Pontife, mais je suis la partie qui consti tue le tout ; pars 
Ma. » 

Fidèles de J É S U S - G I I R I S T , nous recevons et nous rece
vrons toujours, comme sa propre parole, la parole de son 
Vicaire, parce que le Pape est, à t ravers les siècles et 
jusqu'à la fin des temps . « la bouche du Christ, » c o m m e 
disait admirablement saint Jean Chrysostome. L'ensei
gnement du Pape est, de droit divin, l ' ense ignement de 
la pure doctrine catholique ; il est la règle vivante et in» 

• faillible de la vraie foi-
Quel bonheur d'avoir ainsi , pour guider nos pas à t r a 

vers les ténèbres de ce monde , le phare de la lumière vé
ritable ! Quelle grâce, quel bonheur d'être cathol ique ! 

Pourquoi t a n t de gens déb l a t è r en t cont re le P a p e 
sans même le connaî t re 

Eh, mon D I E U ! c'est bien facile à comprendre : c'est 
tout s implement parce qu'il est le Représentant visible de 
Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T au milieu des hommes , et 
que la mult i tude de ceux qu ' impor tunen t et l 'Evangile 
de JÉSUS-CIIRÏST , et la sainteté de la loi de J É S U S - C H R I S T , 

et la peur des jugements redoutables de J É S U S - C H R I S T , se 
trouve tout nature l lement hostile au Vicaire de J É S U S -

CHRIST. 

Le Pape a pour ennemis-nés tous les impies, tous les 
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hérétiques, tous les f rancs-maçons , sans compter l 'im
mense multi tude des mauvais chré t iens , des libertins 
qu'offusque la Religion, des liseurs de journaux révolu
tionnaires de toute classe et de toute profession. Il a en
core pour adversaires plus ou moins déclarés, plus ou 
moins redoutables, tous les gouvernements dont les cons
titutions, les lois et les tendances ne sont point catholi
ques, et par conséquent sont en opposition avec le règne 
de Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T sur fa terre. Or, ces di
verses catégories d 'adversaires du Fils de D I E U et de son. 
Église sont plus nombreuses que j amai s , à mesure que les 
libertés délétères qu 'a enfantées la Révolution se propa
gent dans le monde . 

« Le Pape et l 'Église, c'est tout un », disait avec grande 
raison saint François de Sales, et l'on peut dire avec non 
moins de raison : l'Église et J É S U S - C H R I S T , c'est tout un. 
Le Pape est la personnification vivante, par lante , agis
sante de l 'Église; et l'Église est la personnification visible 
de J É S U S - C H R I S T et de son règne au milieu du monde. 
Gomment s 'étonner de v o i r i e s ennemis de J É S U S - C H R I S T 

attaquer l'Église, ou du moins la regarder de mauvais 
œil? et les ennemis de l 'Église être les ennemis du Pape, 
s'élever contre Je Pape, déblatérer contre le Pape, Chef de 
l'Église, centre et force de l 'Église? Quand on veut tuer 
un homme, c'est surtout à la tête qu 'on vise : tous les en
nemis de J É S U S - C H R I S T qui voudraient se débarrasser de 
l'Église, visent au Pape parce qu'il est le Chef de l'Église, 
le Pasteur et le Docteur de l 'Église, « pars tota «, comme 
disait énergiquement le saint Pape Libère-

La calomnie est l 'arme favorite des ennemis de l'Église 
et du Pape ; c'est leur chassepot, leur canon rayé, leur 
mitrai l leuse; et ce qui répand de tous côtés les innom
brables projectiles du mensonge, dans les petits villages 
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comme clans les g randes villes, ce sont, avant tout, les 
mauvais journaux , qui sont devenus la plaie du monde . 
Des milliers et des mill iers d'effrontés men teu r s répètent 
tous les jours leurs mensonges , les popular isant par la 
moquerie et par la ca r i ca tu re ; si bien que la foule innom
brable des ignorants , des niais et des étourdis finit par les 
croire et par regarder comme des vérités acquises, incon
testables, les calomnies les plus grossières, fabriquées à 
plaisir dans les officines du journa l i sme ; calomnies qui ne 
reposent sur r ien, et qui ont néanmoins l'affreuse puissance 
d'ébranler insensiblement la foi dans les âmes, et d'y t a r i r 
à la longue le respect pour l 'autorité sacrée du Souverain-
Pontife, des Evêqucs et du clergé. 

Aux journalis tes ant icatholiques v iennent se jo indre , 
pour aider à la besogne, la foule, si nombreuse hélas ! des 
instituteurs et insti tutrices sans religion, qui envahissent 
de plus en plus nos écoles p r ima i r e s ; et dans les lycées, 
dans les collèges, clans les pensionnats de toute catégorie, 
les professeurs d'histoire, de sciences, de l i t térature, qui 
abusent de l 'autorité de leur parole pour inculquer mille 
préjugés anticatholiques dans l 'esprit de leurs pauvres 
élèves ; à tel point que c'est à l 'enseignement tout entier , 
et non plus seulement à l 'histoire, que Ton peut appl iquer 
aujourd'hui la célèbre parole du comte de Maistre : 
« Depuis trois cents ans, l 'histoire est une vaste conspi
ration contre la vérité. » Oui, depuis trop longtemps et 
particulièrement depuis un siècle, l ' enseignement public 
n'est guère qu 'une vaste conspiration contre la vérité, 
contre la foi, contre l 'Eglise. 

Et voilà pourquoi il y a tan t de gens qui , sc iemment ou 
non, déblatèrentcontre l'Église et cont re le Pape. 
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Que l'on ne s a u r a i t ê t re v r a i m e n t chrét ien 
si l 'on n 'a ime point le Pape 

Il ne s'agit point ici d 'un amour naturel , d 'un amour de 
pure sensibilité. Il s'agit de cet a m o u r de foi, bien plus 
élevé, bien plus puissant, dont nous a imons le bon DIEU 

et sa sainte volonté. C 'est de cet amour - l à que nous devons 
aimer et que nous a imons le Pape et l 'Église. 

Il n'est pas non plus question ici de la personne du 
Pape, laquelle peut être plus ou moins aimable et sympa
thique : non; nous parlons avant tout de la sainte autorité 
du Pape, nous parlons du Pape en tant qu'il est Pape, en 
tant qu'il est « J É S U S - G I I R I S T sur terre », comme disait le 
petit pâtre de la campagne de Rome. En ce sens, nous 
devons au Pape un amour qui se confond avec celui que 
nous devons à J É S U S - C H R I S T l u i - m ê m e ; ou, pour mieux 
dire, c'est J É S U S - C H R I S T , c'est l 'autorité de J É S U S - C H R I S T 

que nous aimons et révérons en son Vicaire. 
Dès lors n'est-il pas évident que nous devons tous, si 

nous sommes chrét iens, a imer le Pape avec une foi pro
fonde, et de ce g rand amour religieux, surnature l , dont 
nous aimons le bon D I E U . 

Pour être v ra iment chrét ien, v r a imen t disciple de 
J É S U S - C H R I S T , il ne suffît pas, en effet, d'être baptisé, de 
faire ses prières, d'aller à la Messe, de se confesser, de 
communier , etc. ; il faut, en outre, avoir l 'esprit de J É S U S -

C H R I S T , c'est-à-dire avoir les mêmes sent iments que 
J É S U S - C H R I S T , a imer ce qu'il a ime, rejeter ce qu'il rejette, 
et n'avoir ainsi avec lui qu 'un cceur et qu 'une ame. Or, 
ici-bas, ce que J É S U S - C H R I S T a ime d 'un souverain amour, 
c'est son Vicaire, c'est le Chef de son Église, par lequel il 
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Comment, en pratique, il faut aimer le Pape 
dans les temps où nous vivons. 

Nous ne vivons point dans des temps ordinaires : tout 
est sens dessus dessous, dans les tètes comme dans les 
sociétés; et c o m m e la question du Pape renferme la so
lution de toutes les g randes questions qui agi tent e t 
ébranlent le monde en ce siècle, c'est pr inc ipa lement s u r 
ce point qu'il impor te de concent re r les sympath ies de 
notre cœur comme les efforts de not re esprit . 

9 

enseigne, gouverne , sanctifie et sauve les h o m m e s . 
Membres de J É S U S - C H R I S T , nous devons a imer avec lui, 
comme lui et pour l 'amour de lui, Notre Saint-Père le 
Pape. Quoi de plus logique? 

Il ne suffît pas non plus d 'a imer l'Église en généra l , en 
faisant, sc iemment ou non, abstraction du Pape : ce serai t 
là une ruse de celui qui veut à tout prix empêche r les 
fidèles d 'aimer le Vicaire de J É S U S - C H R I S T et de lui obéir . 
« L'Église et le Pape, c'est tout un , » répétons-le avec 
saint François de Sales; et Ton ne peut a imer l 'Église 
qu'en aimant le Pape, qui seul la personnifie p le inement . 
Donc, pas de subti l i tés; pas de dist inctions captieuses 
entre l'Eglise et le Pape ; qu 'une foi simple et pure 
courbe nos intel l igences et incl ine nos cœurs devant les 
enseignements du Chef de l 'Église. D I E U nous parle par 
sa bouche; obéissons, remercions, marchons sans c ra in te . 
Comme nous l 'avons dit autre part , l 'esprit cathol ique, 
l'esprit d'un véri table chrétien se résume en cette double 
parole: l 'amour de l 'obéissance et l 'obéissance de l ' amour . 
C'est l 'extrême opposé de l 'esprit hérét ique et de son 
proche parent, l 'esprit l ibéral. 
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Pour aimer le Pape comme Notre-Seigneur J K S U S -

GiiRisTveut que nous l 'aimions, il faut d 'abord, mon très-
cher lecteur, l 'aimer s incèrement , du fond du cœur, et 
non pas seulement en paroles ; il faut l 'aimer efficace
ment, lui être réel lement soumis, ne pas vouloir lui en 
remontrer comme font quanti té d 'espri ts orgueil leux, va
niteux, pleins d 'eux-mêmes, r id iculement convaincus 
qu'ils y voient plus clair que le Saint-Esprit , et que saint 
Pierre gagnerai t beaucoup à prendre conseil de leur petite 
sagesse, tiien n'est plus commun de nos jours que ce 
travers d'esprit, qui vient de l ' ignorance el de l'esprit 
d ' indépendance. Ne nous faisons point illusion à cet égard : 
il altère profondément dans les âmes le saint amour de 
l'Église et du Pape. La perfection de la soumission chez 
un catholique est la mesure de la perfection de son amour 
envers le Vicaire de .JKWUK-CIIIUKT. 

En second lieu, il faut que « notre bouche parle de 
l 'abondance de notre cœur, » selon le précepte de l'Evan
gile. Si les bons catholiques parlaient plus hau t et plus 
ferme, la bonne cause t r iompherai t bien vite. Pourquoi 
avoir peur de dire ouver tement ce que l ! on pense sur un 
sujet si grand, si capital , si noble, si d igne d 'un véritable 
chré t ien? Ce n'est point a imer v ra imen t le Pape que 
d'avoir peur de para î t re l 'a imer. Grâce à nos absurdes 
journaux , qui par lent de tout à tort et à t ravers , tout le 
monde parle aujourd'hui du Pape, juge ses actes, les cri
tique, etc. : sachons le défendre, rappeler à Tordre les 
perroquets et les bavards , et n 'oublions pas que tous tant 
que nous sommes nous (feimis, dans la mesure du pos
sible, soutenir l ' honneur et la cause de notre Père en 
D I E U . Pas de respect h u m a i n ; pas de fausse prudence . 

En troisième lieu, afin de pouvoir rempl i r ce devoir 
d amour filial, d ' amour catholique, instruisons-nous de 
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notre mieux de ce qui touche À la cause dn Pape. Méfions-
nous ext rêmement des mauvais j ou rnaux proprement 
dits (qu'un trop grand nombre de fidèles se permet ten t de 
lire), ainsi que de ces feuilles peu catholiques, où la foi ne 
guide guère les j ugemen t s des rédacteurs , et qui, par une 
certaine honnêteté et modérat ion, n 'en sont souvent que 
plus dangereuses. Pendant son immorte l Pontificat, le 
grand et saint Pape Pie IX n 'a cessé de s ignaler ce d a n g e r 
aux catholiques. C ' es t ici une affaire de conscience, non 
moins que de bon s ens .— Et ce qui est vrai des j ou rnaux , 
Test également des revues, des l ivres, des bibl iothèques. 

Quatrièmement, un catholique qui a ime vér i tab lement 
le Pape, prie pour lui de tout son cœur , pour lui et à toutes 
ses intentions, pour les besoins du Saint-Siège et de cet 
immense gouvernemen t de l 'Église, qui embrasse le 
monde entier et intéresse tous les peuples, toutes les 
âmes. — Sainte Marie-Madeleine de Pazzi, Pr ieure du 
Garmel de Florence à la fin du seizième siècle, apostro
phait ainsi une de ses Sœurs qui , en la fête de sa int 
Pierre, lui avouait ingénuement qu'elle avait oublié de 
prier pour le P a p e : « 0 la belle servante de J É S U S - C H R I S T , 

qui ne pense pas au Vicaire de J É S U S - C H R I S T ! 0 la belle 
épouse de J É S U S - C H R I S T , qui oublie de prier pour le 
Vicaire de J É S U S - C H R I S T ! » On peut en dire au tan t des 
chrétiens qui ne pr ient point pour le Pape. « 0 le beau 
disciple de J É S U S - C H R I S T , qui oublie de prier pour le Vi
caire de J É S U S - C H R I S T ! 0 le beau serviteur de J É S U S - C H R I S T , 

qui demeure indifférent à la cause du Vicaire de J É S U S -

CHRIST ! » 

Enfin, dans les mauvais jours que nous t raversons, le 
véritable amour du Pape nous oblige À faire pour lui DER 
sacrifices pécuniaires , proport ionnés À nos moyens, et À 
lui venir matér ie l lement en aide. C ' es t pour cela qu'est 
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insti tuée dans tous les diocèses la g r ande et t rès-grande 
OEuvre du Denier de Saint-Pierre. Elle p r ime toutes les 
autres . Tout bon catholique doit con t r ibuer au Denier de 
Saint-Pierre, le r iche par une r iche aumône , le pauvre, 
l 'ouvrier, l 'enfant, par sa petite obole. On a calculé que si 
chaque catholique pra t iquant donnai t seulement quatre 
ou cinq sous par an au Denier de Saint-Pierre, le Pape 
serait à même de faire face aux charges de tout genre qui 
pèsent sur lui. 

Tels sont les pr inc ipaux devoirs du vrai catholique à 
l 'égard du Pape; et voilà, cher lecteur, c o m m e n t il faut 
lui témoigner notre filial amour . 

L'amour du Pape, Vicaire de J É S U S - C H R I S T : telle est 
donc la première fleur, la première rose que je vous offre, 
et que je vous prie do bien conserver . Son parfum, c'est 
la foi, c'est l 'humble soumission de la foi. 

Elle est pure et sans tache, parce que la foi catholique, 
apostolique, romaine , dont le Pape est le souverain dé
positaire et dispensateur à t ravers les siècles, est im
maculée. 

Plantons bien avant dans notre coeur et dans notre 
esprit cette fleur magnif ique, et q u ' u n profond amour 
pour le Vicaire de J É S U S - C H R I S T soit le p remier caractère 
de notre vie chré t ienne et de notre piété. On peut l'affir-. 
mer sans crainte, l ' amour du Pape, la dévotion au Pape 
est un signe manifeste de prédest inat ion. 

Et maintenant , contemplons la seconde rose que je 
vous ai annoncée, t rès cher lecteur, et respirons-en les 
parfums. C'est, c o m m e je vous l'ai dit , l ' amour de la 
Sainte-Vierge, Mère de D I E U . 
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II 

L'AMOUR D E L A S A I N T E - V I E R G E 

Pourquoi tous les chrétiens 
doivent aimer la Sain te-Vierge. 

Pour trois raisons pr incipales : d 'abord, parce qu'elle 
est la Mère de not re Seigneur et très-doux Rédempteur 
JÈSUS-GHRIST ; puis parce qu'elle est notre Mère, à nous 
membres vivants et frères de J É S U S - C H R I S T ; enfin, parce 
qu'elle est parfai tement sainte, parfai tement bonne , par 
faitement digne de tendresse et d 'amour . 

En premier lieu nous devons a imer la Sainte-Vierge, 
parce qu'elle est la Mère de J É S U S , la vraie Mère de notre 
DIEU . L'amour que nous portons à Notre-Seigneur ne peut 
pas ne point rejaillir sur sa Mère, sur Celle qui l ' adonné 
au monde et sans laquelle nous n 'aur ions pas eu not re 
Sauveur. 

C'est par la Vierge-MARiE que D I E U le Père a voulu don
ner au monde son Fils unique ; c'est par elle, et pa r elle 
seule, que le Fils de D I E U a voulu se faire h o m m e , pour 
nous sauver de la damnat ion éternelle et nous rouvr i r le 
ciel, que le péché nous avait fermé. C'est en elle, c'est 
dans le sein virginal de M A R I E que le Saint-Espri t a voulu ' 
opérer ce g rand prodige qui s'appelle l ' Incarnat ion, qui 
du Fils éternel de D I E U a fait le vrai Fils de M A R I E , et qui 
par conséquent a élevé M A R I E à la dignité ineffable, 
presque divine de Mère de D I E U . 
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« Mais, dira-t-on peut-être, la Sainte-Vierge n 'a pas 
donné à J É S U S - C H R I S T sa d iv in i té ; elle ne lui a donné que 
son humani té ; elle peut être la Mère de J É S U S en tant 
qu'il est homme, mais non pas en tan t qu'il est D I E U . Elle 
n'est donc pas vér i tablement la Mère de D I E U . » — Si fait, 
et voici comment : La foi nous enseigne qu'il n 'y a en 
Notre-Seigneur qu 'une seule personne, qui est la per
sonne divine, éternelle, infinie du Verbe de D I E U . Toutlw 
monde sait cela. Or, la Sainte-Vierge étant , par la grâce 
de la materni té divine, la vraie Mère de Notre-Seigneur, 
il s'en suit de toute nécessité qu'elle est réel lement et vé
r i tablement la Mère de D I E U . Peu importe qu'elle ne lui 
ait donné que son humani té , elle n 'en est pas moins sa 
Mère, sa vraie Mère, et cela suffît. 

La même chose n'a-t-ellc pas lieu pour chacun de nous? 
En nous mettant au monde , notre mère ne nous donne 
que notre corps ; elle ne nous donne point notre àme, 
que le bon D I E U crée di rectement sans le concours de per
sonne. Notre mère , dites-moi, eu est-elle moins réelle
ment , moins vér i tablement notre mère , parce qu'elle no 
nous donne di rectement que notre corps ? • 

Donc la Très-Sainte Vierge, vraie Mère de J É S U S , est la 
vraie Mère de D I E U ; e t dès lors, comment , si nous croyons 
tout de bon en J É S U S - C H R I S T , pourr ions-nous ne pas unir 
dans un même amour et le Fils et la Mère, et J É S U S , Fils 
de Marie, et Marie, Mère de J É S U S ? 

En second lieu, nous devons a imer la Sainte-Vierge 
Mère de D I E U , parce qu'elle est devenue notre Mère dans 
Tordre de la grâce et du salut. 

Elle est la vraie Mère de J É S U S selon la n a t u r e ; et pour 
nous frères adoptifs de J É S U S , membres vivants de JÉSUS, 

par la grâce, elle est notre Mère spirituelle, la Mère de 
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nos âmes, la Mère qui nous enfante incessamment à la 
vie de la grâce et au salut é ternel . Cette ma te rn i t é de la 
Sainte-Vierge à notre égard est, bien que d 'une autre na
ture, aussi réelle que sa mate rn i té divine à l 'égard de 
JÉSUS , dans l ' Incarnat ion. 

Du haut de sa Croix, Notre-Seigncur a voulu le procla
mer solennellement. <- Voici votre fils », a-t-il dit de sa 
voix mourante à la Sainte-Vierge, en lui m o n t r a n t du 
regard le disciple qu'il a imait . « Voici ta mère », ajouta-
t-il, en se t ou rnan t vers saint Jean et en lui dés ignant la 
Bienheureuse Vierge. Or, saint Jean, le disciple b ien-
aimé, nous représentai t tous en cet ins tant suprême ; et 
c'est à nous tous, c'est à chacun de nous que J É S U S m o u 
rant a donné ainsi pour Mère sa Mère bien-aimée. 

Donc, puisque nous sommes de droit divin les enfants 
de la Sainte-Vierge, n'est-il pas évident que nous devons 
l'aimer? Nous devons a imer not re Mère : est-il besoin de • 
le prouver? Et n 'est-ce point là, pour tout chrét ien , une 
de ces vérités de sens c o m m u n plus lumineuse que le 
jour ? 

El puis, pensons-y bien, par sa sainte g râce , Notre-
Seigneur habite et vit en chacun de nous, avec son Père 
céleste et l 'Esprit-Saint ; et c'est de là, du fond de ce v i 
vant sanctuaire, qu'il communique à tous ses fidèles les 
sentiments de son divin Cœur : l ' amour le plus t endre , le 
plus religieux et le plus filial envers son Père céleste, et, 
tout ensemble, envers sa Bienheureuse Mère. J É S U S veu t 
que nous lui soyons conformes le plus possible dans l'a
mour parfait qu'i l portai t et qu'il porte é ternel lement et 
à son Père et à sa Mère, au bon D I E U et à la bonne Vierge, 
0 douce volonté du D I E U de notre cœur ! 0 saint et con
solant amour filial qui nous est c o m m u n avec J É S U S lui-
même ! 
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Troisièmement enfin, nous devons, si nous voulons être 
de vrais et dignes chré t iens , a imer la Sainte-Vierge 
M A R I E de tout notre cœur , parce qu'elle est parfaitement 
d igne d 'amour . 

Pour faire de cette na ture privilégiée un véritable chef-
d 'œuvre de grâce et de sainteté, aussi d igne que possible 
de devenir la Mère de son Fils unique et adorable, le Père 
céleste Ta comblée de toutes les bénédic t ions dont une 
pure créature était capable . Il Ta créée pleine de grâce ; 
pour elle seule, il a opéré le prodige de l 'Immaculée-Gon-
ception, c'est-à-dire qu'il Ta préservée du péché originel. 
Il a voulu que, par un miracle éga lement unique, elle 
demeurâ t vierge en devenant mère . L'Esprit-Saint Ta en
veloppée tout entière et comme imprégnée de la grâce 
sanctifiante, l 'élevant ainsi à une perfection si accomplie, 
à une sainteté si incompréhensib le , que nulle créature, 
pas plus au ciel que sur la ter re , ne peut lui être compa
rée, même de loin. Aussi l'Église a-t-elle dû, pour nous 
faire comprendre que l 'excellence prodigieuse de la sainte 
Mère de D I E U exige un culte à part , donner à ce culte le 
n o m d' « hyperdulie », c'est-à-dire « vénéra t ion au-des
sus de la vénération que nous devons aux Anges et aux 
Saints . » 

A cette perfection subl ime de la Sainte-Vierge corres
pond l 'ensemble parfait de toutes les ver tus , de toutes les 
qualités aimables, de toutes les bontés, de toutes les dou
ceurs maternelles qui r enden t une créa ture d igne d'être 
a imée, en même temps que vénérée. Et c'est au milieu 
de ces splendeurs d 'amour , de bonté et de beauté que le 
Père et le Fils et le Saint-Espri t nous présentent la Sainte-
Vierge, afin que nous la vénér ions de toute la puissance 
de notre foi et que nous l 'a imions do toutes les forces de 
notre cœur. 
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Voilà les trois principales raisons pour lesquelles tout 
chrétien, tout vra i enfant de D I E U , tout vrai disciple de 
JÉSUS-CHRIST doit a imer de tout son cœur la Bienheureuse 
Vierge M A R I E . 

Comment l 'Evangi le résume merveil leusement 
les g randeur s de la Sainte-Vierge. 

En parlant du Pape et du rel igieux amour que nous lui 
devons, nous constat ions avec bonheur le magnifique 
témoignage que rend à son autori té le texte m ê m e de 
l'Evangile. Il en est de même re la t ivement aux g randeur s 
de la Sainte Vierge, et à sa matern i té divine, qui les 
résume toutes. Ecoutez, en effet, cher lec teur ; et voyez si 
notre dévotion envers la Sainte Vierge M A R I E est, oui ou 
non, fondée sur l 'Evangile. 

Au chapitre p remie r de l 'évangile selon saint L u c , il 
est dit que « l'Ange Gabriel fut envoyé de D I E U dans une 
ville de Galilée, appelée Nazareth, à une Vierge nommée 
MARIE, épouse d'un homme qui s'appelait Joseph et qui était 
de la race de David. Et, s"étant presenté devant elle, l'Ange 
lui dit; «Je vous salue, ô pleine de grâce; le Seigneur est 
« avec vous, vous êtes bénie entre toutes les femmes. » 

Tel est le début du récit évangélique ; et pour l 'honneur 
de la Très Sainte Vierge, j e vous prie d'en bien peser 
toutes les paroles. 

C'est D I E U m ê m e qui envoie à la Vierge M A R I E l 'un des 
Esprits les plus subl imes de la Cour céleste, comme son 
Ambassadeur et Ambassadeur du plus auguste, du plus 
admirable des mystères , le mys tè re de l ' Incarnat ion. Et 
ainsi, dès le début, dès qu'il est question de la Sainte 
Vierge dans l 'Evangile, voici que d 'un côté nous voyons 
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D I E U lui-même, le Père et le Fils et le Saint Esprit, et do 
l 'autre, cette humble et sainte créature , cette pauvre , 
petite Vierge de Nazareth, qui s'appelle M A R I E ; et entre 
eux, entre le ciel et la terre, le grand Archange Gabriel, 
l 'un des sept pr incipaux que l 'Ecriture Sainte nous montre 
comme présidant à toutes les œuvres do D I E U et se tenant 
perpétuellement devan t sa face. 

Revêtu d'une forme huma ine et tout resplendissant de 
gloire, l 'Ange Gabriel salue respectueusement la Vierge 
de Nazareth. « Je vous salue , lui d i t - i l , ô pleine de grâce. » 
Que dire de plus d 'une c réa ture? La g r â c e , c'est le don 
par excellence qui nous uni t à D I E U , nous fait par t ic ipera 
la vie même de D I E U , et nous prépare en ce monde à la 
participation de la gloire éternelle de DIKT". La Vierge 
M A R I E est « pleine de grâce ». C'est D I E U même qui le 
proclame par son Ambassadeur . Pleine de grâce, elle est 
donc absolument é t rangère au péché : au péché originel 
d'abord, dont nous apportons tous la souillure en naissant; 
et voilà, clairement indiqué par l 'Evangile, le mystère 
de l 'Jmmaculée-Gonception de la Sainte-Vierge, que les 
ministres protestants accusaient l 'Église d'avoir inventé; 
et ensuite à toute espèce de péchés actuels , soit mortels, 
soit véniels. MARTE a donc bien réellement, et sans aucune 
restriction, droit à ce beau titre que nous lui donnons 
habituel lement en l 'appelant la Stamte-Viergc, la Très-
Sainte Vierge. — Voyez que de g randeur s déjà dans cette 
première parole du texte de l 'Evangile. 

L'Ange Gabriel ajoute : « Le Seigneur est avec vous. » Le 
Seigneur, c'est-à-dire le Père, et le Fils, et le Saint-Esprit, 
Le Père, à titre d 'Epoux , qui vous a choisie et prédes
tinée éternel lemnnt , pour ê t r e , sur la t e r r e , au milieu 
des temps, la Mère de son Fils unique et é t e rne l , à qui 
vous donnerez, ô M A R I E , le nom de J É S U S ; — le Fils, qui 
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vous a choisie et prédestinée également de toute é terni té 
pour devenir un j ou r sa vraie mère , dans le sein de 
laquelle il se ferait h o m m e et à laquelle il devrai t toute 
la substance de sa cha i r et de son sang ; — le Saint-Esprit , 
qui, lui aussi, vous a choisie et prédest inée, dans son 
amour éternel, pour être la plus sainte, la plus parfai te , 
la plus excellente, la plus subl ime de toutes les pures 
créatures. Oui, Très Sainte Vierge, « le Seigneur est avec 
vous. » 

« Vous êtes bénie entre toutes les femmes », ou pour par ler 
plus exactement encore, « vous êtes la femme bénie en t re 
toutes les femmes », c'est-à-dire la Femme par excellence, 
annoncée, p romise ' dè s le paradis terrestre, par le Sei
gneur lu i -même à Adam et à Eve r epen t an t s ; la F e m m e 
qui donnerait un jour au monde son Sauveur, et qui b r i 
serait ainsi la tète du se rpen t , c 'est-à-dire la puissance 
maudite du démon. C ' es t donc de la bouche m ê m e de 
l'Envoyé de D I E U que nous apprenons cette incomparab le 
grandeur de la Sainte Vierge M A R I E , prophétisée au genre 
humain tout ent ier comme la future Mère de son Rédemp
teur, et comme indissolublement associée par la Provi
dence à Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T , Sauveur du m o n d e . 
— N'y aurait-i l , dans tout l 'Evangi le , que ces trois pa
roles de l 'Archange Gabriel : « Je vous salue, ô pleine de 
grâce; — le Seigneur est avec v o u s ; — vous êtes bénie 
entre, toutes les femmes ; » il y en aurai t assez pour 
fermer à tout j ama i s la bouche à ceux qui ont osé dire 
que « Marie est une femme comme les autres », et que 
« l'Église catholique a bien tort de tan t l 'exalter ». 

L'Evangile cont inue. « En entendant cette salutation, 
MARIE se troubla, et elle se demandait ce que cela voulait 
dire ; » signe aussi évident que touchant de sa profonde 
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humil i té et des délicatesses de sa modestie virginale. 
« Ne craignez point, ô M A R I E , ajoute aussitôt le 
saint A n g e , vous avez en effet trouvé grâce devant 
D I E U . » Hélas ! la pauvre Sainte-Vierge ne t rouve point 
grâce devant les minis t res p ro tes tan ts , qui semblent 
prendre à tache de la souiller d 'outrages et de calomnies! 
— L'Ange Gabriel lui explique aussitôt le mystère que 
son humili té n'ose pas sonder. « Vous avez trouvé grâce 
devant D I E U : voici que vous allez concevoir et enfanter un 
Fils; et vous lui donnerez le nom de J É S U S . » En d'autres 
termes, vous allez devenir vér i tablement Mère de D I E U ; 

et ce D I E U , devenu votre F i l s , recevra de v o u s , et non 
d'un autre , le nom sacré de J É S U S , C est-à-dire Sauveur. 
« Il sera grand et on l'appellera le Fils du Très-Haut. » La 
Sainte-Vierge expose alors à l 'Envoyé de D I E U une diffi
culté qui nous révèle que, non seulement elle, mais encore 
son saint époux Joseph avaient fait vœu de perpétuelle 
virgini té . <c Comment cela pourra-t-il se faire? dit-elle en 
effet; comment pourra i - je devenir mè re , puisque je ne 
connais point d'homme 1 et que je suis pour toujours 
consacrée au Seigneur ? » Et l'Ange lui répondit : « C'est 
VEsprit-Saint qui surviendra en vous, et qui vous couvrira 
de son ombre. Et voilà pourquoi l'Etre saint qui naîtra de 
vous sera appelé le Fils de D I E U . » 

Tout est divin, tout est mystère dans l ' Incarnat ion du 
Fils de D I E U , dans la mate rn i té divine de M A R I E . Elle est 
vierge ; elle doit et veut rester vierge, en t iè rement consa
crée à D I E U : elle restera vierge ; cependant elle deviendra 
mère ; vierge et mère tout ensemble ; elle n ' au ra d'autre 
Epoux que D I E U ; son Fils sera D I E U ; et l'Esprit-Saint, 
D I E U comme le Père et le Fils, opérera d iv inement , surna-
ture l lement en elle le mystère de sa vi rginale maternité.;. 
— Ne perdez j ama i s de vue, cher lecteur , que tout cela 
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est au-dessus de l 'ordre nature l , et que ceux qui veulent 
en juger et en par ler d'après les seules lumières de la 

• raison sont abso lument dans le faux. 
Voilà donc l 'Evangile qui, dans ces quelques l ignes, si 

simples et tout à la fois si profondes, nous mon t r e la 
Vierge M A R I E é ternel lement prédestinée, seule entre toutes 
les femmes, à devenir un jour la Mère de D I E U , la Mère 
du DIEU Sauveur ; il nous la mont re préparée à cet effet 
par une plénitude de grâce et une sainteté parfa i tes ; il 
nous la montre in t imement unie au Seigneur par cette 
grâce prodigieuse et u n i q u e ; il nous la montre c o m m e 
ayant trouvé grâce devant D I E U au milieu du monde pé
cheur; il nous la mont re Vierge et Mère tout ensemble , 
par un miracle incomparable de la toute-puissance de 
DIEU. 

Enfin, en nous rappor tant la parole par laquelle elle 
répond définitivement à l 'ambassade divine : « Je suis la 
servante du Seigneur; qu'il me soit fait suivant voire parole, » 
il nous la montre comme coopérant act ivement , par un 
acte libre de sa volonté, de sa foi et de son amour , aux 
mystères du salut du monde , c 'est-à-dire aux mystères de 
l'Incarnation et de la Rédemption, et au double mystère 
qui en découle, celui de la grâce et celui de l 'Église. 
•Après cela, di tes-moi, cher lecteur, si l 'Evangile ne r é 

sume pas d'une manière bien merveil leuse, bien subl ime, 
•les grandeurs de la Sainte-Vierge, et si, nous autres ca
tholiques, vrais enfants de D I E U , frères et disciples véri
tables de Notre-Seigneur, nous n 'avons point raison 
d'honorer, de vénérer et d 'a imer la Sainte-Vierge? 

.11 y aurait encore bien d 'autres paroles du saint Evan
gile à rapporter ici, entre autres celle du Magnificat\ où 
la Sainte-Vierge déclare elle-même que « toutes les géné-
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ra t ions la proclameront b ienheureuse » ; et celles de-
l 'évangile de saint Jean, où le Fils de D I E U , expi ran t sur 
sa croix, nous la donne à tous pour Mère. Mais le peu que 
nous venons de dire suffît l a rgement . 

Observons cependant que, lors m ê m e que l'Evangile 
ne contiendrait aucun de ces glorieux témoignages , notre 
piété envers la sainte Mère de D I E U n 'en souffrirait point, 
et personne n 'aurai t le droit de nous objecter ce silence; 
car, nous l'avons constaté plus haut , la règle souveraine 
de la foi, ce n'est point un iquemen t l 'Eeriture-Sainte, 
mais aussi la Tradit ion, toutes deux interprétées par l'au
torité suprême et infaillible de l'Église, et pr incipalement 
de son Chef, le Vicaire de J E S U S - C H R I S T . Or, la Tradition, 
c'est-à-dire l 'enseignement u n a n i m e des Saints-Pèrès, 
depuis les temps apostoliques jusqu 'à nos jours , est una
n ime à proclamer, à exalter avec amour les divines excel
lences de l ' Immaculée Vierge M A R I E , Mère de D I E U et de 
tous les enfants de Dieu. 

De quelques obscurités de l 'Evangi le 
au sujet de la Sainte-Vierge . 

Après avoir dit, t rès magnif iquement et t rès suffisam
ment , ce qu'est la Vierge M A R I E , l 'Evangile ne s'occupe 
plus que de son divin objet, de D I E U fait h o m m e , J É S U S -

C H R I S T . Il y a des personnes qui, ne saisissant guère le. 
but principal , pour ne pas dire le but un ique du récit 
évangélique, voudraient y voir une sorte de livre de dévo
tion envers la Sainte-Vierge. Elles se t rompen t du tout au 
tout. L'Evangile n'est pas l 'histoire de la Sainte-Vierge : 
c'est l 'abrégé des faits pr incipaux de la vie de Notre-Sei-
gneur , de ses miracles les plus saillants et de ses paroles 
les plus importantes au point de vue pra t ique de notre 
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sanctification. Y chercher , comme font les protestants , 
un catéchisme complet , ou comme les personnes dont 
nous venons de parler , un récit plus ou moins détaillé 
des faits et gestes de la Sainte-Vierge, c'est se met t re à un 
point de vue abso lument faux. 

lin dehors des belles pages que nous avons citées, l 'E
vangile parle trois ou quatre fois de la Vierge M A R I R , non 
plus pour e l le-même, mais un iquement pour faire mieux 
ressortir la mission divine de Jésus. Gomme fils de M A R I E , 

JTSSUS est h u m b l e m e n t et t endrement soumis à sa Mère, 
pratiquant dans toute sa perfection le quat r ième comman
dement de D I E U : comme Fils de D I E U , comme envoyé 
du Père pour ense igner au monde les voies du salut, 
JKSUS ne connaî t plus r ien que son Père céleste; il n 'a 
plus de parenté ici-bas. C'est un modèle admirable , p ré 
senté par le Saint-Ksprit à tous les h o m m e s apostoliques, 
pour leur faire comprendre que ceux qui ont l 'honneur 

' d'être appelés de D I E U à la consécration religieuse ou sa
cerdotale, doivent être des hommes tout surnaturels , dé
tachés de tout, m ê m e de leurs affections de famille les 
plus chères, les plus légitimes en el les-mêmes. 

La, réponse de l'Enfant-Jùsus retrouvé 
dam le Temple. 

La première de ces paroles divines, sacerdotales du Fils 
de DIEU se lit dans l 'évangile de saint Luc, au chapi tre 
deuxième où l 'Evangéliste rapporte la réponse, non pas 

* sévère, mais sainte de TEnfant-JÉsus retrouvé dans le 
Temple, à l 'âge de douze ans , ense ignant les Docteurs de 
la loi. a Pourquoi me cherchiez-vous ? dit-il g ravement à 
MARIE et à Joseph ; ne saviez-vous pas qu'il me faut être 
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avant tout au service de mon Père ? » Voilà la parole du 
Fils de D I E U , la parole de l 'Envoyé du Père. C'est au 
monde entier qu'il parle ici, bien plus qu 'à sa Mère et à 
saint Joseph ; et ceux-ci le sentent parfa i tement ; car 
l 'Evangile dit d 'une pa r t « qu'ils ne compr i ren t point la 
parole qu'ils venaient d 'entendre » et, d 'autre part , que 
« sa Mère conservait toutes ces paroles en son cœur. » Je 
le répète, « ces paroles » n 'étaient point sévères, mais 
saintes, mais divines. 

Pour écarter toute idée étrangère à ce point de vue do
minan t , l 'Evangéliste ajoute aussitôt que J É S U S s'empressa 
d'obéir à sa Mère bien-aimée, la suivit, r en t ra avec elle et 
avec saint Joseph, à Nazareth, et il r é sume toute la jeu
nesse, toute l 'adolescence du Verbe fait chair dans ces 
paroles adorables : « Et il leur était soumis . » 

La réponse de J É S U S à M A R I E 

aux noces de Cana. 

Aux noces de Cana, rapportées dans le second chapitre 
de l 'évangile de saint Jean, nous t rouvons une aut re parole 
du Sauveur à sa sainte Mère, où l ' ignorance, unie au 
mauvais vouloir, a voulu t rouver u n e objection à la piété 
de l'Église envers la Très-Sainte Vierge. 

Chacun connaî t ce beau récit, raconté par saint Jean, 
témoin oculaire. Le vin é tant venu à manque r , la Mère 
de miséricorde fut la p remière à s'en apercevoir . Elle se 
pencha à l'oreille de son divin Fils et lui dit : « Ils n'ont 
plus de vin. » Et J É S U S , qui savait tout, lui répondit : « 0 

Femme, qu'y a-t-il entre vous et moi? Quid mihi et tibi?* 
— C'est là un dicton oriental , aujourd 'hui encore très fort 
en usage dans une part ie de l'Asie. 

Ce dicton a deux sens, tout à fait opposés, et qui tous 
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deux ont ici leur application. Le premier , seul adopté pa r 
fÉglise orientale dans l ' interprétation de ce texte de saint 
Jean, peut se t radui re a ins i ; « 0 F e m m e ! qu 'y a-t-il donc 
entre vous et moi, pour que nous ayons toujours ainsi les 
mêmes pensées, les mêmes sen t iments? Quid mihiettibi? 
Moi aussi, je vois leur embarras , et je désire y pourvo i r ; 
mais mon heure n'est pas encore venue, l 'heure fixée pa r 
mon Père pour la manifestation de m a divinité au moyen 
des miracles. » 

Le second sens, suivi plus c o m m u n é m e n t par les Doc
teurs de l 'Occident, rentre dans l'idée générale de la 
sainteté divine, opposée à l ' amour filial naturel : « 0 
Femme ! qu'y a-t-il entre vous et moi , entre ma mission 
surnaturelle, à laquelle appart ient la puissance d 'opérer 
des miracles, et l ' amour filial au nom duquel vous m'en 
demandez u n ? 

Dans l'un et l 'autre sens, la réponse du Sauveur à sa 
bonne et sainte Mère n'a aucunement le caractère de rebut 
que les ennemis de la Sainte-Vierge affectent de lui 
donner : dans le p remie r cas, cela va sans dire, puisqu'i l 
n'y a là qu 'un témoignage d ' int ime sympathie ; dans le 
second, le Fils de D I E U , avant de céder au désir compatis
sant de sa Mère, constate s implement qu'il ne le fait que 
par miséricorde et que, toute Mère qu'elle est, M A R I E 

n'avait point ici de droit à invoquer. « Dans les choses 
qui sont de son Père », J É S U S ne relève que de lu i -même, 
et l'heure pr imi t ivement fixée par le Père pour la m a n i 
festation de la divinité de son Fils n'était pas encore 
venue. Selon toute apparence, cette heure divine était 
celle de la résurrect ion du Fils de D I E U , s igne par excel
lence de sa divini té . 

Mais, à la pr ière toute-puissante de la Très-Sainte 
Vierge, l 'heure des miracles de J É S U S se trouve avancée ; 
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et le Fils, dont la volonté ne fait qu 'un avec la volonté du 
Père, avance lui aussi le moment de ses manifestations 
divines, pour entrer dans le misér icordieux désir de sa 
Mère. Il opère donc, sans plus tarder, comme dit expres
sément l 'Evangile, « le premier de ses miracles , en Cana 
de Galilée; et dès lors ses disciples c ru ren t en lui. » 

Et ainsi, c'est au cœur miséricordieux de MARIE, c'est 
à sa bonté, c'est à son irrésistible prière que nous devons, 
non seulement le grand miracle de Gana, mais encore, 
comme conséquence, tous ceux que JÉSUS a opérés depuis, 
et que le grand miracle de la résurrect ion n 'a fait que 
couronner . 

Ne nous étonnons pas si le Sauveur, en répondant à la 
Sainte-Vierge, lui dit : « 0 Femme ! » et non point « 0 ma 
Mère ! »Lesmoindresparolesdcl 'Evangi lecouvrentsouvent 
de grands mystères. Gomme nous l 'avons dit, la Bienheu
reuse Vierge était « la Femme » par excellence, prédestinée 
dèsl 'origine à ètrele pendant de Celui qui a ima i t à s'appeler 
lu i -même «le Fils de l 'homme ; » et la Sainte-Vierge, Mère 
de DIEU, était donnée au monde par la miséricorde divine 
comme complément du mystère adorable de l 'Incarnation 
à côté de l 'Homme par excellence, de l 'Homme qui est le 
Fils éternel de DIEU, DIEU avec nous. 

Celte parole : « 0 Femme ! » dont se sert ici Notre-
Seigneur, est donc un titre d 'honneur , et non point, 
comme l'ont osé dire des esprits mal faits, une sorte d'in
j u r e . Elle a été répétée àdessein au m o m e n t le plus solennel 
de la vie mortelle du Sauveur , lorsque, sur le point de 
consommer son sacrifice, il conf iasasainte Mèreà l'amour 
du disciple qu'il a imai t le plus t endrement , l 'Apôtre saint 
Jean. « 0 Femme ! dit-il à MARIE, du hau t de la croix, 
voici votre fils ; » et à saint Jean : « Voici ta Mère. » 
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J É S U S prêchant refuse de recevoir sa Mère. 

Dans un au t re passage de l 'Evangile, au chapi t re 
huitième de saint Luc, il est dit : « La Mère de J É S U S et 
ses frères v in ren t un j ou r pour le voir, sans pouvoir p é 
nétrer jusqu 'à lui, à cause de la foule qui l 'entourait . On 
l'en prévint : « Votre Mère, lui dit-on, et vos frères sont 
là qui vous attendent dehors : ils demandent à vous voir. » 
Et JÉSUS leur r épond i t : « Ma. Mère et mes frères, ce sont 
ceux qui écoulent la parole de D I E U et la mettent en pra
tique. » 

Ici de nouveau, c'est le Prédicateur du salut, c ? est le 
Fils de DIEU qui parle, et qui parle seul ; il ne s'agit ni de 
sa Mère, ni de sa parenté, ni d 'aucune affection de ce 
monde : il s'agit de sa divine mission, qui est le salut 
des âmes. Sa réponse est une espèce de sursàm corda qxx'ïl 
adresse au peuple qui l 'entoure. 

Remarquez ici, cher lecteur, une belle analogie : de 
même qu'au j ou r de l 'Annonciation, la Sainte-Vierge, en 
recevant avec une humble soumission et une foi t rès-
simple la parole de D I E U que lui apportai t du ciel l'Ar
change Gabriel, est devenue la Mère de D I E U , de m ê m e , 
par notre soumission à cette m ê m e parole, que nous ap 
portent les Envoyés de D I E U , qui sont les prêtres catho
liques, nous ent rons dans une sorte de part icipation à 
cette fécondité surnaturel le qui fait la gloire de la Très-
Sainte Vierge ; nous concevons J É S U S - C H R I S T au fond de 
notre àme, d 'une manière toute spirituelle, et ce divin 
Seigneur devient, comme disent saint Augustin et saint 
Jérôme, « notre Maître intérieur, » qui , par ses inspira
tions, nous éclaire, nous dir ige et nous garde en son 
amour. 

En recevant et en gardan t avec fidélité la parole de 
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D I E U , le Verbe de D I E U , nous devenons également « les frères 
de J É S U S , » ses frères adoptifs, les fils adoptifs de son 
Père céleste et de sa t rès-sa in te Mère. Voilà ce qu'il im
portai t avant tout de faire comprendre aux âmes qui écou
taient J É S U S , au m o m e n t où la Sainte-Vierge et quelques-
uns de ses parents se présentèrent à lui ; voilà pourquoi, 
met tan t au-dessus de tout sa mission divine, il ne 
voulut point in te r rompre sa prédicat ion, même pour 
recevoir sa Mère. 

Des « frères et sœurs » de J É S U S 

et de la virginité perpétuelle de M A R I E . 

En ce même endroit de saint Luc et dans deux ou trois 
autres , les Evangélistes parlent des « frères de J É S U S , >• 

et de ses « sœurs. » De là, les minis t res hérét iques et, 
après eux, tous les contempteurs de la Sainte-Vierge se 
sont empressés de t irer la conséquence : donc M A R I E n 1est 
point demeurée vierge, comme rense igne l 'Église ca tho
lique ; elle a eu d 'autres enfants. Lisez plutôt l 'Evangile, 
qui donne leurs noms en toutes lettres : « Celui-ci ( J É S U S ) 

ri est-il pas le fils d'un charpentier? se disaient les Juifs. 
Sa Mère ne s'appelle-t-elle point Marie* et ses frères, Jacques 
et Joseph, et Simon, et Jude ? Et ses sœurs ne sont-elles 
point toutes au milieu de nous » (St-Matthieu xm). «N'est-
ce point là J É S U S le charpentier, le fis de M A R I E , le frère de 
Jacques, et de Joseph, et de Jude, et de Simon ? et ses sœurs 
ne sont-elles point ici parmi nous? » (St-Marc, v i ) . Certes, 
ajoutent nos gens, voilà qui est bien formel : M A R I E a eu 
plusieurs enfants, puisque J É S U S a eu des frères et des 
sœurs . 

Pas le moins du monde . En Orient, de toute antiquité, 
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et encore aujourd 'hui , tous les proches parents ne s 'ap
pellent pas a u t r e m e n t que « f rè res» et «snmrs.» 11 en est 
de même eu Russie. Pour dis t inguer les frères et les 
sœurs proprement dits des autres parents qui por ten t 
également ce n o m , on dit « frères de père, sœur de père, » 
ou « frère, sœur de mère . » Et cette objection énangélique, 
si pércmptoire, tombe ainsi d'elle-même devant la 
connaissance la plus vulgaire des faits. 

En outre, on sait parfai tement quels étaient les noms 
des parents des trois Apôtres, saint Jacques (le Mineur) , 
saint Simon et saint Jude, dont il est ici question ; ils 
étaient s implement les cousins de Notrc-Seigneur. 

Les ra isonnements des ennemis modernes de la Sainte-
Vierge sont de la môme force que ceux des anciens 
ennemis de son divin Fils, les Pharis iens de Nazareth : 
ce JÉSUS qui nous enseigne et qui fait des miracles , 
disaient ceux-ci, n'est-ce point le Fils du charpent ie r 
Joseph ? 

— Non, mes pauvres amis : c'est le Fils de D I E U , et non 
le fils de Joseph. 

« Nous connaissons son père et sa mère ! » ajou
taient-ils. 

— Non, vous ne connaissez ni son Père ni sa Mère. 
Son Père, c'est la première personne de l 'adorable 

Trinité, (fui, avec lui, ne fait qu 'un seul D I E U , en l 'uni té 
du Saint-Esprit. Voilà ce qu'est son Père. 

Vous ne connaissez pas davantage sa Mère. Sa Mère, 
dont vous ne savez que le nom, sa Mère, que vous prenez 
pour une femme ordinaire , c'est la plus auguste, la p lus 
sainte de toutes les créatures de D I E U ; c'est c< la Femme » 
prophétisée dèsTEden , saluée d 'avance et annoncée, avec 
le Messie, par vos saints Prophètes, par les Justes de 
l'Àncien-Testament, comme la Mère du Sauveur. Elle est 
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Immaculée , absolument Immacu lée ; et vous n 'en savez 
r ien . Elle est Vierge et Mòre tout ensemble ; et vous n'en 
savez rien. 

Non, vous ne la connaissez pas ; ou du moins vous ne 
connaissez, en elle et en Joseph, comme en J É S U S lui-
même , que ce qu'il impor te peu de connaî t re ; et n 'ayant 
point la foi, vous ignorez d e u x ce qu' i l impor te de 
connaî t re , souverainement , un iquemen t . 
. Quant à ses frères, à ses sœurs de Nazareth, c'est-à-dire 
À ses proches parents , vous les connaissez, il est vrai ; 
mais qu'est-ce que cela fait à sa divinité, à laquelle vous 
refusez de croire? cela prouve un iquemen t que JÉsus-
G H R I S T est vra iment h o m m e , puisqu'i l a, c o m m e nous, une 
vraie famille sur la te r re . 

Donc, en tout cela, r ien qui, de près ou de loin, touche 
À l ' honneur de la Sainte-Vierge, à sa perpétuelle virginité, 
À aucun des ense ignements de la foi re la t ivement à 
M A R I E . 

Ce ne sont pas du reste les hérésiarques du seizième 
siècle qui ont été les premiers à b lasphémer ainsi le mys
tère de la virginité perpétuelle de la Mère de D I E U : dans 
les dernières années du quatr ième siècle, un misérable 
moine apostat, nommé Jovinien, osa proférer pour la pre
mière fois cette insulte grossière. Sa voix fut étouffée aus
sitôt par un cri universel d 'horreur et d ' indignation. 
Saint Jérôme, saint August in et les autres Docteurs con
temporains en appelèrent à la tradition u n a n i m e des 
Églises d'Orient et d'Occident, à la Sainte-Ecri ture et au 
symbole des Apôtres qui porte en toutes let tres « Natus 
ex M A R I A Virgine, né de la Vierge M A R I E . » Et les foudres 
du Saint-Siège et de l 'Eglise écrasèrent l 'hérésie de Jovi
nien. Luther et Calvin euren t le triste courage d'en relo
ver les débris honteux. 
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• Pour nous chré t iens , enfants de D I E U et de son Église, 
nous vénérons M A R I E toujours Vierge, avant , après son 
enfantement, et ju squ ' à la fin de sa sainte vie ; nous véné
rons, nous saluons M A R I E , Vierge et Mère tout ensemble , 
non selon l 'ordre de la nature , mais par une in te rvent ion 
de la toute-puissance divine et par une opération su rna
turelle, absolument miraculeuse du Saint-Espri t . 

Bénie soit donc éternel lement la pureté sans tache, la 
virginale et miraculeuse materni té de M A R I E ! Béni soit 
le privilège uniquo de sa perpétuelle virgini té , d igne 
pendant de sa matern i té d iv ine! 

La réponse de J É S U S à une femme gui exaltait 
le bonheur de sa Mère. 

Un autre jou r que Notre-Seigneur enseignait la mul t i 
tude, dit encore saint Luc, au chapi t re onzième de son 
évangile, une femme, saisie d 'admira t ion , s 'écria du m i 
lieu de la foule : « Bienheureux le sein qui vous a porte! » 
Mais le Seigneur répondit : « Dites plutôt : bienheureux 
« ceux qui écoutent la parole de D I E U et qui la gardent. » 

Ici encore quelques-uns ont voulu voir au moins une 
parole désobligeante envers la Très-Sainte Vierge. 
« Voyez, ont-ils dit, Notre-Seigneur lu i -même déclare que 
les bons fidèles sont au-dessus de M A R I E . » 

Notre-Seigneur ne dit pas cela le moins du monde . Il 
répond seulement à cette femme que, pour elle et pour 
tous ceux qui sont là, la grosse affaire est de bien rece
voir les vérités qu'il leur enseigne et de les garder fidèle
ment. 

Que sa sainte Mère soit b ienheureuse , il ne le nie aucu
nement; il écarte s implement cette question, et rappelle 
ses auditeurs à l'objet de sa prédicat ion. 
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C'est comme s'il avait dit à cette femme : « Il ne s'agit 
pas de cela; il ne s'agit pas de m a Mère, ma i s de vous 
qui m'entendez. » 

Indirectement ce passage de l 'Evangile expr ime au con
traire, comme nous le disions tout à l 'heure à l'occasion 
d'une autre parole d e ce genre , l'éloge de la fidélité de la 
Sainte Vierge. Nul en effet, n 'a reçu aussi saintement 
qu'elle et n 'a entouré d 'autant d 'amour « la parole de 
DIEU , le Verbe de D I E U », c 'est-à-dire JÈSTTS-CIIRIT , qui est 
la Parole éternelle et vivante de D I E U le Père. 

Donc, l 'Evangile ne cont ient r ien que l'on puisse rai
sonnablement opposer à la vénérat ion et à l 'amour que 
professe l'Église catholique pour la Sainte-Vierge. 

Chose remarquable! c'est de l 'évangile de saint Luc que 
sont tirés presque tous les passages dont la malveillance 
a voulu se servir cont re la Sainte-Vierge; or c'est ce 
même évangile qui cont ient , dès son premier chapitre , la 
Salutation angélique, le Magnificat et les louanges les 
plus péremptoires de la Bienheureuse Vierge, cette parole 
entre autres de sainte Elisabeth, que nous n 'avons pas en
core citée : « D'où me ment cet honneur que la Mère de 
mon Seigneur daigne venir jusqu'à moïl ». Saint Luc est 
l 'Evangéliste de la Sainte-Vierge; et ici, c o m m e toujours, 
« l ' iniquité s'est ment i à el le-même. » 

Que le culte et l 'amour de la Sainte-Vierge 
ont commencé avec l 'Église 

Malgré le respectueux silence dont TEsprit-Saint a 
voulu que les Evangélistes et les Apôtres entourassent la 
sainteté de M A R I E , une parole vér i tablement royale a été 
déposée, pour la gloire de la Mère de D I E U , dans la Sainte-
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Ecriture au début m ê m e de l 'histoire de l'Église. Dès la 
première page des Actes des Apôtres, il est dit, que les 
Apôtres et les disciples, descendant de la montagne des 
Oliviers et r en t r an t à Jérusalem, après l 'Ascension, se 
réunirent dans le Cénacle, sur le mon t Sion, pour se pré
parer à recevoir le Saint-Espri t et à inaugure r la mission 
divine de l'Eglise catholique. <)i\ ajoute l 'auteur inspiré, 
« n'ayant tous qu'un cœur et qu'une unie, ils persévéraient 
dans la prière, avec les saintes femmes, et M A R I E , la Mère 
de JÉSUS . » Ces saintes femmes étaient celles qui avaient 
accompagné la Sainte-Vierge au Calvaire. 

MARIE nous est ici mont rée comme le CU3UR, comme la 
Mère de l'Église naissante . Elle est à côté de saint Pierre , 
le premier Pape, au milieu des Apôtres et des disciples, 
les premiers Evêques et les premiers prêtres de la sainte 
Église, au m o m e n t où ils reçoivent l 'Esprit-Saint, Je jour 
de la Pentecôte. 11 semble que ce divin Esprit veuille 
d'abord reposer sur elle avant de se donner à Pierre et 
aux Apôtres, c o m m e jadis il avait reposé eu elle et l 'avait 
« couverte de son ombre » au jour de l 'Annonciat ion, 
lorsqu'elle était devenue la Mère du Verbe incarné , du 
divin Chef de cette m ê m e Église, du Prêtre éternel de 
DIEU. 

Jusqu'à sa b ienheureuse mort , qui eut lieu à Jérusalem, 
.quatorze ans environ après la Pentecôte, la Mère de D I E U 

fut l'objet de la vénérat ion et du religieux amour des pre
miers disciples de Notre-Seigneur. Les plus antiques tra
ditions de l'Église nous l 'attestent. El c o m m e n t en aurait-il 
pu être aut rement , la foi catholique ayan t enseigné aux 
premiers fidèles, comme elle nous l 'enseigne à nous-
mêmes, que M A R I E est la Mère de D I E U , et que, avant de 
quitter ce monde , Notre-Seigneur l'a donnée pour Mère 
à tous les chrét iens? 
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Cette vénération, ce culte d 'amour et de respect a été 
tenu religieusement sous la loi du secret, c o m m e la plu
par t des dogmes in t imes du chris t ianisme, pendant toute 
la période des persécutions, pour une raison de haute sa
gesse, bien facile à comprendre : dans des temps où lo 
dogme de l 'unité de D I E U dominai t toute la lutte de 
l'Église contre le paganisme, il fallait, avant tout, ne 
point exposer les nouveaux chrét iens à une alternative 
que beaucoup d'entre eux n auraient peut-être pu affron
ter i m p u n é m e n t ; à savoir, de n e point rendre à la Très-
Sainte Mère de D I E U le culte de haute et très haute véné
ration qui lui était dù ; ou bien, de dépasser la mesure, et 
de Vadorer comme une nouvelle déesse, 

Ce qui est certain, c'est que le culte de la Sainte-Vierge, 
comme celui des saints mar ty r s , comme celui de l'Eu
charistie, a été, dès l 'origine, réservé aux seuls inities ; 

les catéchumènes n 'en connaissaient que le strict néces
saire, et, après le Baptême seulement, l 'Église soulevait 
peu à peu, et toujours avec un respect rel igieux, le voile 
qui avait dû jusque-là dérober à leurs yeux des lumières 
dont ils n 'auraient pu supporLcr l 'éclat. 

Néanmoins, la piété des fidèles ne pouvait s'empêcher 
d 'exprimer ça et là, du moins par des figures, par des 
symboles dont les profanes ne pouvaient saisir le sens, 
des pensées chères à leurs cœurs . C'est ainsi qu'on a 
retrouvé, non seulement dans les immenses catacombes 
de Rome, mais encore en Orient et dans les Gaules, de 
nombreux débris d 'un symbolisme chrét ien qui date 
cer ta inement des trois et quatre premiers siècles de 
l 'Église, et qui nous at testent , entre autres , le culte de 
vénération et d 'honneur dont l 'antiquité chré t ienne en
tourai t le souvenir sacré de la Mère de Dieu. 

Depuis trente ou quaran te ans , l 'archéologie romaine a 



D E S É L U S 155 

fait à cet égard les découvertes les plus précieuses ; et 
les protestants sincères et instruits ont reconnu, avec une 
loyauté qui les honore g randement , que les peintures , 
les symboles et les inscript ions des catacombes attestent 
jusqu'à l'évidence, non seulement le culte rendu par nos 
pères à la Très-Sainte-Vierge dès l 'origine du christ ia
nisme, mais encore la plupar t des dogmes et des pra
tiques religieuses qui sont jusqu 'à nos jours l ' honneur et 
la vie de l'Église : la Papauté, par exemple, la supré
matie de saint Pierre , et la hiérarchie ecclésiastique, la 
Présence réelle, le sacrifice et le sacrement de l 'Eucha
ristie, la confession auriculaire , le culte des reliques et 
des images, etc. 

Jadis j ' a i vu moi-même, et j ' a i pu les copier, plusieurs 
images fort bien conservées de la Sain te-Vierge, soit 
tenant l'Enfant-Jésus sur ses genoux, soit seule et dans 
l'attitude de la pr ière . L'une de ces dernières portait 
cette inscription, qui atteste l 'antique tradition de l 'édu
cation de la j eune vierge Marie au temple jusqu 'à son 
mariage avQc saint Joseph : Maria Ministra Templi Hyeru-
salem. 

La plus remarquable de ces anc iennes peintures re
monte, d'une man iè re absolument certaine, au premier 
siècle, quelques années à peine après le mar ty re de saint 
Pierre et de saint Paul . Tout près de la chapelle souter
raine où reposaient les corps des saints ma r ty r s Néréo et 
Achillée, capitaines des gardes de sainte Domitilla, propre 
nièce des empereurs Titus et Donatien, on voit une belle 
peinture murale , qui ornai t la tombe de quelque grand 
personnage sans doute, et qui représente, d'un côté la 
Sainte-Vierge, assise sur un siège d 'honneur , habillée de 
blanc, avec un g rand voile sur la tète, et portant sur ses 
genoux l'Enfant-Jéaus, qui béni t les trois rois Mages, 
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agenouilles à gauche, et lui offrant leurs présents . L'En
fant-Jésus est coiffé à la Ti tus . Guidés par les inscriptions 
des corridors voisins de cette calacombe, et par d'autres 
indices que la science a reconnus tout à fait péremp-
to i r e s j e s archéologues assignent à cette sainte image de 
M A R I E , sans contredit Tune des plus anciennes des cala-
combes, la date des deux ou trois premières années du 
règne de Donatien, successeur immédia t de Titus. Flavia 
Domitilla avait été convertie à la foi par Nérée et 
Achillée, et baptisée avec eux par l 'Apôtre saint Pierre 
en personne ; et le cruel Domitieu Tayaut appris, les 
puni t de mort. Domitilla fit recueillir leurs restes sacrés, 
et les déposa dans une de ses propriétés qu'elle donna h 
l'Église pour en faire une catacombe chré t ienne . 

Au sortir des persécutions, le culte île la Sainte-Vierge 
prit aussitôt dans toute l'Eglise un développement bien 
naturel ; quantité de basiliques et d'oratoires furent dé
diés en son honneur , tan t en Occident qu 'en Orient. La 
plus célèbre de ces basiliques remonte au Bienheureux 
Pape Libère, en Tannée 360, et fut appelée Sainte-Marie-
Majeure, pour la dis t inguer des églises qui existaient 
déjà sous le vocable de la Bienheureuse Vierge. 

Donc, r ien de plus contra i re à l 'histoire et à la vérité 
que l 'assertion de ceux qui ont osé dire que le culte de 
la Sainte-Vierge ne remontai t qu 'au c inquième siècle, ou 
tout au plus au quat r ième. 

Si un chrétien peut trop aimer et trop honorer 
la Sainte-Vierge. 

Notre-Seigneur qui, par sa grâce, vit et règne dans le 
cœur de ses fidèles, y répand les sen t iments qui rem
plissent son divin Cœur ; et, pour être dignes de lui, pour 
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lui être conformes en toutes choses, c o m m e le demande 
la foi, nous devons aimer , avec lui et comme lui, sa 
Mère bien-aimée. Nous ne pouvons pas t rop a imer la 
Sain te-Vierge, parce que nous avons beau faire, nous ne 
l'aimerons jamais au tan t que l'a aimée J É S U S . 

Jugez un peu, mon bon lecteur, de ce qu 'a dû être le 
Fils de D I E U pour sa Mère, en considérant qu'il Ta élue, 
seule entre toutes ses créa tures , pour être aussi digne 
que possible de devenir un jour sa Mère ! C'est pour lui -
même, pour son honneur qu'il a fait d'elle u n chef-
d'œuvre accompli de sainteté , l ' exemptant totalement de 
tout péché, originel et actuel, la comblan t de ses grâces 
les plus excellentes, les plus délicates, les plus sublimes, 
et la rendant ainsi capable d'être aimée de lui par dessus 
tout, après son Père céleste. Tout en elle at t i rai t le Cœur 
de JÉsns ; et son cœur à el le-même ne faisait qu 'un avec 
celui de son Fils, de son D I E U , de son doux Amour . 

Je le répète, pour imi ter J É S U S , pour por ter d ignemen t 
le beau nom de chrét ien , nous devons, tous tan t que nous 
sommes, a imer sa Mère et la nôtre de tout notre cœur , 
de toutes nos forces, de toute notre âme, de tout notre 
esprit. Autrement nous ne ressemblons plus à J É S U S , 

l'exemplaire des chré t iens . 
Le seul hommage que nous ne pouvons pas, que nous 

ne devons pas rendre à la Mère de D I E U , c'est l 'hommage 
suprême de Y adoration, due à D I E U seul. Mais quel est le 
catholique qui a j am a i s pensé à adorer la Sain te-Vierge ? 
Quand ils nous en accusent , les minis t res , protestants 
mentent impudemmen t et sc iemment : il n 'en est pas un 
seul, en effet, qui puisse être assez ignoran t pour se 
tromper de bonne foi sur un pareil sujet. Non, nous 
n'adorons point la Sainte-Vierge ; mois nous l 'a imons, 
nous la vénérons de toutes les forces de not re foi ; mais 
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nous l 'honorons le plus et le plus parfa i tement possible, 
de toutes les manières que peuvent nous suggérer la foi 
et l 'amour ; mais nous la pr ions t an t que nous pouvons, 
j amai s trop ; nous sommes à ses pieds comme de bons 
fils, pleins de respect et" de confiance, s 'adressant h la 
meilleure, à, la plus puissante, h la plus douce, h la plus 
miséricordieuse des mères . Et cet amour filial, c'est dans 
le Cœur même de J É S U S que nous le puisons ; nous 
a imons M A R I E avec J É S U S , et nous tâchons de l'aimer 
comme J É S U S l'a a imée. C'est elle qui nous a donné JÉSUS, 

à Bethléem d'abord, puis au Calvaire ; pourrions-nous 
trop la bénir, trop l ' a imer? 

« Mais, me disait un jour une bonne et sincère dame 
protestante, qui hésitait alors à rent rer dans le sein de 
l 'Église cl qui a eu le bonheur de se faire catholique doux 
mois après ; mais le chape le t? On y récite dix Are Maria^ 
contre un seul Pater. N'y a-t-il pas là u n excès? Et n'est-ce 
point honorer la Sainte-Vierge dix fois plus que D I E U ? » 

— Je répondis à cette bonne dame : « Le chapelet est un 
exercice de prières tout spécialement dest iné à honorer' 
la Mère de D I E U ; et pa r conséquent il ne faut pas s'é
tonner si c'est à elle sur tout que s'adresse directement' 
notre prière, quand nous récitons le chapelet , et si, dans 
le chapelet, il y a dix Ave Maria pour un seul Pater. Dans 
la pensée du grand saint Dominique, qui en a été l'insti
tu teur , cet exercice de pr ière en l 'honneur de la Mère de 
D I E U devait remplacer, pour les pauvres gens et pour 
tous ceux qu'absorbait le travail de chaque jour , la réci
tation du Psaut ier ; aussi a-t-on longtemps appelé le 
Rosaire (dont le chapelet n 'est que la troisième partie) le 
Psautier de la Sainte-Vierge. Les quinze Pater qui sépa
ren t les cent c inquante Ave Maria du Rosaire (et les cin
quante du chapelet), sont s implement des points d'arrêt, 
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destinés à rappeler aux fidèles la médi ta t ion de ce qu'on 
nomme les quinze mys tè res du Rosaire, et qui nous r e 
mettent incessamment en mémoire les pr inc ipaux faits 
delà vie de la Sainte-Vierge dans ses rappor t s avec son 
divin Fils. Il n 'y a donc rien ici qui puisse ressembler à 
un honneur plus ou moins considérable, rendu à la Sainte-
Vierge, aux dépens de Noire-Seigneur. 

Et puis, quelle idée fausse, quelle fausse manière d'en
visager la piété cathol ique que de voir dans les m a n i 
festations de notre a m o u r pour la Sainte-Vierge une sorte 
de larcin fait au bon D I E U ! Gomme si nous ne savions 
pas que toutes les g randeurs , toutes les excellences de la 
bonne Vierge et des Saints v i ennen t tout entières de 
DIEU , et de D I E U seul ! Et comme si nous n'obéissions pas 
à la parole de D I E U en le louant dans ses Saints, et dans 
la Reine, dans la merveil le de ses Saints, qui est sa très-
sainte Mère! Combien de fois l 'Ecri ture-Sainle ne nous 
répète-t-elle pas cette belle invitat ion : « Louons le Sei
gneur dans ses Saints ! » Et dans lequel de ses Saints ce 
bien-aimé Seigneur est-il plus admirable que dans la 
Sainte par excellence, dans sa Mère immaculée , qu'il a 
faite plus sainte mille fois que tous ses Saints, que tous 
ses Anges, et au-dessus de laquelle il n 'y a que lui, le 
Saint des Saints. 

Qu'on le sache bien, dans la prière de l'Église, dans le 
culte catholique tout est à sa place : D I E U seul, JÈsus-
GHRIST seul y est adoré, parce que seul il est adorable ; et 
tout ce qui se jo in t à ce culte souverain, à t i t re de véné
ration, de respect et d 'amour, n 'est que le r ayonnement 

.et comme le complément de son culte à lu i -même, l'Église 
se faisant très j u s t emen t un devoir de bénir et d 'exalter 
le Seigneur dans ses œuvres . 
. La sainte Mère de D I E U t ient à nos yeux la place que 
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t ient , dans un grand royaume, la mère du Roi. M A R I E est 
la Reine-Mère du ciel et de la terre, parce que son Fils en 
est le Roi. En définitive, n'est-ce pas au Roi que revient 
tout l 'honneur des hommages que ses sujets rendent à sa 
m è r e ? Il en est de m ê m e de l'Église : c'est à D I E U , c'est à 
Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T que r ev iennen t tous les 
hommages que not re piété filiale ne cesse de rendre à sa 
très-sainte Mère. Plus nous honorons et a imons la 
Sainte-Vierge, plus il nous bénit et nous regarde avec-
complaisance. 

0 m o n cher lecteur, m o n ami , ne c ra ignons jamais de 
trop aimer la bonne Sainte-Vierge, notre Mère. Plus nous 
l 'a imerons, plus elle nous a imera . « 0 m a chère Souve
raine ! lui disait un j ou r na ïvement le j eune Frère Al
phonse Rodriguez de la Compagnie de J É S U S , agenouillé 
devant une de ses i m a g e s ; ô ma chère Souvera ine! si 
vous saviez combien je vous a i m e ! Je vous a ime tant,.. 
que vous ne pouvez m 'a imer davantage . » Et la sainte et 
douce Mère de D I E U lui apparaissant et le regardant avec 
une incfïàblo tendresse, lui répondit en sour iant : « Tu te 
t rompes , mon fils. Car je t 'a ime bien plus que tu ne sau
rais m'a imer . >* 

Comment un vér i table enfant de DIEU peut 
et doit honore r la Sainte-Vierge 

D'abord, comme nous venons de le dire, il ne peut 
j amai s trop l 'aimer ; or, le premier des hommages que la 
Sain te-Vierge demande de nous, c'est no t re amour plein, 
de tendresse, de pureté , de ferveur. Qu'est-ce qu'une-
mère demande, avan t tout, de ses enfants , si ce n'est 
d'être aimée d'eux tendrement , s incèrement? 
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Vierge attend de nous une confiance sans bornes dans 
toutes les c i rconstances, heureuses ou douloureuses, de 
notre vie. C'est le rôle de la mère d'être le refuge et la 
consolation de ses enfants dans leurs peines, la confidente 
de leurs joies, le soutien de leurs espérances ; elle les 
relève, elle les encourage quand ils ont mal fait et quand 
ils viennent verser dans son sein les larmes de leur re
pentir. Rien n 'honore au tan t la bonté, la miséricorde du 
cœur maternel de M A R I E que cette confiance profonde de 
ses enfants. 

Ensuite, la Très-Sainte Vierge demande de nous une 
vie sainte et i nnocen t e ; car elle a hor reur du péché, et 
cherche avant tout, dans le cœur et la vie de ses enfants 
d'adoption, la chère ressemblance de son Fils J É S U S . Ce 
qu'elle aime en nous, c'est (TE que le Père céleste aime en 
nous, à savoir, J É S U S , et tout ce qui est de J É S U S . Vou
lons-nous plaire à la Sainte-Vierge et l 'honorer d igne
ment ? Soyons humbles et obéissants, soyons doux, 
patients et charitables, soyons purs , menons une vie sans 
tache et sans souillure, faisons pénitence, prions beau
coup, demeurons in té r i eurement unis à J É S U S et t rès-
fidèles à sa grâce. Entre toutes ces belles ver tus , n 'oubl ions 
pas que c'est sur tout l 'humil i té et la chasteté qui cha r 
ment le cœur de M A R I E . 

En quatrième lieu, honorons ass idûment par quelques 
pieuses pratiques, autorisées par l 'Église, la bonne Mère 
et Tauguste Souveraine de nos cœurs . Par exemple, réci
tons chaque jour , avec une vraie piété, le Rosaire, ou du 
moins le chapelet : c'est la plus simple peut-être et la 
plus populaire de toutes les prat iques destinées à honorer 
la Sainte-Vierge ; et, dès le temps de sa int Dominique, 
plus de cinq mill ions de bons fidèles étaient déjà inscr i ts 

I I 
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dans l 'Archiconfrérie du saint Rosaire. Les Souverains-
Pontifies, afin d'y pousser de plus en plus les chrétiens, 
n 'on t cessé d 'enrichir le Rosaire de quant i té de précieuses 
Indulgences, lesquelles ont été depuis étendues au 
simple chapelet, parce que le g rand n o m b r e ne pouvait, 
faute de temps, réci ter le Rosaire en entier . Si, pour un 
motif ou pour un autre , vous ne pouviez chaque jour 
réciter votre chapelet, récitez-en, croyez-moi. une partie) 
•ce que vous pourrez, ne serait-ce qu 'une peti te dizaine le 
mat in et le soir. Gela vous por tera g r a n d e m e n t bonheur, 
•et, un jour , vous retrouverez dans le ciel ces Ave Maria. 

-changés pour vous en au tan t de rayons de gloire. 

Beaucoup de personnes pieuses ont encore l'excellente 
hab i tude , fort t radit ionnelle , de réciter chaque jour les 
Heures du petit office de la Sainte-Vierge. C'est u n moyen 
aussi simple que pieux de se renouveler , trois ou quatre 
fois dans le cours de la journée , dans le recueil lement et 
«dans la prière. 

Si vous êtes malade, ou empêché pour u n e raison quel
conque de prier longuement , dites de temps à autre quel
ques pieuses petites pr ières â la bonne Vierge ; comme' 
serait l ' invocation si connue de la médail le miraculeuse : 
•« 0 M A R I E conçue sans péché, priez pour nous qui avons 
recours à vous! « Ou s implement l ' invocat ion des noms 
sacrés de Jésus et de M A R I E . — Un jour que sainte Gertrude, 
•étendue sur son lit de douleur, souffrait te l lement de la 
tète, qu'elle ne pouvait achever un Ave Maria, elle se con
tenta naïvement de rouler par ins tan ts les gra ins de son 
Rosaire dans ses doigts, disant à chaque g ra in seulement: 
« Ave M A R I A ! >> La Bienheureuse Vierge lui appa ru t radieuse 
«et lui dit, en la bénissant : « Ma fille, ton amour et ta 
bonne volonté m 'on t r endu ces courtes invocat ions aussi 
précieuses que si tu m'avais offert de longues prières. » • 
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L'AMOUR D E LA S A I N T E - V I E R G E : voilà d o n c , mon très 

Ayons soin de porter toujours sur nous un signe quel
conque de notre appar tenance à la sainte et immaculée 
Vierge M A R I E , tel qu 'une médaille por tant son image, ou 
le scapulaire du Mont-Garmcl, ou celui de l ' Immaculée-
Conception. Gardons, s'il se peut, sa sainte image dans 
notre, chambre, devant notre table de travail ou au chevet 
de notre lit. Jadis, c 'était un usage presque général d'en
tretenir une petite lumière devant cette image domest ique 
de la Sainte-Vierge, en signe de vénérat ion perpétuel le . 
Ce pieux usage subsiste encore en Italie, dans le Tyrol et 
dans quelques aut res pays de foi. Je vous le recom
mande, ami lecteur, si la chose vous est possible. Quand 
vous sortirez de votre chambre et quand vous y entrerez, 
ce sera pour vous une occasion toute naturel le de vous 
rappeler la Sainte-Vierge et de lui demander sa bénédic
tion maternelle. 

Je vous recommande également , quand vous le pourrez , 
d'aller, selon la sainte cou tume de l 'Église, visiter les 
grands sanctuaires où M A R I E fait éclater davantage les 
effets de sa puissance et de sa bonté . On puise, dans ces 
lieux privilégiés, des grâces qui m a r q u e n t souvent dans 
la vie, et deviennent des secours mervei l leux pour la sanc
tification et le salut. Les pèlerinages aux sanctuaires de la 
Sain te-Vierge, quand on y apporte une foi vive et une 
grande pureté d ' intention, sont encore un excellent moyen 
d'honorer la Mère de D I E U . 

Telles sont, en t re beaucoup d 'autres , les prat iques de . 
piété par lesquelles un vrai chrét ien peut témoigner à la 
bonne Sainte-Vierge sa vénérat ion, sa dévotion et son 
amour. 
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cher lecteur, la seconde fleur, la seconde belle rose que 
j e vous présente, comme à un véri table enfant de DIMU. 

La première, c'est l ' amour du Pape, Vicaire de JÉsus-
GIIRÏST; et son parfum, c'est la foi, c'est l 'humble et 
sainte soumission de la foi. 

Le parfum de celle-ci, c'est l 'espérance, ainsi que la 
sainte pureté. Sa place toute naturel le est à côté de la 
première : l 'amour de la Mère de D I E U , à côté de l'amour 
du Vicaire de D I E U ; la douceur de l 'espérance, à côté de 
la force de la foi; la chasteté, à côté de l 'humil i té . 0 par
fum céleste, qui de nos cœurs mon te infailliblement 
jusqu ' au cœur de J É S U S - C H R I S T , et nous prépare le ciel ! 

Après ces deux premières roses, il me reste h considérer 
la troisième, q u i , vous vous le rappelez, n'est autre que 
l ' amour du Saint-Sacrement. 
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NI 

L'AMOUR DU SAINT-SACREMENT 

Q U E LE SAINT-SACREMENT CONTIENT RÉELLEMENT 

ET VÉRITABLEMENT LE CORPS D E N . - S . J É S U S - C H R I S T . 

Voici ma troisième rose, rose d ' amour s'il en fut, puis
que ce n'est rien moins que le D I E U d ' amour infini, notre 
Seigneur et Sauveur J É S U S - C I I R I S T . 

Il est vrai qu 'au Saint-Sacrement nous ne pouvons 
point le voir de nos yeux terrestres, et que le voile impé 

nétrable des espèces sacramentel les le dérobe à nos sens ; 
mais il n'en est pas moins rée l lement et vér i tablement 
présent au milieu de nous ; et s'il ne se mon t r e pas encore 
à nous, comme il le fera un jour au ciel, c'est que nous 
sommes ici-bas dans le pays de la foi et non dans celui 
de la vision, dans le temps de l 'épreuve et non dans celui 
de la jouissance. « Un jour, là-haut, nous verrons ce que 
nous aurons cru ici-bas ; et ma in tenan t , ici-bas, nous 
croyons ce que nous verrons un jour , » dit saint A u 
gustin. 

JÉSUS-CHRIST présent et caché sous les voiles du Sa in t -
Sacrement, c'est là le g rand mystère de la foi et, tout en
semble, le grand mystère de l 'amour. Mais c o m m e n t 
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savons-nous, avec une absolue cer t i tude, qu'i l est bien là 
lui-même, J É S U S , vrai D I E U et vrai h o m m e , avec son hu
mani té vivante, cruciliée jadis et ressuscitée, aujourd'hui 
glorifiée, glorifiée pour toute l 'é terni té? 

Nous le savons, nous le savons infai l l iblement, d'abord 
parce qu'il nous l 'apprend et nous l'affirme lui-même, 
avec une telle clarté qu'il n 'y a pas moyen de s'y tromper; 
pu i s , parce que son Église infaillible nous l 'enseigne de 
sa part de la manière la plus formelle. « Si quelqu un, 
nous dit-elle solennellement p a r l a g rande voix du Concile 
de Tren te , ose dire que le Sacrement de la Très Sainte 
Eucharist ie ne cont ient pas vér i tablement , réellement el 
substant iel lement le corps et le sang, ainsi que l 'âme et 
la divinité de Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T , et, par consé
quent , J É S U S - C H R I S T tout entier ; et que J É S U S - C H R I S T n'y 
est qu'en symbole ou en figure ; qu'il soit ana tbème ! » 

Telle a été, depuis l 'origine, la foi de l 'Église; et cette 
foi s 'appuyait sur les propres paroles du Fils de D I E U , qui 
est la vérité même . Bien que ce ne fût point nécessaire, 
bien que l 'enseignement infaillible de l 'Église fût parfai
t emen t suffisant pour assurer notre foi, le bon D I E U a voulu 
que son Evangile cont în t les paroles mêmes par lesquelles 
il avait, le premier , manifesté â ses Apôtres ce grand 
mvstère de son divin amour . 

Au sixième chapi t re de l 'Evangile de saint Jean, il a 
dit entre autres : « En vérité, en vérité, je vous le déclare, 
celui qui croit en moi a la vie éternelle. Je suis le Pain vivant 
descendu du ciel. Si quelqu'un mange de ce Pain, il vivra 
éternellement', et le Pain que je vous donnerai, c'est ma 
Chair, pour la vie du monde. » 

Notre-Seigneur parlai t ainsi un an avan t sa Passion. 
Voilà pourquoi il disait « le Pain que je vous donnerai » 
et non point '< que je vous donne ». Il devait le donner, el 
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il l a donné au Cénacle, le Jeudi-Saint , comme nous allons 
le voir. 

Il ajoutait : « Je vous le dis en vérité, si vous ne mangez 
la Chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son Sang, 
vous n aurez point la vie en vous. Celui qui mange ma 
Chair et qui boit mon Sang a la vie éternelle; et moi, je le 
ressusciterai au dernier jour. Car ma Chair est véritable
ment une nourriture, et mon Sang est véritablement un 
breuvage. Celui qui mange ma Chair et qui boit mon Sang* 
demeure en moi et moi je demeure en lui ». 

Tels sont textuel lement les oracles du Fils de D I E U . Ils 
n'ont pas besoin de commenta i re . Malgré toutes leurs 
tentatives, les minis t res protestants n 'on t pas réussi à en 
altérer l 'évidence; et la doctrine catholique sur la p r é 
sence véritable de Notre-Seigneur JÉSTTS-GHRIST dans l 'Eu
charistie en ressort avec au tan t de clarté que la lumière 
jaillit du soleil. 

Il n'y a pas à objecter : « Mais c o m m e n t cela est-il pos
sible? Gomment le Corps du Seigneur peut-il être ainsi 
présent s imul tanément au ciel et sur la terre? Comment 
son vrai Corps tout entier peut-il être contenu dans une 
petite hostie? » et autres difficultés de ce genre . 11 n 'y a 
ici qu'à se soumet t re et à adorer . Il n 'y a qu 'à croire ce 
que dit le Fils de Dieu lu i -même. Nous sommes sûrs qu'il 
ne peut se t romper . Ce qu'il dit , c'est la véri té. 

Au Cénacle, un an après, J É S U S institua le grand Sacre
ment qu'il avai t p romis ; et ici encore, clarté, évidence 
aussi désespérantes pour ceux qui osent nier, que conso
lantes pour nous , enfants fidèles de l'Église et disciples 
soumis clu Seigneur J É S U S . « Prenez et mangez-en tous, dit 
le Sauveur à ses Apôtres, car ceci est mon corps... Piwiez 
et buvez-en tous, car ceci est le calice de mon Sang. » C'est 
lui qui le dit, lui, J É S U S , la Vérité éternelle. « Ceci est 
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mon Corps, ceci est m o n Sang. » Donccela est; donc, que* 
nous comprenions ou non , il faut croi re . 

Ne sommes-nous pas profondément , absolument sûrs 
d'être dans la vérité devant cette double affirmation in
faillible : celle de Notre-Seigncur . I É S U S - G H R I S T , et celle de 
sa sainte Église. 

Oh! que l'on est heureux d'être ca thol ique! Quelle cer
titude dans la foi! et, en même temps , quelle sublimité, 
quels trésors de lumière et d 'amour , quelles consolations 
pour l'esprit et le cœur , qui nagen t ainsi dans les eaux 
pures et pacifiques de la vér i té! 

L'Eucharistie, c'est D I E U avec n o u s ; c'est J É S U S avec 
nous, près de nous, pendant tous les jours de notre pèle
r inage. C 'est notre doux « Emmanuel », r endan t toujours 
présents pour chacun de nous, à t ravers tous les siècles 
et sur toute la surface de la terre, tous les mystères de sa 
vie mortelle, souffrante et t r iomphan te , et renouvelant 
ainsi , d'une manière plus in t ime encore et plus sancti
fiante, toutes les misér icordes de son Incarnat ion . 

Heureux l 'homme qui connaît , qui a ime et qui pratique 
de la sorte J É S U S , son ami et son Rédempteur ! Il marche 
vers le ciel, et a pour guide et compagnon Celui-là même 
qui est le Roi, le Seigneur du ciel ! 

Comment l'amour du Saint-Sacrement 
se confond avec l'amour de JÉSUS-CHRIST, 

avec l'amour de DIEU. 

Aimer le Saint-Sacrement, c'est a imer J É S U S - C H R I S T ; et 
a imer J É S U S - C H R I S T , c'est a imer D I E U . Comment en 
serait-il aut rement , le Saint-Sacrement contenant JÉsus-
GHRIST. lui-même, réel lement présent et vivant au milieu 
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Qu'un chrétien qui croit tout de bon 
au très Saint-Sacrement de l'autel 

se fait un devoir d'aller l'adorer. 

L'Evangile rapporte que Notre-Seigneur rencon t ran t 
l'aveugle-né quelques jours après sa guérison miraculeuse, 
lui adressa cette g rande parole : « Crois-tu au Fils de D I E U ? 

— Et qui est-ce, Seigneur, demanda cet homme, afin que 
je croie en lui? — C'est Celui-là même qui te parle, répon-

de nous, sous les voiles euchar i s t iques ; et J É S U S - C H R I S T 

étant, sous le voile de son adorable humani té , le seul vrai 
DIEU vivant et éternel , en l 'unité du Père et du Saint-
Esprit ? 

Ceux qui s ' imaginent , c o m m e les Juifs et les déistes, 
pouvoir plaire à D I E U et l 'adorer d ignement en refusant 
de croire en J É S U S - C H R I S T , d 'adorer et d 'aimer J É S U S -

CHRIST, se t rompen t du tout au tout. Et c'est Notre-Sei-
gneur lui-même qui le leur déclare dans son Evangile . 
De même, ceux qui s ' imaginent, comme les protestants , 
pouvoir plaire à J É S U S - C H R I S T et l 'adorer d ignement en re
fusant de croire au grand Sacrement de son amour , en 
ne voulant pas l'y adorer et l'y a imer , ceux-là se t rompent 
non moins grossièrement . Ils se font une religion de fan
taisie; ils ne vont point che rche r J É S U S - C H R I S T là où il 
est, dans les ma ins et sur les autels de son Église; et dès 
lors ils ne le t rouvent pas. Seul, le catholique fidèle con
naît pleinement, sert, a ime, possède son D I E U et vit en 
lui, de lui et pour lui. 

Cardons précieusement notre trésor, J É S U S - C H R I S T , 

notre unique nécessaire, dans le temps et dans l 'é ternité. 
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dit J É S U S . Et aussitôt l 'aveugle-né se prosterna devant 
lui, et l 'adora en s 'écriant : « Je crois, Seigneur! » 

Tel est l 'homme de foi devant le Saint -Sacrement . La 
loi le jette à genoux devant son Seigneur et son D I E U , 

présent et voilé dans le Tabernacle, 
Avant tout, la foi au Saint-Sacrement nous impose à 

tous le grand et très doux devoir de l 'adorer, et d'y rendre 
en toute occasion à. Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T tous les 
devoirs de la religion la plus profonde, non seulement 
en particulier, mais encore en public. 

Si nous avions de la foi « gros c o m m e u n g ra in de 
sénevé », si nous croyions tout de bon, c'est-à-dire prati
quemen t et efficacement au Saint -Sacrement de l'autel, 
nous serions attirés vers le Tabernacle comme par une 
sorte d 'a imant invincible, et nous profiterions de toute 
occasion, de toute circonstance, pour aller à J É S U S - C H R I S T 

dans son adorable mys tè re . Nos églises seraient toujours 
pleines et vivantes ; et, sans rien négliger de ses autres 
devoirs, chacun de nous trouverait imméd ia t emen t du 
temps, et souvent m ê m e beaucoup de temps , pour aller 
visiter et adorer J É S U S , pour aller lui ouvr i r son àme, se 
sanctifier et se réchauffer à son contact , recevoir ses 
divines influences, et raviver dans la prière son union 
avec lui. Le Tabernacle: est, en effet, « le t rône de la 
grâce d'où se répand la miséricorde » et, avec la misé
ricorde, toutes les saintes joies du salut . 

Mais hélas ! Notre-Seigneur est bien souvent solitaire 
sur ses autels, délaissé du plus grand nombre , peu et mal 
adoré par la plupart de ses serviteurs. Même pa rmi ses 
in t imes, parmi CEUX qu'il se plaît à combler de grâces, 
que J É S U S trouve donc peu de vrais fidèles qui l 'adorent 
avec zèle et ferveur, COÏMME il a ime à être adoré ! 

Cela vient du peu de foi qui nous an ime . La foi est, 
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De quels re l ig ieux respects nous devons entourer 
le Saint-Sacrement. 

Il nous faut entourer la sainte Eucharist ie de toutes 
sortes de respects et d 'honneurs . C'est encore là une 
conséquence nécessaire de notre foi h la sainte présence-
de Notre-Seigneur. 

Ainsi, il ne faut j amais omet t re les génuflexions en 
entrant dans l'église et en en sor tant ; j ' en tends la belle 
génuflexion l i turgique où le genou droit touche la terre 
et qui se fait, non par manière d'acquit, non par rou t ine , 
mais posément, rel igieusement, en union de l 'àme qui 
s'abaisse devant D I E U et qui l 'adore. Il y a bien peu de 
gens qui fassent sa in tement la génuflexion. 

On doit la faire toutes les fois que Ton se p résen te 
devant J É S U S au Saint-Sacrement ou que Ton passe devant 
lui ; et cette règle ne souffre aucune exception. Elle-
concerne les laïques comme les p rê t r e s , les enfants 
comme les g randes personnes. Rien n 'est petit , dès qu'i l 
s'agit du Saint-Sacrement . Aussi voit-on, clans la vie des 
Saints, les plus g rands servi teurs de D I E U a t tacher une 
importance considérable aux moindres prescript ions des
tinées à entourer de respect le Très-Saint Sacrement -
Saint Charles Borromée, saint .Ignace, saint François de 
Sales, saint Vincent de Paul , ne toléraient aucune in
fraction à ces règles de la l i turgie, pas plus chez les-
autres que pour eux-mêmes . 

non pas éteinte, mais comme endormie dans notre cœur ; 
et nous oublions le D I E U d 'amour qui, lui, ne nous oublie-
jamais, et qui toujours nous attend, les bras et le c œ u r 
ouverts, au fond de son Tabernacle. 
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A plus forte raison ne doit-on pas se permet t re de 
par ler inuti lement dans les églises où repose le Saint-
Sacrement , de s'y dissiper et d'y prendre des libertés, 
insignifiantes par el les-mêmes, tan t qu 'on voudra, mais 
toujours incompatibles avec le rel igieux respect qui doit 
rempl i r l 'àme d 'un chrét ien en présence de Notre-Sei-
gneur . Ici. le sans-gène est encore bien plus interdi t que 
dans le salon de la personne la plus respectable, dans le 
palais du plus grand pr ince . 

Mais c'est sur tout quand le Très-Saint Sac remen t est 
exposé, que nous devons redoubler de fidélité dans 
l 'accomplissement de toutes ces règles. A moins d'en être 
empêché matériel lement , il faut alors ne pas se contenter 
de la simple génuflexion ; il faut met t re les deux genoux 
à terre et s ' incliner profondément . Cette prescription 
n'est pas un simple conseil de piété, c o m m e quelques-
uns pourraient le c ro i r e , c'est une loi l i t u rg ique , à 
laquelle tous doivent se conformer au t an t qu'ils le peu
vent , et qui est d'ailleurs aussi belle que saluta i re . 

On ne saurait croire, en effet, quelle impor tance ont 
toutes ces observances extérieures, au point do vue de la 
religion intérieure, de la conservat ion et du développe
men t de l 'esprit de foi, et par conséquent de la vraie 
piété envers la sainte Eucharis t ie . C'est la coquille qui 
enveloppe le fruit, et sans laquelle le fruit se gâterait 
p romptement , infail l iblement. 

Aussi est-ce une g r ande imprudence et une infidélité 
manifeste que de ne pas veiller de près à toutes ces choses 
qui semblent du luxe aux esprits frivoles et vulgaires. 
C'est le cas d'appliquer la g rande règle évangélique : 
« Celui qui sera fidèle dans les petites choses, sera fidèle 
dans les grandes : et celui qui ne sera pas fidèle dans les 
petites occasions, ne le sera pas non plus dans les grandes, » 

http://t_.es
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Pour les prêtres surtout , et pour les élèves du Sanc
tuaire, cette délicatesse de respect envers le Saint-Sacre
ment est d 'une impor tance de premier ordre. 

Outre que, pour eux, c'est un devoir d'état, cette fidélité 
parfaite ravive sans cesse leur foi, leur esprit de rel igion, 
leur amour envers Notre-Seigneur, et devient pour les 
fidèles, un pr incipe très-fécond d'édification et de bon 
exemple. Plus un prêtre est saint, et plus on le voit 
appliqué à entourer le Saint-Sacrement des témoignages 
de sa vénérat ion. C'est une pierre de touche qui ne sau
rait tromper : là où vous voyez une église bien tenue, un 
sanctuaire bien soigné, soyez sûr qu'i l y a là un véri table 
prêtre, un h o m m e de foi, un bon et digne servi teur de 
DIEU. 

Le bon exemple que doivent nous donner ici tous nos 
prêtres, nous devons, proport ion gardée, nous le donner 
les uns aux autres ; et, à ce point de vue encore, l 'accom
plissement des règles extérieures qui concernent l 'hon
neur du Très-Saint Sacrement doit nous tenir fort à cœur . 
Nous nous devons, en effet, l'édification mutuel le . La 
simple vue d 'un compagnon qui prie de tout son cœur , 
agenouillé au pied des au te l s , fait parfois plus d'im
pression qu 'un sermon et elle porte g r andemen t au bon 
DIEU . L'exemple est tout-puissant , dans le bien c o m m e 
dans le mal . 

Quelques conseils prat iques touchant l 'adoration 
du Saint-Sacrement 

D 'abord, che r lecteur, tâchez d 'être assez conséquent 
avec votre foi pour ne passer aucun jou r de votre vie sans 
aller fidèlement rendre vos devoirs d 'adoration et de 
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piété à Notre-Seigneur, présent et anéant i pour vous 
dans l 'Eucharistie. 

C'est là une sorte de devoir : s'il ne nous est point 
imposé par un c o m m a n d e m e n t formel de l'Eglise, il nous 
est imposé à tous par not re foi même et comme une con
séquence logique de notre sainte croyance à la présence 
réelle. 

Ce n'est pas pour lu i -même que J É S U S réside dans le 
silence de son Tabernacle , c'est pour nous ; c'est pour 
vous ; c'est pour moi ; et comme il a insti tué le Saint-
Sacrement pour tous en général , et pour chacun en par
ticulier, tous et chacun , chacun et tous doivent recon
naî t re cet amour par une religion profonde, par toutes 
sortes de sacrifices, et en par t icul ier par une fidélité 
constante à se donner la peine d'aller l'y adorer . 

Que de négligences à cet égard ! Vous et moi faisons 
humblement notre examen de conscience ; et proposons-
nous fermement de mieux faire à l 'avenir. 

La plus excellente manière d'aller adorer J É S U S - C H R I S T 

au Saint-Sacrement , c'est d'assister à la Messe. Quand 
on le peut, il est bon de n 'y point m a n q u e r . 

Jadis les bons catholiques se faisaient un pieux devoir 
d'aller à la Messe tous les mat ins . Dans les pays de foi, 
il en est encore ainsi ; et j ' a i connu de pauvres campagnes 
où le plus grand nombre des hab i tan t s commençaient 
toujours leurs journées par assister p ieusement au Saint-
Sacrifice, avant d'aller au travail. Itôpondant à cette 
ferveur, leurs prêtres s 'empressaient de célébrer la Messe 
<iès quatre heures et demie ou cinq heures du matin. 
Dans le Tyrol, par exemple, c'était là un usage- presque 
général . 

Sur l'autel, pendan t la Messe, Notre-Seigneur renou
velle entre les mains du prêtre, et sous une forme non 
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sanglante, le sacrifice sanglant qu'il a offert une fois pour 
toutes sur sa croix : sacrifice d'adoration infinie, d 'actions 
de grâces infinies, d'expiation divine infinie, de propi-
tiation et d 'amour infinis, par lequel sont expiés tous les 
péchés du monde . En assistant à la Messe, on assiste donc 
au sacrifice du salut ; on s 'unit au prêtre, et l 'on en 
retire, comme lui , mille avantages spirituels. 

Prenons bien garde à nous tenir rel igieusement 
devant D Ï E U , surtout pendant la Messe ; si nous ne pou
vons rester à genoux tout le temps, ayons du moins la 
tenue la plus modeste, la plus religieuse ; et que notre 
corps participe ainsi aux adorations de notre àme . 

Mais, ne l 'oublions pas, le Saint-Sacrement étant jou r 
et nuit dans nos églises, nous pouvons l'y adorer n ' im
porte à quelle heure , du moins là où l'église peut rester 
ouverte. 

Il y a des personnes pieuses que même une porte 
fermée n 'ar rê te point, et qui ne pouvant ent rer dans 
l ;églisc, font leur adoration en dehors, h u m b l e m e n t 
agenouillées sur le seuil de la por te . On me par la i t un 
jour d'un fervent j eune h o m m e qui, l 'hiver c o m m e l'été, 
allait tous les jours , malgré une assez grande distance, 
faire son adorat ion, et que le mauvais temps n 'a r rê ta i t 
jamais. Un jou r que la neige tombai t à gros flocons, on 
le vit avec admirat ion, agenouillé à la porte de l'église, 
immobile comme une statue, et tout enveloppé de neige. 
Il était si recueilli , qu'il ne paraissai t pas s'en apercevoir . 

Mais c o m m e n t s'y p rendre pour bien adorer ? — Les 
livres de piété cont iennent diverses méthodes, toutes fort 
bonnes pour faciliter aux fidèles l 'adoration du Saint-
Sacrement ; j e les ai recueillies moi -même dans un petit 
livre, intitulé Prie Dieu pour l'adoration du Saint-Sacre
ment. 
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Je me contenterai de vous s ignaler ici les trois princi 
pales : 1° adorer en silence, du fond du cœur, et sans 
autre formule spéciale de prières que de courtes éléva
tions ou oraisons jaculatoires . Pour les personnes qui ont 
quelque habitude de l'oraison et du recueillement 
intérieur, cette méthode est, si je ne me trompe, préfé
rable à toute autre , et Ton sort de là fort uni à D I E U ; 

2° adorer, au moyen de prières vocales, plus ou moins 
méditées et appliquées au Saint-Sacrement , ent re autres 
les psaumes et le chapelet ; 3° enfin, la lecture méditée 
de l 'Evangile, ou de quelques versets de XImitation, ou 
des excellentes Visites au Saint-Sacrement, de saint 
Alphonse de Liguori . — Chacun doit suivre en cela son 
attrait . La meilleure méthode est celle qui nous fait le 
plus de bien. 

La grande affaire, c'est de se bien recueillir , de ne 
tolérer aucune distraction volontaire, et d 'adorer le bon 
D I E U le plus profondément , le plus re l ig ieusement pos
sible. Plus on peut rester à genoux, mieux cela vaut , la 
posture du corps a idant s ingul iè rement au recueil lement 
de Famé. 

0 Seigneur J É S U S , répandez en nous l 'esprit de prière,, 
et daignez vous-même nous apprendre à vous adorer ! 

Un bel exemple de la toute-puissance du Saint-Sacrement 
pour la conversion et la sanctification des âmes 

•J. 

J'ai eu le - bonheur de connaî t re u n vénérable Evêque 
missionnaire d 'Amérique, qui , par la dévotion au Saint-
Sacrement , et par une organisat ion en grand de l'ado
ration, a fait dans les missions du Texas de véritables 
prodiges. 
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Arrivé dans ce pays avec un seul prêtre , sans res
sources, sans aucune espérance humaine , il t rouva dans 
l'énergie de sa loi et dans la ferveur de son a m o u r envers 
le DIEU tout-puissanl de l 'Eucharistie, de quoi susciter, 
comme par enchantement , des chrét ientés tout ent ières . 

Au début, il comptai t six cents chrét iens à peine, dis
persés ça et là. Quant à lui, b ravant toutes les fatigues et 
toutes les privat ions, couchant en plein air pendant vingt-
huit ans, sans craindre ni les serpents, ni les bêtes sau
vages, ni les hommes plus dangereux encore peut-être ; 
attirant à lui par ses prières et ses exemples de nouveaux 
compagnons apostoliques, il parvint h étendre si bien le 
règne de J É S U S - C I I R I S T , que, peu à peu, des villages chré
tiens se formèrent , puis des bourgs , puis des vil les, dont 
l'église et le Tabernacle devenaient aussitôt le cent re et 
le cœur. 

Partout il établissait pa rmi les hommes , groupés par 
dizaines, l 'adoration perpétuelle et publique du Saint -
Sacrement, depuis le premier jusqu 'au dernier j ou r de 
l'année. Les chefs de dizaines de cette nouvelle et mer 
veilleuse propagation de la foi veillaient à la régular i té 
du service. Quand une mission tardait à produire ses 
fruits, le saint Evoque mettai t en prière son a rmée eucha
ristique, et jamais , disait-il. la résistance n 'a été longue . 

A peine un nouveau centre chrét ien était-il fondé, 
qu'une nouvelle adoration s'y organisait , appelant au 
pied de l 'autel les nouveaux enfants de D I E U , les nou
veaux serviteurs de J É S U S et de son Sacrement . « Actuel
lement, ajoutait-il (juillet 1878), notre Texas compte plus 
de cinq cent mille catholiques, et près de deux cent 
cinquante prêtres . Le Saint-Siège vient d'y instal ler une 
Province ecclésiastique, où six Evoques vont développer 
révaugélisation eucharist ique de ce beau et vaste pays, e t 
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empêcher, s'il plaît à D I E U , les francs-maçons et les sec
taires protestants de nous ravir les âmes que nous avons 
conquises à la grâce de Noire-Seigneur. » 

Oh, si nous étions tous bien pénétrés, nous autres 
surtout ministres des autels et pères des âmes, si nous 
étions bien pénétrés du sent iment qui remplissait le cœur 
de cet héroïque missionnaire ! Si, par un fervent amour 
de J É S U S au Saint-Sacrement, nous ne vivions plus que 
pour sa gloire et pour le salut des âmes , que de merveilles 
nous accomplir ions, même dans les plus mauvais pays! 

Renouvelons-nous donc dans l 'esprit de foi, tous tant 
que nous sommes ! Pour le raviver en nous, allons à la 
source de toute grâce ; exposons-nous aux lumière ardentes 
du Tabernacle; allons adorer, adorer davantage , adorer 
plus saintement notre Sauveur. Allons-y pour nous-
mêmes ; alions-y pour les autres ; a l lons-y pour l'amour 
et la consolation de notre très-doux Sauveur, qui attend 
de nous ce grand témoignage de foi et de fidélité. 

Nous remplirons ainsi le p remier devoir que nous im
pose notre foi au Sa in t -Sacrement : l 'adoration, le respect, 
et ce qu'on pourrai t appeler la cra inte religieuse du 
Seigneur. Cette cra inte , fille de la foi, est la base et la 
gardienne de l 'amour. 

Un mot sur les Œuvres d 'adoration eucharist ique. 

Puisque que nous parlons de la puissance merveilleuse 
de l 'adoration du Saint-Sacrement , il ne sera pas inutile 
de signaler ici à la piété du lecteur ce qu'on appelle les 
« OEuvres eucharist iques. » Leur extension en France 
dans ces derniers temps est un des motifs les plus sérieux 
de nos espérances. 
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La plus générale de toutes, celle qui fleurit dans un 
grand nombre de nos diocèses, c'est VAdoration-perpé
tuelle. Le Saint-Sacrement est ,exposé tour à tour dans 
chaque église ou chapelle1, du diocèse ; pendan t un, deux 
ou trois jours , tous les fidèles de la paroisse et du voisi
nage sont invités à venir rendre leurs hommages au DIEU 

de l 'Eucharistie, à l 'adorer, et à réparer ainsi publ ique
ment les outrages des impies et des b lasphémateurs . 
Dans les pays de foi, presque tout le monde profite do 
ces jours d'adoration pour faire une bonne et pieuse com
munion. C 'est comme une sorte de mission euchar is t ique 
qui fait chaque année le tour du diocèse. On ne saurai t 
rien faire de plus excellent que de contr ibuer à établir 
VAdoration perpétuelle là où elle n'existe pas encore. 

Gomme complément de cette grande adorat ion publ i
que, qui commence le mat in et finit le soir, il y a, pour 
les hommes, Y Adoration nocturne 9 laquelle relie les unes 
aux autres chacune de ces saintes journées et rend l 'ado
ration vraiment perpétuelle. A Paris et dans quelques 
grandes villes, Y Adoration nocturne est en pleine v igueur 
et prospérité. Les généreux chrét iens qui en font part ie 
attestent u n a n i m e m e n t que r ien n 'est plus sanctifiant, 
plus délicieux que ces heures d'adoration si lencieuse. 

Quellegràce, en effet, que de se t rouver ainsi, dans une 
paix profonde, tète à tète avec J É S U S - C H R I S T , de l 'adorer 
au nom de ceux qui ne l 'adorent pas, de réparer et de 
demander miséricorde pour t an t de milliers et de mill iers 
dépêchés qui, préc isément alors, se commet ten t dans le 
monde ! 

L'adoration réparatr ice est prat iquée avec encore plus 
de perfection, bien que sur une moindre échelle, dans 
une quantité de c o u v e n t s d ' h o m m e s e t d e f e m m e s , tous em
brasés de l 'amour de Notre-Seigneur et du désir de com-
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penser à ses pieds les ingra t i tudes , les i r révérences et les 
sacrilèges dont il est chaque jour hé las ! la v ic t ime dans 
le sacrement de son amour . Il y a dans ces saintes maisons 
de véritables merveilles de ferveur, de pénitence, d 'amour, 
de zélé réparateur . Toute ces âmes en t ren t à l ' e n v i dans 
les desseins miséricordieux de J É S U S , qui, lorsqu'il daigna 
révéler, il y a deux cents ans , à la Bienheureuse Margue
rite-Marie les mystères de son Sacré-Cœur, appela le 
monde entier au pied des autels, pour obtenir miséricorde 
par Fadoration réparatr ice . Visi tandines, Carmélites, 
Bénédictines, Dominicaines, Franciscaines , Ursulines, 
toutes en t rè ren t alors avec a rdeur dans la pensée du Sau
veur, et r ival isèrent de piété dans les OËuvres eucharisti
ques. 

De nos jours , la sainte Compagnie de Jésus a répandu 
dans le monde entier l'OEuvre incomparable de la Com-
munion réparatrice, qui chaque mat in présente au Sei
gneur plus de cent mille communions ferventes, en ex
piation de tous les crimes publics et privés. 

Enfin de toutes parts se sont organisées des Associations 
de dames pieuses qui, sous le n o m d'OEuvre des Taberna
cles ou des églises pauvres, p r ennen t à tache de travailler 
de leurs propres mains et de s ' imposer toutes sortes de 
sacrifices pour venir en aide à la pauvreté désolante de 
t an t d'églises de campagne , privées d 'o rnements conve
nables, de linges sacrés, de lampe pour le sanctuai re et 
de tout ce qui est essentiel au culte du Saint-Sacrement . 

Quant aux hommes , c'est sur tout par leur agrégat ion 
aux Confréries du Saint-Sacrement qu'ils peuvent , j e di
rais m ê m e qu'ils doivent manifester au tour d 'eux leurfoi 
et leur amourenvers le D I E U de l 'Eucharist ie, Grâce au ciel, 
ces Confréries se mult ipl ient et se développent de tous 
côtés, jusque dans nos paroisses de campagne . On ne 
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saurait croiro quelle salutaire impression produisent sur 
les masses ces longues Ules d 'hommes et de j eunes gens , 
accompagnant, un cierge a l lumé à la ma in , nos proces
sions du Saint-Sacrement. Et puis, quels coups mortels 
pour le respect h u m a i n ! quel encouragemeut pour tous 
ceux qui voudraient bien se mont re r chré t iens , eux aussi, 
mais qui n 'en ont pas la force! — A Notre-Dame de Paris , 
une imposante procession de ce genre inaugure chaque 
année le cycle de l 'Adoration perpétuelle, et réuni t p lu 
sieurs milliers d 'hommes de tout âge et de toute condit ion 
qui, un cierge al lumé dans la main , chan ten t avec un ad
mirable ensemble les gloires du Saint-Sacrèment , que 
porte le vénérable Archevêque. 

Vous avez sans doute entendu parler des g rands pèleri
nages eucharist iques qui, depuis quelques années , ont si 
profondément ému notre pauvre F r a n c e : les processions 
de nos plus modestes Confréries const i tuent pour chaque 
paroisse une sorte do petit pèlerinage mensuel , qui ravive 
grandement la foi et la piété, lorque le zèle des parois
siens, répondant au zèle du prêtre , groupe autour du 
Très-Saint-Sacrement un nombre plus ou moins consi
dérable de chrét iens courageux. 

0 mon cher lecteur, coopérez, dans la mesure du pos
sible, à ces OEuvres si excellentes ! Faites l 'aumône à 
JÉSUS-CHRIST dans son Tabernacle ; mais donnez-lui ce 
qu'il désire avant tout, votre cœur, avec le témoignage 
public de votre foi. 
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Qu'il ne suffit pas d'adorer JÉSUS-CHRIST 
au Saint-Sacrement ; 

mais qu'il faut encore le recevoir 
dans la sainte Communion 

Ce n'est pas seulement pour demeure r extér ieurement 
avec nous .sur la terre que Noire-Seigneur a inst i tué la 
sainte Eucharistie ; c'est encore, et sur tout , pour se 
donner h nous, comme la nour r i tu re surnaturel le de nos 
âmes, comme le Pain v ivan t descendu du ciel afin que 
ceux qui le recevraient fussent cont inuel lement soutenus 
et fortifiés dans la vie de la grâce, et gardés ainsi pour 
la vie éternelle. Dans la pensée de D I E U , l 'Eucharis t ie est 
l 'al iment céleste du chrét ien sur la terre ; et ce que la 
nourr i ture est à la vie du corps, l 'Eucharistie l'est à la vie 
de l'Ame. 

G'est pour cela qu'en ins t i tuant ce sacrement adorable, 
le Fils de D I E U a voulu s'y revêtir du signe extér ieur du 
pain et du vin, afin de bien nous faire comprendre que 
son Corps est « véritablement une noufriiure » et son Sang 
« véritablement un breuvage, » ainsi qu'il le déclare ex
pressément dans l 'Evangile. Il avait dit éga lement : « Je 
suis le Pain dévie. Je suis le Pain vivant descendu du ciel. 
Si quelqu'un mange de ce Pain, il vivra éternellement. Si 
vous ne mangez la Chair du Fils de Chomme, et si vous ne 
buvez son Sang, vous ri aurez point la vie en vous. » 

Donc, la volonté expresse du Sauveur est que nous le 
recevions en communian t , et que, tout en l 'adorant pro-
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fondement et re l ig ieusement dans son g r a n d mystère , 
nous al lions à lui comme à notre divine nourri turc1, comme 
au Pain vivant des Ames. 

Le Tabernacle, où réside ce Pain de vie, n 'est pour lui 
qu'un lieu de .passage, comme sou nom l ' indique. Taber
nacle veut dire tente, tente de voyageur. Descendant du 
ciel entre les mains de ses prêtres par la toute-puissance 
de la Consécration, Notre-Seigneur n'est déposé que pour 
un temps dans le Tabernacle de l'autel ; sa maison, 
comme dit l 'Apôtre saint Panl , sa demeure vivante , c'est 
nous chrétiens, temples saints du DÏKU de toute sa in te té : 
« J É S U S - C H R I S T est dans sa demeure , et cette demeure , 
c'est nous ; Christus in cfomo sua, t/uip. domus sttmt/s nos. » 
(Epitrc aux Hébreux). 

C 'est là, dans le lieu de repos qu'il s'est choisi et qu'il 
s'est élevé de ses mains créatrices, qu'il veut venir , qu'il 
veut s'établir à tout j amais , pour y vivre et y régner , ici-
bas par la grâce de l 'Eucharistie, en a t t endan t qu'il y 
vive et y règne é ternel lement dans la gloire. Donc, dans 
le silence de son Tabernacle , il nous a t tend, il nous désire, 
il nous appelle. « Prends et mange, dit-il avec amour à 
chacun de ses fidèles ; prends et mange : car ceci est mon 
Corps. » 

Union et Communion: telle est la g r ande loi de la vie 
de nos âmes. Union spirituelle et surnature l le du chrét ien 
avec J É S U S - C H R I S T dans le mystère de la, g r â c e ; c o m m u 
nion sacramentel le au Corps et au Sang de ce même 
Seigneur J É S U S - C H R I S T , dans le mystère de l 'Eucharis
tie. Cette Union, commencée au Baptême, et dévelop
pée par tous les é léments de la vie chré t ienne , par la 
prière, par les exercices de piété, etc. , est a l imentée, for
tifiée, consommée par la communion eucharis t ique, qui 
nous donne J É S U S - C H R I S T tout entier, qui un i t in t ime-
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ment sa Chair divine à notre chair , son Sang à notre 
àme, sa divinité à notre pauvre human i t é , terrestre, 
fragile, misérable e lpécheresse . Oh ! quel prodige d 'amour! 
Quel abîme de bonté, de miséricorde et de condescen
dance ! 

Il faut donc communie r . Il faut mange r pour vivre. 
Dans l'ordre spirituel comme* dans Tordre matériel , qui
conque refuse ou néglige de mange r , commence par dé
périr , et finit nécessairement par mour i r . Il n 'y a point 
d'exception à cette règle. 

Et non seulement il faut m a n g e r pour conserver sa vie, 
mais encore il faut m a n g e r suffisamment. A quoi nous 
servirai t de vivre si, faute de nour r i tu re , nous languis
sions sans forces, et sans pouvoir exercer u t i lement nos 
facultés et nos puissances ? II en est de même pour la vie 
de l'Ame : Noire-Soigneur veut que nous l 'a l imentions par 
la communion , de telle sorte que nous puissions non seu
lement conserver cette précieuse vie, c'est-à-dire demeu
rer toujours en état de g r â c e , mais encore jou i r d'une 
bonne santé spirituelle, servir D I E U avec énergie , et pra
tiquer va i l lamment toutes les belles vertus qui const i tuent 
la vie vér i tablement chré t ienne . 

Telle est, au point de vue de la communion , la volonté . 
de D I E U sur tous les enfants de son Église; et voilà pour
quoi tous, sans exception, sont obligés, sous peine de 
péché mortel , sous peine d ' ingrat i tude et de folie, de ré
pondre par la communion à l ' insti tution du sacrement 
d 'Eucharist ie , et d'obéir au D I E U de misér icorde et 
d 'amour qui, en leur présentan t le Pain de vie, leur dit 
à tous : « Prenez et mangez ; car ceci est mon Corps ». 
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Qu'il faut communier saintement 

[1 ne s'agit pas de communie r tel lement quel lement , 
mais de bien communie r , de communier avec les bonnes 
dispositions requises , en un mot de communie r sainte
ment. « Soyez saints, parce que je sais saint, » dit Notre-
Seigneur à tous les chrét iens , et tout spécialement lors

qu'ils viennent le recevoir au Sain t -Sacrement . 

Mais ici il faut faire une dist inction très importante 
dont l'oubli a produit deux excès déplorables, tous deux 
réprouvés par l'Église, à savoir l'excès du r igor isme et 
l'excès du re lâchement , l'excès de ceux qui demandent 
trop, et l'excès de ceux qui no demandent pas assez. 

Cette distinction porte sur l'idée qu'il faut avoir de la 
sainteté, par rapport à la communion . Il y a, en effet, un 
degré de sainteté absolument requis pour que la commu
nion soit bonne et f ructueuse; et un au t re degré ou, 
pour mieux dire, d 'autres degrés de sainteté, qui, sans 
être indispensables, sont g r a n d e m e n t désirables. 

Le degré do sainteté seul absolument nécessaire pour 
communier d ignement , c'est que l'on soit en état cle 
grâce, et que l'on ait au fond du cœur la bonne et s in
cère volonté d'éviter à l 'avenir le péché mortel , ainsi que 
les occasions prochaines du péché morte l . Il faut, pour 
faire une bonne communion , qu'en recevant Notre-Sei-
gneur on ait ac tuel lement ce ferme propos et cette bonne 
volonté. 11 le faut ; mais en soi, cela suffit. Demander 
davantage, c'est demander trop, c'est demander plus que 
ne demandent Notre-Seigneur et sa sainte Église. Deman-
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der moins, c'est ne pas demander assez, c'est ne pas 
demander ce que demanden t et Notre-tteigneur et son 
Église. — En ce qui louche l'état de grâce , n 'oubl ions pas 
la règle si prudente, imposée par le Concile de Trente à 
ceux qui auraient eu le ma lheu r de commet t re quelque, 
péché mor te l : quelle que puisse être la sincérité, la, viva
cité, la perfection de leur contr i t ion, ils ne doivent pas 
se permet t re de c o m m u n i e r sans s'être confessés préala
b lement et avoir reçu l 'absolution. 

Tel est donc le degré de sainteté exigé de tous par la 
saine théologie catholique pour qu 'une communiou soit 
bonne, soit suffisamment sainte. 

Quelles sont ma in t enan t les dispositions qup Ton doit 
apporter pour qu 'une communion soit pieuse et sainte, 
dans le sens ordinaire de ces mots? Outre celles que 
nous venons d' indiquer pour l a communion suffisamment 
b o n n e , il y faut apporter une préparat ion et une action 
de grâces plus soignées, plus recuei l l ies; des efforts plus 
soutenus pour devenir meil leur , pour se corr iger de ses 
défauts, pour renoncer plus courageusement à ce qui 
serait capable de d iminuer en nous la pureté de cons
cience et la délicatesse de l 'amour du bon D I E U ; il faut 
plus de zèle pour la p r i è r e , plus d 'humil i té et de morti
fication ; en un mot, un amour plus vrai , plus généreux 
envers Notre-Seigneur, et une bonne volonté plus délicate 
d'éviter ce qui lui déplaît, de lui demeure r très fidèle et 
d'être tout à lui. 

Voilà les dispositions que Ton doit s'efforcer d'apporter 
pour faire ce qu'on appelle o rd ina i rement une commu
nion pieuse, une bonne et sainte c o m m u n i o n . 

Je dis que « l'on doit s'efforcer » d 'apporter ces disposi
tions, et non pas qu'elles sont absolument requises ; car, 
bien qu'elles soient g r a n d e m e n t désirables, elles ne sont 
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nécessaires, même pour une pieuse et sainte communion , 
que dans une mesure qui varie suivant les besoins ou les 
attraits de l 'àme ; et pour cette raison elles ne doivent 
point être , en p r a t i q u e , exigées d'une-* maniè re absolue. 
C'est cette exigence imprudente qui a été l'écueil de ce 
que l'on a appelé l'école jansénis te , qui a découragé et 
perdu tant d Vîmes, et qui a (ait déserter peu à peu la 
Sainte-Table d 'abord, puis le confessionnal. Là, comme 
en bien d'autres cas, le mieux a été l 'ennemi du bien. 

tën pratique, visons donc à obtenir les dispositions les 
plus parfaites possibles ; mais , quand nous ne pouvons 
les obtenir, sachons nous contenter des moins imparfaites 
et de celte sincère bonne volonté ordinaire dont la misé
ricordieuse bonté de Notre-Seigneur daigne se contenter 
également. 

Ceci soit dit en général ; car si une àme en particulier 
avait reçu de D I E U des grâces spéciales, elle se trouverait 
par là même engagée à ne pas se contenter du strict né 
cessaire et à rendre beaucoup à Celui qui lui a beaucoup 
donné. Mais lors même qu'elle ne répondrai t pas comme 
il convient à l ' amour spécial du bon D I E U , sa communion 
ne serait que moins sainte, et ne cesserait point pour 
cela de lui apporter une certaine mesure de grâce et de 
secours. 

Prenons bien garde , en ce qui touche la communion , 
do confondre, comme font les rigoristes, ce qui est dési
rable avec ce qui est nécessaire ; gardons-nous de nous 
priver, de priver les autres du bienfait d 'une communion 
suffisamment sainte, sous le spécieux prétexte que nous 
en voulons une plus sainte. Faisons tout notre possible 
pour que l le soit sainte et très sainte, rien de m i e u x ; 
mais enfin , si nous avons le bonheur de nous sentir eu 
état de grâce, n 'oublions pas que, par cela seul, nous 
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Comment JÉSUS au Saint-Sacrement est le refuge 
et le salut des pauvres pécheurs. 

Dans le mystère de l 'Eucharist ie, comme dans le mys
tère de l ' Incarnation, tout est misér icorde et a m o u r ; et 
c'est tout simple, J É S U S é tant avant tout, ici-bas,, le bon 

sommes suffisamment saints pour pouvoir communier 
d 'une manière a la fois agréable au bon D I E U et utile k 
notre àme. Dans cette bonne communion , que j 'appel
lerai du premier degré, nous puiserons toujours une aug
mentation de la grâce sanctifiante, avec de nouvelles 
forces pour bien servir et a imer Noire-Seigneur. 

Que si nous ne parvenons pas, du premier coup, à 
monter plus haut sur l'échelle de la sainteté, du moins 
nous nous maint iendrons sur le premier échelon, ce qui 
est déjà beaucoup, et ce que nous ne pourr ions pas tou
jours faire sans le secours de cette bonne communion . 

Et main tenant , mon cher lecteur, comprenez-vous bien 
commen t sont éga lement vraies, malgré leur apparente 
contradiction, ces deux propositions dont la confusion a 
brouillé et brouille encore tous les jours bien des cons
ciences : 1° il faut être saint pour bien c o m m u n i e r ; 2° il 
faut communier pour devenir saint? Il faut le premier 
degré de la sainteté pour faire une bonne communion. 
Ensuite avec ce p remie r degré, qui est le minimum, il 
faut communier , c o m m u n i e r de son mieux, pour acqué
rir, avec le secours nouveau que Ton puisera dans cette 
communion , de nouveaux degrés de sainteté. — Dans les 
deux cas, et pour tous les bons chrét iens qui communient , 
la communion est, à un degré quelconque, une mainte 
communion . 
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Pasteur de nos à m c s e t notre doux Sauveur . Ce n'est point 
en ce monde qu'il juge et qu'il condamne : la just ice qui 
condamne et foudroie les pécheurs , il la t ient en réserve, 
dans rétcrnité, pour ceux qui n ' auron t point ici-bas voulu 
de lui comme Sauveur . Cette bonté miséricordieuse est 
une des raisons des anéant issements où l 'ont réduit sa 
compassion et son a m o u r ; c'est en part ie pour at t i rer à 
lui les pauvres pécheurs qu'il s'est fait si petit, dans l 'In
carnation d'abord, puis dans l 'Eucharistie. « Venez à moi, 
disait-il jadis aux pécheurs , venez à moi, vous tous qui êtes 
fatigués et accablés sous le fardeau; et moi je vous relève
rai! » Aujourd 'hui , ce n'est plus par lui-môme qu'il les 
appelle à son Tabernacle , au sacrement de son a m o u r ; 
c'est par la parole et le zèle de ses prêtres ; c'est à eux 
qu'il confie le soin magnifique de lui ouvr i r les cœurs , 
de lui amener et de faire asseoir au banquet euchar is
tique la mult i tude de ces pauvres, de ces infirmes, de ces 
aveugles, de ces estropiés qui, débarrassés des hai l lons du 
péché mortel, et revêtus, par le repent i r et l 'absolution, 
de la blanche robe de la grâce, sont invités, en son n o m , 
à prendre place au festin nupt ia l . 

Les fidèles ministres de J É S U S ne doivent point oublier 
le grand précepte évangélique : « Compelle intrare. Faites-
les entrer; excitez-les, poussez-les à ent rer . Tout revêtus 
qu'ils sont de la robe blanche, ils se rappellent en effet 
qu'ils ne sont que des pauvres, qu'ils sont en présence du 
grand Roi J É S U S ; et, par une t imidité , par un respect 
bien naturels, ils n 'en t rera ient pas, si vous, mes bons et 
fidèles serviteurs, vous ne les y poussiez point . » 

Les premiers qui peut-être n 'oseraient point entrer , ce 
sont les pauvres pécheurs à qui de grandes fautes ont été 
pardonnées au sacrement de Péni tence. Ils sentent leur 
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profonde indignité et seraient tentés de se dire : « Nous 
avons trop péché ; tout pardonnes que nous sommes, nous 
n'osons point recevoir le Saint des Saints. » Oui ; mais ce 
très saint JÊsrs, c'est Celui-là même qui , par ses prêtres, 
vous a pardonnes et purifiés; et l 'un des merveilleux 
effets de l'union h laquelle il vous convie, c'est de para
chever, par la grâce sacramentel le de la Communion, 
l 'œuvre de la résurrect ion totale qu'il a commencée dans 
le sacrement de Péni lence. La Communion , en effet, pu
rifie de plus en plus l'àmc fidèle; elle fait disparaître, 
sous faction de l 'amour divin, les cicatrices des anciens 
péchés ; et la théologie nous apprend que, lorsqu'elle est 
toute fervente d'nmnur, sa puissance va jusqu ' à prévenir 
tout à fait les flammes expiatrices du Purgato i re . — Donc, 
les grands pécheurs pardonnes doivcnl, à cause même de 
leurs péchés d'autrefois, aller au Sauveur et se jeter avec 
un humble amour dans les flammes de son Cœur, sacré. 
« Il n'est point de perte spirituelle qui ne puisse être ré
parée par une digne réception du Corps de J M S T T S - G H R I S Ï ; » 

dit sainte Gertrude. 

En outre, les pécheurs pardonnes ont tous plus ou moins 
la crainte trop fondée, hélas ! de re tomber dans le péché, 
et plus d'un serait tenté de ne point communie r . Qu'ils 
n 'oublient pas que c'est précisément pour se préserver 
des rechutes et à cause de leur faiblesse même qu'ils 
doivent al 1er à leur Sauveur au Sa in t -Sacrement . La sainte 
Communion n'est point , en effet, une récompense de la 
vertu acquise, mais un antidote et un moyen de ne point 
re tomber . Elle nous a été donnée par Notre-Seigneur 
J É S U S - C H R I S T , dit en toutes lettres le saint Concile de 
Trente, « pour nous préserver des péchés mortels , ut a 
peccatis mortalihm prwwvemur. » 
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Ce point de vue est essentiel dans la pratique de la vie 
chrétienne et de la piété. Il a été complètement faussé 
par les jansénistes, qui, renversant les choses, ont voulu 
faire des sacrements de Pénitence et d 'Eucharist ie, u n e 
institution de just ice r igoureuse, au lieu de les présenter 
sous leur véri table jour , comme une institution de misé
ricorde et de pardon, de sanctification, d'union et d'a-
mour. 

Non, le Saint-Sacrement n 'a pas été inslitué pour les 
Anges ni pour les Saints du Paradis, mais pour nous , 
pauvres pécheurs de la terre, qui, malgré notre bonne 
volonté, malgré notre amour très sincère pour le bon 
D I E U , n'en restons pas moins exposés chaque jour aux 
assauts du démon, aux tentat ions de la chair et aux mille 
séductions du monde . 

L'Eucharistie est le grand moyen, offert au chrét ien 
pour demeurer en état de grâce, pour s'affermir, se forti
fier dans ce b ienheureux état, pour t r iompher des en
nemis du salut, enfin pour avancer dans les voies de la 
perfection. Sans Notre-Seigneur, en effet, nous ne pou
vons r ien; or, dans la Communion, il vient à nous lui-
même, en personne , s 'unir à nous et nous un i r à lui, 
augmentant dans nos âmes le trésor de la grâce sanct i 
fiante, et accompagnan t la réception de son Corps et de 
son Saug, d 'une mult i tude de grâces actuelles, qui nous 
aident g randemen t à éviter le péché et à prat iquer les 
bonnes vertus chré t iennes . La sainte Communion est donc 
à la fois le grand remède de notre infirmité et le grand 
moyen de notre sanctification. 

Le Concile de Trente ajoute que Notre-Seigneur a in
stitué ce sacrement « pour nous délivrer de nos fautes 
quotidiennes, et a culpis quotidianis liberemur. » Ces 
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fautes quotidiennes qui échappent à chaque ins tant à 
notre fragilité, ce sont les péchés véniels. Ici encore, 
nous ne devons point nous laisser dé tourner de la sainte 
Communion, parce que depuis notre absolution nous au
rions commis quelque péché véniel ; par exemple : un 
petit mensonge pour nous excuser, une impat ience , une 
désobéissance en mat iè re peu grave , quelques distrac
tions dans la prière, un peu de dissipation, ou de vanité, 
un peu de négligence à repousser une tentat iou, etc. 

Ce serait é t rangement se fausser la conscience que de 
s 'abstenir delà sainte Communion à cause de ces misères, 
et de se croire obligés d'aller se confesser préalablement. 
Ce n 'est pas tant la confession que la sainte communion 
qui, dans la pensée de D I E U , est destinée à nous délivrer 
de ces péchés véniels, de ces fautes courantes . Le Caté
chisme du Concile de Trente est formel à cet égard, ce On 
ne peut point clouter, dit-il, que l 'Eucharist ie n 'ai t la 
vertu de remettre et d'effacer les péchés moins graves, 
que l'on nomme ord ina i rement véniels . » 

Encore moins faudrait-il s 'abstenir de communier 
parce qu'on re tombera cer ta inement dans^ces sortes de 
fautes. CTest précisément à cause de cette désolante faci
lité à retomber que nous devons aller à J É S U S et à son 
sacrement de force et d 'amour . En en t ran t dans notre 
pauvre cœur, J É S U S y anéant i t d 'abord, par sa sainte pré
sence, ce qu'il peut y rencont re r de péchés véniels, 
pourvu que nous ne les aimions pas ; et de plus il nous 
apporte de nouvelles grâces pour les éviter le plus possi
ble à l 'avenir. 

Dans une de ses plus belles visions, sainte Gertrude en
tendi t un jour Notre-Seigneur lui dire , pour la consoler, 
qu'il était lu i -même le supplément de ce qui manquai t à 
ses fidèles pour être dignes de lui et de la sainte Commu-
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nion. Et il ajoutait avec bonté : « Et main tenan t , es-tu 
contente? » — Je le serais pa r fa i t emen t , mon doux Sei
gneur, répondit-elle, s'il n'y manquai t encore une chose . 
Sans doute vous avez effacé mes fautes et mes négl igences 
passées; mais connaissant la pente que j ' a i au mal , j e 
vais bientôt re tomber dans mes m i s è r e s . — Je me don
nerai si bien à toi, lui dit alors le Seigneur, que je répa
rerai non seulement tes négligences passées, mais aussi, et 
pleinement, les misères où tu pourras retomber e n c o r e ; 
mais, avec la grâce de mon Sacrement , tache de te ga rde r 
pure de tout péché. — Hélas ! Seigneur, reprit Gertrude. 
je crains bien de ne pas accomplir cette condition c o m m e 
il conviendrait. Enseignez-moi donc, vous le plus doux 
des maîtres, commen t je pourrai effacer les taches que 
j'aurai contractées. — Ne les laisse pas vieillir en toi, 
lui répondit J É S U S ; mais dès que tu en apercevras quoi
qu'une, dis avec humil i té et ferveur : « Seigneur, ayez 
pitié de m o i ! » ou bien : » J É S U S , mon unique Sauveur , 
pardonnez-moi ! » 

Puis la Bienheureuse s'élnnl approchée, et ayant reçu 
le Corps du Seigneur, elle vit aussitôt son Ame t r anspa 
rente comme un pur cristal et resplendissante c o m m e la 
neige. J É S U S - C I - I R I S T , qu'elle venai t de recevoir, avec sa 
divinité, était renfermé miracu leusement dans ce cristal 
lumineux, resplendissant au t ravers comme de l'or. 

Telle est, proport ion gardée, la bonté infinie de J É S U S au 
Saint-Sacrement pour chacun de nous . Son amour n ' en 
tend pas que, par un faux respect, nous nous éloignions de 
lui à cause de nos chutes passées et de nos misères présentes 
ou à venir. C'est un amour sauveur, sanctificateur, qui 
chasse bien loin la crainte scrvile, et qui n 'oublie j a m a i s , 
à la Sainte-Table, que le meil leur de tous les respects con
siste à aimer sa intement et à sa in tement communie r . 

13 
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Qu'il ne suffit pas de communier saintement, mais qu'il 
faut en outre communier souvent 

C'est le vœu formel de l'Église, et sa doctr ine invariable 
depuis l 'origine de la prédication apostolique. Et comment 
on serait-il au t rement , puisque la commun ion est le" 
grand moyen donné par Notre-Seigneur à son Eglise pour 
préserver les fidèles du péché, pour les fortifier dans les 
combats de la vie, pour les sanctifier dans tous les états 
et à. tous les Ages, et pour garder leurs âmes dans la 
grâce et la sainteté? « Que le Corps de Notre-Seigneur 
J É S U S - C H R I S T , dit-elle en déposant sur nos lèvres la sainte 
Eucharistie, garde ton Ame pour la vie éternelle. » 

« La sainte Communion, dit saint François de Sales, est 
le moyen d'at teindre a la perfect ion; mais il faut la re
cevoir avec le désir et le soin d'ôter de son cœur tout ce 
qui pourrai t déplaire A Celui que nous vouions y loger. 
Quiconque reçoit souvent la divine Eucharis t ie , affermit 
tel lement la santé et la vie de son urne, qu'il est presque 
impossible qu'il soit empoisonné d 'aucune sorte de mau
vaise affection. On ne peut être nour r i de cette cha i r de 
vie, et vivre des affections de mort ; de sorte que, comme 
les hommes demeurant au paradis terrestre pouvaient ne 
point mour i r selon le corps par la force de ce fruit vital 
que D I E U y avait mis , ainsi peuvent-i ls ne point mourir 
spir i tuellement par la vertu de ce sac rement de vie. Les 
chrét iens qui seront damnés demeure ron t sans réplique 
lorsque le just * Juge leur fera voir le tort qu'i ls ont eu de 
mourir spiri tuellement, alors qu'il leur était si aisé 
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de se main ten i r eu vie et en santé par la manduoa t ion de 
son Gorps qu'il leur avait laissé à cotte in tent ion. Com
muniez donc souvent. » 

La doctrine officielle de l 'Église, re lat ivement à l 'usage 
de la sainte Communion, est résumée de la maniè re la 
plus explicite et la plus simple dans le célèbre Gatèchisnie 
du Concile de Trente, au t rement dit Caterhismus ad paro-
cho$„ livre admirable où les théologiens du Saint-Siège 
ont tracé les bases de l 'enseignement que les pas teurs des 
âmes doivent dis t r ibuer à tous les fidèles. 

« Le Catéchisme du Concile de Trente, dit le savant Mgr 
Doney, ancien Evêque do Montauban, a. été approuvé et 
recommandé dans un grand nombre de Bulles par sa int 
Pie V et par Grégoire XITT, son successeur. Saint Charles 
Borroméc obligea tous ses clercs d'en faire une lecture 
assidue, dès l 'âge de dix ans , et tous ses prêtres de l'avoir 
dans leurs bibliothèques. Dans un grand nombre de conciles 
tenus en France et en Italie, il fut ordonné aux prêtres de 
l'étudier avec- un grand soin, pour que», dans r ense igne -
ment des fidèles, il ne leuréchappnt rien de contra i re à la 
doctrine de l'Église. Ce catéchisme a donc tout ce qu'il 
faut pour être regardé comme le catéchisme m ê m e de 
l'Église catholique. » 

En ce qui concerne J'usa.ge de la sainte Communion , il 
rappelle d 'abord l'obligation imposée à tous les fidèles de 
faire leurs pàques, c'est-à-dire de c o m m u n i e r au moins 
une fois par an , dans le temps pascal, et cela, sous peine 
de péché mortel et avec menace d 'excommunicat ion. 
C'est là, depuis plusieurs siècles, le minimum exigé par 
l'Église. 

Ensuite, le Catéchisme du Concile de Trente r e c o m m a n d e 
aux prêtres de faire bien comprendre aux fidèles qu'il leur 
est souverainement avantageux de. s 'approcher plus sou-
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vont de la Sainte-Table, et, sans le dire expressément , il 
insinue que la communion de chaque mois est désirable, 
généralement par lant , fl ajoute en effet : « Sera-t-il prôfé-
rabledo communier tous les mois, ou toutes les semaines, 
ou tous les jours? Un ne peut prescrire, à ce sujet une règle 
fixe et uniforme pour tous ; cependant voici une règle 
très sûre, donnée par saint August in : Vivez- de telle sorte 
(pie vous puissiez communier chaque jour. » 

1° Remarquez-le bien : dans ces trois degrés de la com
munion plus oii moins fréquente proposés par le Caté
chisme du Concile, la communion mensuelle semble être 
indiquée comme un minimum au point de vue de la vie et 
de la piété chrét iennes . C'est éga lement la, pensée de saint 
François de Sales lorsqu'il nous d i t : « Tous ceux qui ont 
quelque souci du salut de leur àme, ne doivent pas passer 
plus d 'un mois sans s 'approcher des sac rements . » 
Knfin un grave théologien, hau temen t loué par le Pape 
Benoit XIV, insiste sur cette pensée et dit que « il n 'y a 
personne à qui l 'on ne puisse conseiller ut i lement la com
munion de chaque mois . » 

15n effet, le premier objet de cette commuuion du mois, 
c'est la conservation de la vie de la foi dans les âmes; 
c'est le renouvel lement de la vie chré t ienne à la grosse. 
Ici il n 'y a point lieu hé las ! de se préoccuper de délica
tesse de conscience, et l 'on peut, sans cra inte , avec saint 
Alphonse et les théologiens romains les plus* autorisés, 
admet t re à cette communion la masse dos braves gens, du 
momen t qu'ils se présentent avec le strict nécessaire, 
c'est-à-dire du m o m e n t qu'ils se repen ten t de leurs péchés 
et qu'ils promet tent s incèrement de les éviter désormais 
de leur mieux. Il y a souvent beaucoup de bon et même 
de très bon dans ces àmes-là, et il faut se garder de les 
laisser sans cul ture . 
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2° Remarquez, en second lieu, que le Catéchisme du 

Concile de Trente donne aux prêtres, et par eux, aux 
fidèles, une autre indication préc ieuse : il s 'agit de la 
communion de chaque semaine « sùif/utù hebdomadis. » 

Ge,tte indication, il ne la donne pas sans motif; et quel 
est son motif, sinon l 'excellence même de cette règle 
pour un très grand nombre, de fidèles, et la. prat ique très 
répandue et tout à fait traditionnelle dans l'Eglise Hu
maine, Mère et Maîtresse de toutes les Églises du m o n d e ? 

La communion des d imanches e( fêtes est, en effet, 
une excellente et sainte habi tude, à laquelle devra ient être 
conviés et même poussés une quanti té de bons fidèles, 
qui, sans être le moins du monde des saints à canoniser , 
sont encore relat ivement de saintes gens. 

C'est de ceux-là que parle le même théologien quand il 
dit que « peu de fidèles doivent en être privés. » Quelles 
merveilles de sanctification ne produit point la prat ique 
régulière de la communion dos d imanches et des fêtes, (à 
où l'on parvient à l 'é tablir! C'est l ' innocence de l 'enfant, 
la pureté et la persévérance du jeun* 1 h o m m e ; c'est 
l 'honneur de la jeune fille, le bonheur de la famille et la 
paix du foyer domest ique; c'est la résurrect ion et la vie 
chrétienne d 'une paroisse, d 'une ville, d 'un diocèse; ce 
sont les bonnes mœurs d'un collège, d 'une maison d'édu
cation quelconque; c'est la solide piété d'un Peti t-Sémi
naire; c'est aussi la sanctification des bons prêtres, qui 
apprennent à bien travail ler en t ravai l lant beaucoup. 

Oui, peu d 'àmes doivent être privées de cette salutaire 
communion des d imanches et fêtes. Elle ravive l 'esprit 
de foi et la bonne volonté ; elle apporte peu à peu l 'amour 
de la pureté et le dégoût de tout ce qui est mal ; elle initie 
l'àme à la vraie vie chré t ienne , aux habitudes de pr ière , 
de piété, de soumission, de douceur, d 'abnégat ion; elle 
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sapa le respect huma in par sa base; en un mot, quand on 
y persévère généreusement , elle fait de nous, au moins à 
la longue, des chré t iens sérieux. 

Que d'àmes, que de jeunes gens n 'ai- je pas vus méta
morphosés par l ' initiation à la communiou de chaque 
semaine! Combien ont été élevés par là, presque sans 
effort, à une vie vraiment chré t ienne , dont ils n'avaient 
aucune habitude dans la vie s implement honnête qu'ils 
avaient menée jusqu 'a lors! J 'ai connu, au mil ieu des 
ateliers de Paris, deux frères, tous deux naturel lement 
bons et honnêtes , dont l 'un était devenu comme u n petit 
ange d ' innocence, de piété, et de bonne vie, grâce à cette 
bienheureuse habi tude de la. commun ion du d i m a n c h e : 
tandis que l 'autre, encore mieux doué peut-être , est resté 
dans un état d ï ime pitoyable, sans pr ière , sans aucun zèle 
pour le service de D I E U et pour son salut, sans foi pra
tique, en un mot, clans l 'insignifiance d'une vie purement 
naturelle.. Et cela, parce que l 'habitude désolante de la 
négligence des sacrements l'avait r endu sourd à mes 
exhortations, au sujet de la commun ion de chaque se
maine . « Je ne suis pas habi tué à communie r aussi 
souvent », me répondait- i l i nva r i ab l emen t : pas d'autre 
raison que celle-là. Oh ! que d 'àmes le démon re t ient dans 
le sommeil de l'indifférence, pour ne pas dire plus, par 
le seul lien de ce préjugé ! 

Communiez donc souvent, mon très cher lecteur. Per
sonne ne pourra y t rouver à redi re ; car « si vous êtes 
bien prudent , dit saint François de Sales, il n 'y aura ni 
mère , ni femme, ni père qui vous empêche . Puisque, le 
jour de la communion , vous ne laisserez point d'avoir le 
soin qui est convenable à votre condit ion, que vous serez 
plus doux et plus gracieux en leur endroit , et que vous ne 
leur refuserez nulle sorte de devoirs, il n 'y a pas d'appa-
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rence qu'ils veuil lent vous détourner d'un exercice qui 
ne leur apportera aucune incommodité , à moins qu'ils 
n'eussent un esprit ex t r êmement déraisonnable. » 

Saint François de Sales exhorte v ivement les fidèles à 
communier toutes les semaines ; mais il y met une con
dition que n 'acceptent ni saint Alphonse de Liguori, ni 
saint Thomas, ni les écoles de théologie les plus autorisées 
de Rome. 11 voudrai t qu 'on en pr ivât ceux qui ne seraient 
point déterminés à éviter les péchés véuiels. Outre que 
le bon Saint ne parle pas ici des cas très ordinaires où la 
communion du d imanche est donnée aux âmes pour les 
préserver du péché mortel pendant la semaine et les 
mettre en état de lut ter plus avantageusement contre leurs 
passions, il est évident qu'il s 'écarte ici quelque peu delà 
doctrine et de la pra t ique des autres saints directeurs et 
confesseurs les plus compétents , entre autres de saint 
Alphonse de Liguori, le grand moraliste catholique de ces 
derniers temps. 

Saint Alphonse soutient et établit qu'on peut sans 
crainte accorder, d a n s u n in térê t supérieur, la communion 
hebdomadaire aux personnes qui, étant en état de grâce, 
commettent môme habi tuel lement , même volontaire
ment, certains péchés véniels ; qu 'aucune loi n ' interdi t la 
communion aux aines bonnes au fond, mais imparfaites, 
qui n 'ont pas le courage de répr imer complè tement leur 
penchant pour tels ou tels péchés véniels ; que cette fai
blesse n 'empêche pas, comme le dit formellement saint 
Thomas, le sacrement de produire dans ces âmes son 
effet essentiel, qui est l 'augmentat ion de la grâce sancti
fiante; seulement elle les prive de l'effet secondaire du 
sacrement, qui est « une certaine douceur actuelle desti
née à restaurer l 'àme ». 

Saint Alphonse mon t re ensuite qu 'un pré tendu texte de 
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sa int Augustin sur lequel s 'appuie ici saint François de 
Sales, ne parle point du péché véniel, mais du péché 
mortel , ce qui change totalement la thèse. Et il ajoute 
que, pour l 'application prat ique des règles de la commu
nion plus ou moins fréquente, chaque fidèle doit s'en rap
porter à la décision de son père spiri tuel . 

Notre rôle, à nous autres minis t res de l 'amour miséri
cordieux de J É S U S - C H R I S T et de son doux sacrement , con
siste donc, à exciter dans les âmes les meilleures disposi
tions possibles, à les pousser dans les b ra sde J É S U S - C H R I S T 

et à les y main ten i r au milieu de leurs défaillances, de 
leurs tentations, je dirais même de leurs c h u t e s ; c'est le 
grand moyen de les en relever. 

La bonne, communion des d imanches et des fêtes, c'est 
le salut des âmes et la résurrection des paroisses. 

Un moi encore sur cette communion de chaque 
semaine. D ' ap rès la doctrine de sainl Alphonse, générale
ment suivie à Rome, ce n'est point là la commun ion fré
quente proprement dite. Ceux qui pensent au t rement , ne' 
se placent pas au véritable point de vue ; car c'est ici une 
question do doctrine et non d'usages, encore moins de 
préjugés locaux; et quand il s'agit de doctrine, c'est a 
Rome, c'est à l'Eglise-Mère qu'il faut recourir pour y voir 
clair et jus te . 

La communion fréquente est celle qui se fait plusieurs 
fois dans la semaine, sans confession préalable. On peut, 
on doit l 'accorder, et même la conseiller aux bons fidèles 
qui, bien que faibles et imparfai ts , mènent une vie vrai
ment chré t ienne, ont un vrai désir d 'aimer D I E U , de le 
bien pr ier et de le bien servir, qui consacrent volontiers 
chaque jour un temps quelconque à l 'oraison dans la 
mesure du possible, et ne commet ten t pas souvent dos 
fautes de propos délibéré. 
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Mais la communion par excellence, l'idéal de la com
munion, suivant la doctr ine très sûre du Catéchisme du 
Concile de Trente, c'est la communion quotidienne, dont 
il nous reste à dire quelques mois, pour l ' amour de Noire-
Seigneur et de son adorable Sacrement . 

De la communion de chaque jour. 

Chose très frappante! c'est sur « la communion de-
chaque jom\si?igulis diebus », que le Catéchisme du Co?i-
cile insiste davantage, Voici ce qu'il en dit (pesons chaque 
parole et n 'oublions pas que c'est là r ense ignement du 
Saint-Siège et de l'Eglise) : « Voici une règle très sure 
donnée par saint August in : Vivez de telle sorte que vous 
puissiez communier chaque jour. Il sera donc du devoir des 
curés d'exhorter f réquemment les fidèles à ne pas négl i 
ger de nourr i r et de fortifier tous les jours leurs Ames par 
ce sacrement, d'après le m ê m e principe qui leur fait re
garder comme nécessaire 1 le soin d 'a l imenter leur corps 
chaque jour, [1 est évident, en effet, que l'Ame, aussi bien 
que le corps, a besoin de nourr i ture . » 

Le VOMI formel, explicite, de l'Eglise catholique, et par 
conséquent de Noire-Seigneur lui-même, est donc que 
nous menions une vie si bonne, si chré t ienne , que nous 
puissions communie r chaque mat in et sanctifier ainsi 
chacune de nos journées par l 'union incessamment renou
velée de notre àmc avec J É S U S - C H R I S T . 

(Test là « une règle très sûre » et, par conséquent, ceux 
qui la cri t iquent, s*attaquent à la sagesse divine et infail
lible de l'Église elle-même. 

Et non seulement on peut , mais on (doit donner aux 
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fidèles ce salutaire ense ignement , et non point un autre. 
Les prêtres qui ont charge d 'âmes, c'est-à-dire les curés et 
les confesseurs, les prédicateurs et les catéchistes, doivent 
souvent exhorter les fidèles à la communion fréquente et 
très fréquente. Kt au moyen d 'une comparaison très juste, 
le Catéchisme du Concile s ignale le principal effet d^ cette 
communion de chaque jour , à savoir l 'a l imentat ion de Ja 
vie de la grâce dans les âmes , a joutant que c'est là pour 
les âmes un besoin, un besoin aussi réel que celui delà 
nourr i ture pour le corps. — Sur quoi nous ferons obser
ver que la science médicale déclare que tout h o m m e en 
bonne santé, c'est-à-dire dans son état normal , doit man
ger au moins une fois par jour ; et que, généra lement par
lant, on s'exposerait au danger de mour i r , si l 'on demeu
rait hui t jours entiers sans nour r i tu re . Dès lors faut-il 
s 'étonner que l'Église applique cette règle de la vie et 
de la nourr i ture du corps, à la vie et à la nourriture, 
de l 'âme, surtout quand on songe que dans le des
sein de D I E U , la vie de l 'un est le symbole de la vie de 
l 'autre? 

Et afin d'exciter davantage encore, s'il se peut, les 
prêtres à enseigner et les fidèles à nra t iquer cette très 
sanctifiante doctrine, le Catéchisme du Concile fait res
sortir « les immenses et divins avantages que nous reti
rons de la communion sacramente l le », sur lesquels, 
dit-il, « il sera de la plus hau te importance d'insister, » 
Or, depuis les funestes ravages du jansén isme, loin d'in
sister sur ces avantages et d'exciter ainsi les bonnes 
âmes à recevoir souvent et très souvent, voire même 
chaque jour , la très sainte Communion , on n ' insis te plus 
guère que sur les dispositions requises pour la Commu
nion en général , et surtout pour la Communion fréquente. 
Et la p lupar t du temps on les exagère si bien, qu'on dé-
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courage les bons fidèles, au lieu de les at t irer , comme le 
désire la sainte Église. 

« Il faudra rappeler aussi, poursuit le même Catéchisme, 
que jadis le peuple de D I E U était obligé, dans le désert, 
de se nourr i r tous les j ou r s de la manne , figure de l 'Eu
charistie. » Pour l 'ancien peuple de D I E U , la réception 
quotidienne du Pain descendu du ciel était obligatoire; 
pour le peuple de la nouvelle Alliance, c'est-à-dire pour 
nous, la manducat ion quotidienne du « Pain v ivant des
cendu du ciel », de la m a n n e eucharis t ique, n 'a été 
d'obligation, ou au moins d'usage général , que pendant 
les trois ou quatre premiers siècles; et si, dans les siècles 
postérieurs, la discipline de l'Église a été modifiée pa r 
suite du malheur des temps, son esprit est reslé toujours 
le même; il n 'a pas plus changé que l 'amour de Noire-
Seigneur pour la sanctification des hommes . Aujourd'hui 
comme jadis, comme toujours, l'Église voudrai t , comme 
le dit en toutes lettres le Concile de Trente lui-même 
« que tous les fidèles qui assistent à la Messe c o m m u 
niassent, non pas seulement spir i tuellement, mais sacra-
mentellcment, afin de recueill ir plus a b o n d a m m e n t les 
fruits de ce très saint Sacrifice. » En d'autres te rmes , elle 
souhaiterait que tous pussent communie r chaque jour . 

Enfin, l'Église, en exhor tant les pasteurs des âmes à les 
exciter à la Communion fréquente, atteste elle-même que 
c'est là une doctrine tradit ionnelle et universelle, pa r 
conséquent une doctr ine absolument catholique qui s'im
pose et ne se propose pas seulement à l 'enseignement des 
prêtres et au respect prat ique de tous les fidèles. Voici ses 
grèves paroles : « Les Curés n 'oublieront pas de c i 'er les 
autorités des saints Pères qui r ecommanden t ins t amment 
la Communion fréquente. Car ce n'est pas seulement 
saint Augustin qui a donné cette règle : Vous péchez tous 
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les jours; communiez donc tous les jours; mais si Von exa
mine la chose avec soin, Ton reconnaîtra facilement quo-
le! a été le sent iment de tous les Pères qui ont traité cette 
question. » 

Devant cet ense ignement si formel et à la fois si con
solant du Saint-Siège et du Concile de Trente , il n'y a 
plus qu 'une chose à faire, c'est de. le mettre en pratique, 
dans la mesure du possible. C'est IA un devoir, et pour les 
prêtres et pour les fidèles, cl pour les pasteurs et pour 
leurs ouailles. 

Applications pratiques. 

Kn ce qui touche la Communion de chaque mois, la 
chose n'offre guère de difficulté : un peu de zèle d'un 
côté, de l 'autre un peu de bonne volonté, et le désir de 
l'Eglise sera satisfait plus vite qu'on ne pense peut-être. 

En ce qui concerne la Communion de chaque semaine, 
la chose est év idemment moins aisée pour mille raisons, 
entre autres l 'habitude contra i re et les soi-disant usages 
en vigueur dans la famille, dans la paroisse, dans le 
pays, etc., lesquels usages ne sont que des abus , des abus 
déplorables. Ajoutez-y la crainte d'être obligé A veiller de 
plus près sur sa conduite, sur ses conversations, sur l'ac
complissement de ses devoirs; un peu de respect humain 
et la peur de se s ingular iser ; les découragements à l'oc
casion de quelques faiblesses et après des chutes dont on 
se croyait trop facilement préservé pour toujours ; par
dessus tout, l ' ent ra înement de la légèreté et de l'exemple 
des autres , et enfin les ruses du monde, qui redoute si 
fort la Communion fréquente, Néanmoins, avec de la per-
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scvérancc, on en vient à bou t ; mais il y faut du temps, 
et souvent beaucoup de temps. L'amour de Noire-Sei
gneur . J É S U S - C H R I S T uous fera tout supporter . 
. Enfin, la Communion fréquente p roprement dite, et 

surtout la Communion quotidienne, sont plus difficiles 
encore à réaliser. « Il faut y apporter, dit saint Thomas , 
une grande dévotion et une grande révérence. » Mais 
ce serait une g rande e r reur de croire qu'il faut de l 'hé
roïsme pour y at teindre : il y faut s implement une sé
rieuse bonne volonté. 

En voici une preuve» aussi touchante qu 'or iginale . Dans 
une réunion de chari té qui rassemblait , il y a quelques 
années, un certain nombre de militaires au presbytère de 
Saint-Laurent à Paris , le brave général B. , . raconta ce 
qui suit : « Etant colonel et en garnison à Montpellier, 
je fus un jour , avec ma femme, invité à dîner chez 
Mgr l'Evoque. Après le dîner , j ' eu s un entrel ien avec lu i ; 
et je lui avouai que je n 'avais pas fait ma première com
munion. Le bon Prélat se chargea de me faire donner 
l'instruction nécessaire, et m'offrit de me faire faire ma 
première communion dans sa chapelle privée. Ce jour- là 
je pris la résolution de communie r tous les j ou r s de m a 
yie. Je n 'y ai j ama i s manqué , grâce à D I E U ; et j ' a t t r ibue 
âmes communions le succès que D I E U me donne dans les 
bonnes œuvros que j ' en t r ep rends . Je voudrais pouvoir 
découvrir mon secret à tout le monde, afin de porter les 
autres à faire de même. Et, ajouta-t-il, que faut-il pour 
cela? Etre en état de grâce . Mais n'cst-il pas convenable 
devwre en état de grâce? Et, si par hasard on a fait une 
faute, le tr ibunal de la péni tence n'est-il pas là? Il n 'a été 
établi que pour cela. Grande erreur de croire que l'on 
fait mieux une chose parce qu'on la fait r a rement . Une 
communion prépare à l 'autre. » Pendant que le général 
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parlai t ainsi, un colonel en retrai te dit à l'oreille de son 
voisin. « Le général n'est pas seul à faire ce qu'il dit : je 
lais comme lui chaque ma t in . » 

— Dans ce cas, répond le voisin, nous sommes trois; 
ca r je fais de mémo, et j ' espère bien que le n o m b r e aug
mentera . » 

Non, l 'héroïsme n'est point nécessaire à une Ame droite 
et fidèle pour communie r d ignement , u t i lement chaque 
jour . De la part du père spiri tuel , il y Tant beaucoup 
d 'amour et de zèle, et aussi beaucoup de pat ience; et, de 
la par t des à mes qui y aspirent , une générosi té éner
gique, l 'amour de l 'oraison, une attention habituelle à la 
présence de D I E U , une aspirat ion très sincère à une grande 
pureté de vie, et la défestation des moindres fautes vo
lonta i res : dispositions excellentes sans doute, mais qui 
se rencontrent encore assez souvent dans les bonnes 
âmes, fidèles à la grâce de D I E U et habi tuées déjà à la vie 
de la piété. On en trouvera cer ta inement beaucoup dans 
les Communautés , dans les noviciats, dans les Séminaires. 
Parmi les pieuses persouues vivanl dans le monde, mémo 
parmi les gens mariés , une direction délicate et assidue 
en découvrira cer ta inement encore un bon n o m b r e . « En 
l 'ancienne Église, écrivai t saint François de Sales à deux 
d a m e s du monde, les gens mar iés eux-mêmes commu
niaient tous les jours . Cela soit dit une fois pour toutes, 
et qu'il vous suffise que c'est la vraie vér i té . » 

« C'est le sen t iment c o m m u a des Docteurs, dit le. 
P. Louis de Grenade cité par saint Alphonse, qu'il es) 
préférable de communie r chaque malin par amour que 
de s 'abstenir par respect. » Saint Thomas est du môme 
avis lorsqu'il d i t : « C'est également honorer le Saint-
Sacrement que de le recevoir tous les jours et de s'en 
•abstenir quelquefois. Cependanl l 'amour et la confiance," 
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quo l 'Ecriturc-Sainte ne cesse de nous recommander , 
sont préférables à la cra inte . » En effel, entre le pieux 

' fidèle qui communie chaque mat in par un .sentiment 
d'amour et celui qui parfois s 'abstient par un sent iment 
de respect, il y a cette différence que le premier honore 
Notre-Soigneur d 'une manière positive, tandis que l 'autre 
ne l'honore que d 'une man iè re négative. 

Et puis, on oublie beaucoup trop dans la prat ique de la 
piété, et tout spécialement dans la pratique de la Com
munion, que Notre-Seigueur nous recommande à tous 
de vivre au jour le jour . Saint Charles Borromée avait 
coutume de regarder chaque journée que D I E U lui accor
dait comme une petite vie, commençant chaque mat in , 
finissant chaque soir, éclairée chaque jour par l 'oraison 
et par l 'attention à. la présence de D I E U , alimentée, par la 
la communion, élevée et sanctifiée par la pr ière, enrichie 
par les bonnes œuvre , purifiée par les mortifications. Rien 
de plus sanctifiant, rien de plus pratique et de plus simple 
que cette manière d 'envisager la vie ch ré t i enne ; rien qui 
fasse mieux comprendre le pourquoi de la Communion 
quotidienne, que le Concile de Trente propose à tous les 
fidèles comme l'idéal et comme la règle la plus parfaite 
de la Communion. 

La Communion devient dès lors le soleil bienfaisant de 
chacune de nos journées . Comme le soleil se lève chaque 
matin et i l lumine, réchauffe, féconde, réjouit toutes 
choses, tant que dure le jour ; ainsi, par la sainte Com
munion, J É S U S , le vrai Soleil de sainteté et d 'amour, se 
lève chaque mat in dans le ciel pur de notre ame. inondant 
notre esprit de sa vivante lumière, embrasan t notre cenur 
des feux de son amour , pénét rant , pour les féconder et 
les sanctifier, toutes nos pensées, tous nos jugements , 
ions nos désirs, foutes nos aspirations, toutes nos œ u v r e s . 
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et, par là, dormant à nos joies comme à nos souffrances 
un mérite incomparable . 

Croyez-moi, mon bon lecteur; si votre père spirituel 
l 'agrée, mettez-vous en état de communie r chaque jour: 
c'est le ciel sur la terre. Communiez humblemen t et pieu
sement chaque jour . A ceux qui aura ien t envie de vous 
blâmer, répondez tout s implement : « Je c o m m u n i e chaque 
jour , pour profite]' chaque jour de la grâce de la sainte 
Communion ; pour la vie de mon Ame, c o m m e pour la vie 
de mon corps, je me nour r i s chaque jour parce que je vis 
au jour le j o u r ; je communie aujourd 'hui , pour avoir la 
force de porter sa in tement mes croix d 'aujourd 'hui ; je 
communie aujourd 'hui , pour mieux met t re à profit les 
grâces qui me seront accordées aujourd 'hui ; j e communie 
aujourd 'hui , pour demeurer aujourd 'hui plus parfaite
men t uni à Notre-Seigneur, et pour le servir avec plus 
d 'amour . Si j e vis encore demain , je communie ra i de
ma in aux mêmes in t en t ions ; et ainsi de suite, s'il plaît à 
D I E U , jusqu 'au dernier j ou r de ma vie. Voilà la vie réelle. 
Ce n'est pas dans l 'avenir qu'il s'agit de servir et d'aimer 
D I E U , c'est dans le présent ; c'est aujourd 'hui , et non pas 
demain . » 

Le rôle du père spirituel est ici p répondérant . Si, à la 
lumière des ense ignements que nous venons d'extraire du 
Catéchisme du Concile de Trente, il suit de près les meil
leures âmes que D I E U confie à son zèle, s'il étudie avec 
amour et miséricorde leurs besoins d'abord, puis leurs 
at trai ts spirituels, il fera, à cet égard, de bien précieuses 
découvertes, qui deviendront la consolation du Cœur de 
J É S U S dans l 'Eucharist ie, et sa joie à lui-môme, « sa joie 
et sa couronne », comme disait jadis l 'Apôtre saint Paul. 
N'oublions pas que nous devons, si nous voulons être 
du nombre de ces « fidèles et prudents servi teurs » que 
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bénit l 'Evangile, tendre incessamment , dans la direction 
des âmes pieuses, vers la Communion Fréquente, vers la 
Communion 1res fréquente, vers la Communion quoti
dienne, comme à l'idéal divin que nous propose expressé
ment ici la sagesse surnaturel le de l'Église notre Mère. 

Bienheureux les prêtres qui, ne cherchan t pas à. avoir 
plus d'esprit que le Saint-Esprit , se feront un bonheur de 
donner aux âmes la mesure par faite du Froment des é lus! 
et bienheureuses l é s â m e s fidèles qui, ^ a b a n d o n n a n t à 
une direction si catholique, si pure, si sainte, avanceront 
ainsi d'un pas ferme dans les voies de la perfection c h r é 
tienne ! 

Des fruits excellents de la Communion 
sainte et fréquente. 

Ils sont innombrables . Nous n'eu toucherons ici que 
trois, qui nous semblent d 'une impor tance plus générale 
et plus prat ique. 

1° Le premier, dont nous avons déjà dit un mot, c'est 
la conservation de l ' innocence et la victoire plus ou moins 
complète dans les terribles luttes do la pureté . C'est ici 
une affaire d 'expérience journal ière et profonde ; la sainte 
Communion est le secret du tr iomphe sur les passions 
mauvaises, à. tous les âges, dans toutes les condit ions, 
mais bien plus encore dans la jeunesse. Tous les con
fesseurs dévoués qui appliquent , comme il convient, avec 
miséricorde, persévérance cl. fermeté, les véri tables règles 
de la dispensatimi des sacrements , telles que les expose 
le Concile de Trente et telles que les applique l'Eglise Ro
maine, seront unan imes pour ai lester ici que l 'Eucharistie 

14 
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est, pour les âmes , la g rande , l ' intarissable source delà 
chasteté, de la chasteté conservée et de la chasteté recon
quise. 

L'apôtre de (a Communion fréquente et de l'anlijansé-
n i s m e , saint Alphonse de L iguor i , en cite un exemple 
remarquable : « Un j eune gent i lhomme, dit-il, était telle
ment habitué à un grave péché seusuel, qu'il désespérait 
de pouvoir s'en corr iger . Le confesseur lui demanda s'il y 
était jamais tombé, leâ jours où il avait communié , et, 
sur sa réponse négative, il le fit communie r chaque jour, 
pendant plusieurs semaines , et, par ce moyen , il le vit 
ent ièrement .dél ivré de son vice. » 

Le confesseur par excellence, saint Philippe deNéri , pré
suma davantage encore de la toute-puissance du remède 
eucharist ique et delà grâce du sacrement . Qui ne connaît 
la touchante et consolante histoire de ce jeune Romain 
qu'il crut, non seulement pouvoir, mais devoir, treize jours 
de suite, absoudre d 'une rechute quotidienne, et non seule
men t absoudre, mais faire communie r chaque matin? La 
sainte miséricorde du confesseur, jo inte à l 'humble et 
réelle bonne volonté du pénitent, finit par tr iompher du 
démon de l ' impureté, et le quatorzième jour la victoire 
était définitive. Arraché pour toujours au mal par le re
mède quotidien, ce j eune h o m m e fit de rapides progrès 
dans la perfection, et devint, au bout de quelques années, 
un des plus fervents disciples du « bon Père Philippe» 
comme on appelait le Saint . 

Entrons dans l 'esprit de ces g rands serviteurs de D I E U ; 

unissons, comme eux, dans la mesure du possible, la 
sainteté à la misér icorde, la miséricorde à la sainteté; ne 
désespérons j amai s de pauvres Ames qui sont presque 
toujours plus faibles que vic ieuses , et espérons tout de 
l'action surnaturel le de la sainte Eucharis t ie , et de notre 
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humble et énergique persévérance. On ne croit pas assez 
à lagKice du sacrement . 
. 2° Le second fruit de la Communiou sainte et fréquente 
est plus excellent encore. C ' es t l ' augmentat ion de notre 
piété et de notre amour envers Notre-Seigneur J û s r s -
GHRIST . Aimer Drwu, a imer JKSTJS , c'est toute la religion, 
.c'est le résumé de la perfection et de la sainteté, c esl le 
salut, c'est l 'unique nécessaire. Or,, qu'est-ce que commu
nier? C'est s 'unir tout entier à JKSTJS tout en t i e r ; c'est 
s'unir, dans l'acte suprême de l 'amour, au D I E U d 'amour, 
par le sacrement de l 'amour. C 'est se plonger pour ainsi 
dire, afin d'y demeurer toujours, dans l'océan de l 'amour 
divin, dans les flammes dévorantes et vivifiantes du Gomr 
de-JKSTJS. Comment, après cela, une Ame iidèle à la Com
munion de chaque jour , ou du moins à la Communion 
fréquente, ne Unirait-elle point par être tout embrasée de 
ce feu d'amour? 

De là encore une union habi tue l le , de plus en plus 
intime avec J É S U S , et une facilité de plus en plus grande 
à-garder paisiblement, doucement , mais très fortement, 
au fond du cœur, le sent iment sanctifia ut de cette union 
et l'attention à la présence amoureuse du Seigneur. 

Et c'est a ins i , en second lieu , que de la Communion 
sainte et fréquente découlent tout nature l lement dans les 
âmes les eaux vivantes qui rejaillissent à la vie éternelle, 
les grâces exquises fie la vie intérieure et de toutes les 
vertus de J K S U S - C I I R I S T , qui, participées par ses serviteurs, 
fout les Saints, les g rands Saints. 
•3° Enfin , c'est à cette même source de la sainte et fré

quente Communion que les âmes prédestinées à la bien
heureuse vocation religieuse, ou sacerdotale, vont puiser 
les grâces spéciales sans lesquelles le ge rme de leur voca
tion se dessécherait infailliblement. La vocation est 
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comme nu lis dont la racine est plantée an fond d'une 
ànao par l'amoureuse- et éternelle prédest inat ion du bon 
ftrwu, et qui doit se développer, g rand i r , se tortiller, en 
poussant d'abord sa t ige, puis ses feuilles, puis ses belles 
fleurs. Il faut que cette racine , ce g e r m e précieux soit 
arrosé avec soin et persévérance, sous peine de s'étioler 
bientôt et de mourir . La cul ture du beau lis de la vocation, 
c'est la direction spiri tuelle donnée par le prêtre aux 
jeunes âmes chez qui il en voit poindre le g e r m e ; l 'engrais 
et l 'arrosement, ce sont les pieuses c o m m u n i o n s au moyen 
desquelles le jardinier , c 'est-à-dire le père spiri tuel , donne 
incessamment à la chère petite plante ce qui lui est néces
saire pour al imenter sa sève , et pour lui faire atteindre 
rion plein développement. 

Aussi peut-on dire que nulle part la Communion très 
fréquente, la Communion de chaque j o u r ne doit être en 
honneu r comme dans les saintes maisons où grandissent 
et se préparent les vocat ions religieuses et les vocations 
ecclésiastiques. C'est là aussi, c o m m e nous le faisions 
remarquer plus haut, que l 'aclion du pèro spiri tuel acquiert 
une importance souveraine. 

Que de choses il y aura i t à dire encore sur cet inépui
sable sujet, le plus g rand de tous, le plus consolant , le 
plus sanctifiant, et tout à la fois le plus doux et le plus 
s u a v e ! « La Toi catholique n 'enseigne-t-el le pas, disait 
un jour Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T lui- m ê m e à sa 
Adèle épouse, sainte Cer t rude , la foi cathol ique n'en-
seigne-t-ellc pas que celui qui c o m m u n i e , ne serait-ce-
qu 'une fois, me reçoit pour son salut avec tous les biens 
contenus A la fois dans les trésors de ma 'd iv in î l é et de 
mon humani té? Dès lors plus on c o m m u n i e , plus s'ac-
c roUot s'élève le comble de la béati tude. » — « 0 Dou
ceur do, mon àrne, lui dit alors Oerl rudc, j e m e sens si 
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Telle est ma. troisième rose, m a t ro is ième (Tour d 'amour , 
toute belle et tout immacu lée , c o m m e les deux p r e m i è r e s : 
la rose de l ' amour du Sa in t -Sacrement . 

Son parfum, c'est l ' amour de D I E U , c'est la sainte cha 
rité, inséparable, en ce monde , de l 'esprit de sacrifice. 
Unie à la rose de la foi et do l 'humil i té , à la rose de 

l'espérance et de la pure té , elle complète le délicieux 
parfum des élus . 

indigne de recevoir le sac rement de votre Corps et de 
votre Sang, que je m 'en abst iendrais aujourd 'hui , si j.o 

• pouvais trouver hors de vous de la consolation et du sou
lagement ; mais c o m m e vous seul êtes le rafraîchisse
ment de mon â m e et de mon corps, me voici ple ine 
d'ardeur, toute ha le tan te , accourant , dans la soif de mes 
désirs, à vous, la Fonta ine d'eau v i v e ! » Et elle reçut , 
avec au tan t d ' amour que d 'humil i té , le D I E U de son cœur . 

Faisons de m ê m e ; et allons sans crainte à notre Sau
veur, qui seul a. le secret de garder les âmes pour la vie 
éternelle. 

0 Sacrement d 'amour , donnez-moi de vous adoreF 
chaque jour davan tage , de vous a imer de toutes les pu i s 
sances de mon â m e , et de vous recevoir chaque jour d.e 
nia vie si sa in tement , que mon pauvre cœur soit pour 
vous un lieu de repos et de délices, au milieu de la m u l 
titude des h o m m e s qui vous déla issent ! et, par l ' amour 
de la sainte Euchar is t ie , daignez purifier et sanctifier 
votre pauvre p é c h e u r ! 
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Dans les temps si péri l leux où nous vivons, co triplo 
parfum est d 'autant plus nécessaire au salut des fidèles, 
que les miasmes empestés de l ' incréduli té et de l'impiété 
révolutionnaires s 'épaisissent davantage au tour de nous. 

Je vous l'offre, mon bon lecteur, de la par t de J É S U S 

lui-même, vous répétant sa parole : « Oh! si ta savais k 
don de D I E U ! si scires donum D E I ! » Le Vicaire de J É S U S -

C H R I S T , c'est déjà un don divin tout i ncomparab l e ; la 
Mère de J É S U S - C H R I S T , la très sainte et t rès douce Vierge 
M A R I E , c'est un don plus mervei l leux encore ; mais le 
Corps de J É S U S - C H R I S T , mais J É S U S - C H R I S T lui-même, 
présent pour nous au sa int -sacrement de l 'autel, ohl 
voilà le don par excellence, le don qui dépasse tout, et 
que D I E U seul, dans la toute-puissance infinie do sa mi
séricorde et de son amour , a pu couoovoir et réal iser! 

Que le parfum céleste de cette troisième rose, joint au 
par fum des deux autres , pénètre et e m b a u m e à tout ja
mais toutes les puissances de notre àme ! Si, au moment 
de notre mort , nous pouvons présenter au Seigneur une 
vie bien embaumée de l 'amour du Saint-Père , de l'amour 
de la Sainte-Vierge et de l 'amour du Saint-Sacrement, 
oh ! quelle belle et bonne place il nous ass ignera en son 
Paradis ! Là, au mil ieu de nos frères, les élus, nos belles 
roses, pleinement épanouies, resplendiront pendan t toute 
l 'éternité sur nos têtes comme la tr iple couronne de la 
foi, de l 'espérance et de l ' amour ! 

Kn la fete de rimmaoulcc-ijoiiccplion, 8 décembre 1878. 
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Le petit travail que je présente ici à la p ié té des iidèles 
n'est qu'un résumé de plusieurs excellents l ivres, auxquels 
je renvoie le lecteur, pour de plus amples déta i ls . Je lui 
signalerai tout par t icu l iè rement VHistoire du pèlerinage 
de Sainte-Anne d%Auray, p a r M. l 'abbé Nicol, professeur 
au Peti t-Séminaire de Sainte-Anne, et les Gloires de 
Sainte-Anne, par l 'abbé Bernard, aumônie r de l'Ecole nor 
male de Paris . 

J'avais eu d'abord l ' intent ion d' inti tuler cet opuscule : 
La Bretagne aux pieds de Sainte-Anne: mais il m'a paru 

» que c'était c irconscrire en quelque sorte le r ayonnemen t 
des merveilles de Sainte-Anne d 'Auray. Sans doute, les 
Bretons sont, avan t tous les autres , les enfants de la 
« bonne Mère sainte Anne , » comme ils r appe l len t : mais 
ils n'ont j amais eu et ils n ' au ron t j ama i s la prétent ion de 
l'accaparer pour .eux seuls. S'ils l 'a iment t an t , s'ils l ' invo
quent avec t an t de foi, s'ils ob t iennent de sa bonté et de 
sapuissance tant de faveurs et de mirac les , c 'est qu'ils la 
connaissent. 

Que je serais heureux si la lecture de ces quelques pages 
pouvait at t irer à sainte Anne et à son sanc tua i re d 'autres 
fidèles que les Bretons, et les ini t ier h ce culte , à cet amour 
de sainte Anne , si chers au cœur de la Sainte-Vierge im-

. maculée, et si féconds en grâces , en faveurs su rna tu re l l e s , 
en bénédictions de tout genre ! 

En Bretagne, si le bon D I E U pe rmet qu' i l s'y répande , 
j'espère qu'il con t r ibuera pour sa petite par t à fortifier 
et à raviver, s'il en était besoin, cette dévotion si nat ionale , 



qui amène chaque année aux pieds de sainte Aime les 
pieuses multi tudes des pèlerins b re tons . 

Je déposa, avec tout r a m o u r de mon cœur, mon petit 
livre, par manière ex-voto sur la tombe de m a n i è r e , qui 
repose tout près de Keranna, cet te terre privilégiée que 
sainte Anne a choisie entre toutes pour y faire éclater les 
miséricordes et les gloires de son incomparable maternité . 

// va sans dire qa! obéissant aux prescriptions du Saint-
Siège, et en particulier au Décret du Pape Urbain 1 7 / / , 
sur les récils de faits réputés miraculeux, je rientends pré
venir en aucune manière ici les jugements de l'Église, ni 
donner à ce que je rapporte ici, à la gloire de DIEU et de 
sainte Anne, une autre portée que celle qui découle d'une 
certitude purement humaine. 



LES MERVEILLES 

DE 

SyVINTE-yVNNE-D'yVUR JKY 
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Sainte Anne, Mére de la Vierge MARIE. 

L'antiquité chré t ienne nous a conservé de précieux sou
venirs sur sainte Anne, Mère de la Vierge M A R T E , et aïeule, 
selon la chair , du Fils de D I E U fait h o m m e , J U S U S - C I I R I S T 

notre adorable Seigneur et Sauveur . Saint Grégoire de 
Nysse et Saint Ëpiphane, ent r 'aut res , les ont p ieusement 
recueillis dès le quat r ième siècle. 

Sainte Anne était de la t r ibu de Juda et de la race de 
David. Son père , établi à Nazareth, se n o m m a i t Mathan ; 
et sa mère, Mirian ou Marie. 

Trois filles avaient été le fruit de l 'union de Mathan et 
de Marie: l 'aînée, n o m m é e Marie comme sa mère , épousa 
Cléophas et lui donna qua t re fils, tous glorieux par leur 
sainteté : Jacques, qui fut depuis un des Apôtres de Notre--
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Seigneur et' est connu sous le n o m de saint Jacques-le-
Mineur; Judo qui fut également un des douze Apô t res : 
Siméon, premier Evoque de Jérusa lem ; enfin Joseph, sur
nommé le juste, à qui l 'Esprit-Saint préféra saint Mathias, 
lorsque les Apôtres é lurent dans le Cénacle le remplaçant 
du traître Judas. Ces quatre g rands Saints devaient être 
un jour les cousins issus de ge rma ins de Noire-Seigneur 
J Ê S U S - C I I R I S T et les propres neveux de la Sainte-Vierge et 
de saint Joseph. Tous quat re m o u r u r e n t mar ty r s . 

La seconde fille de Mathan et de Marie fui Sobé, mère de 
sainte Elisabeth, et par conséquent g rand 'mère de saint 
Jean-Baptiste. Sainte Elisabeth fut ainsi la propre nièce 
de sainte Anne et la cousine g e r m a i n e de la sainte-Vierge ; 
saint Jean-Baptiste fut, comme on dit, « le neveu à la 
mode de Bretagne » de la Sainte-Vierge et de saint Joseph, 
el le cousin issu de ge rmain de l 'Enfanl-JÈsus. 

Enfin, sainte Anne, troisième et dern ière fille de Mathan 
et de Marie, était prédestinée à concevoir el à enfanter la 
très-sainte et immaculée Vierge M A R I E , Mère de D I E U . 

Anne était, parait-i l , d 'une beauté et d 'une bonté qui 
égalaient sa sainteté. Elle épousa son paren t «lo-Achim 
(Joachim), ou Eli-Achim, c'est-à-dire « Elévation de D I E U » 

ou « Elévation du Seigneur ». C'est lui qui est désigné, 
dans l 'évangile de saint Luc, sous le nom abrégé d'Eli, 
comme beau-père de Saint Joseph. 

Joachim était un très-saint h o m m e , versé dans là 
science des Ecritures et b rû lan t de zèle pour la gloire et 
Ja cause du vrai D I E U . Dès l 'âge de quinze ans , comme 
son royal ancêtre David (dont il descendait pa r Nathan, 
comme Anne en descendait par Salomon), il m e n a la vie 
pastorale, gardant et soignant des t roupeaux. Le Seigneur 
se plut si bien a le bénir que, pendan t de longues années, 
de concert avec Anne sa sainte épouse, il put faire do 
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grandes chari tés . La tradit ion rapporte qu'ils ava ient 
coututne de diviser en trois parts égales leurs revenus 
annuels: la première était destinée au Temple et aux 
prêtres; la. seconde, aux pauvres ; la t roisième, à leur 
propre maison et à la subsistance de leurs servi teurs . 

Mais ils n 'avaient pas d 'enfants ; et cette stéril i té était 
d'autant plus douloureuse pour leur cœur, qu'i ls appar
tenaient tous deux à cette race privilégiée" de laquelle, 
suivant toutes les prophét ies , devait naî tre un j ou r le 
Messie, le Christ, le Seigneur. Leurs longues et a rdentes 
prières furent exaucées enfin; et, dans un àgc où il ne lui 
était plus permis de p e n s e r a devenir mère , Anne , la très-
sainte servante de D I E U , préparée de longue m a i n à cette 
grâce suprême par la pra t ique d 'une héroïque sainteté, 
reçut la visite d 'un Ange, (l 'Ange Gabriel, selon toute 
apparence), qui lui annonça qu'elle allait met t re au monde 
la Vierge, la Femme par excellence, prophétisée depuis 
quatre mille ans , et dans le sein de laquelle s ' incarnerai t 
bientôt le Verbe éternel , J É S U S - C H R I S T . Saint Joach im 
reçut, de son coté, un aver t issement semblable . 

On vénère encore aujourd 'hui à Jérusa lem l 'emplace
ment de la-demeure de saint Joachim et de sainte Anne, 
où s'opéra, par la toute-puissance du D I E U c réa teur e t s a n -
•lilicateur, l 'auguste mys tè re de l ' ImmacuIée-Conception 
de M A R I E . Dans ces dernières années , une belle église y a 
ólé bâtie, sous le vocable de Vlmmaeulëe-Ccmception. 

C'est dans le sein de la bienheureuse* Anne que M A R I E 

•a été conçue sans p é c h é ; c o m m e c'est dans le sein de 
M A R I E immaculée qu'a, été conçu le Verbe fait chair . La 
Conception immaculée et miraculeuse de la Vierge était 
h prélude, et comme l 'aurore de la Conception v i rg inale 
ri bien plus miraculeuse encore de Nctre-Seigneur J È S U S -

OIÍRÍST . Après le sein de M A R I E , sanctuaire v ivan t de 
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D I E I : fait homme, il n 'est rien de plus g r and , de plus vé
nérable, de plus céleste que le sein de la bienheureuse 
Anne, vivant sanctuaire de l ' immaculée , de la future 
Mère de D I E Ï \ Aussi dans notre dévotion à l'ineffable 
mystère de l 'Immaculée-Conception, ne faut-il jamais 
séparer sainte Aune de la. Sainte-Vierge, la. Mère de la 
Pille. 

(Test à Nazareth que sainte Anne mit au inonde ln 
chère petite Vierge M A R I E , dans des t ransports de joie et 
d 'amour impossibles à comprendre . D'anciens Pères de, 
l'Église rapportent que cet enfantement se fit sans douleur; 
et cela n'a rien de surprenant , puisque la douleur est la 
suite du péché, et que, dans la Conception de cette petite 
enfant pleine de grâce, ni la conrupiscenee , ni le péché 
sous aucune de ses formes n'avaient eu le moindre accès. 
Saint Jérôme parle, comme d'un fait connu de tous, de 
« divers prodiges qui accompagnèrent la Nativité de la 
Vierge. » 

Sainte Anne, miraculeusemen t Al ère de M A R I E , fut 
aussi miraculeusement sa nou r r i c e ; le Seigneur tout-
puissant donna à sa vieillesse le lait nécessaire à l'alimen
tation de la petite Vierge. Elle ne la sevra qu 'à trois ans; 
et, après les fêtes d 'usage en pareil le c i rconstance dans 
les familles juives, elle par t i t avec elle, sous la conduite 
de saint Joachim, pour l'offrir au service du Temple, où 
elle devait être élevée et formée ju squ ' à son mariage. 

Cette oblation, ou « Présentat ion » de. la petite Vierge 
M A R I E au Temple était l 'exécution d'un vœu que l'Esprit-
Saint avait inspiré à sainte Anne et à sa int Joachim, au 
moment où l'Ange leur avait annoncé leur bonheur . Res
tèrent-ils à Jérusa lem? Retournèrent- i l s à Nazareth? On 
ne lésa i t pas au jus te . Ce qui est cer ta in , c'est que saint 
Joachim mouru t peu d 'années après, et que sainte Anne, 
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qui était également morte avant les fiançailles de la 
Sainte-Vierge avec saint Joseph, fut ensevelie près de 
Jérusalem. Plus tard, les fidèles recueil lant ses reliques 
sacrées avec tout l 'honneur qui leur était dù, les dépo
sèrent en g rande pompe dans l'église « du sépulcre de 
Notre-Dame », dans la vallée rie JosaphaL 

A l'époque des croisades, le corps de sainte Anne a été 
transporté, en g r ande part ie du moins , dans la ville 
d'Apt, diocèse d 'Avignon, où il est encore 1 au jourd 'hui en 
grande vénéra t ion . 

Le culte de la b ienheureuse Mère de la Mère de D I E U se 
répandit, dès l 'origine du Chris t ianisme, en Orient et en 
Occident. Le Pape Grégoire XIII l 'appelait dans une Bulle 
Apostolique de Tannée 1584, « une ant ique dévotion qui 
remonte au berceau de l'Eglise » ; et le Pape Grégoire XV, 
guéri mi raculeusement par l ' invocation de sainte AIIIIM, 

déclarait, en 1622, avec une égale solennité que « l 'heu
reuse Mère de M A R I E fut toujours l 'objet d 'un culte spécial 
et d'une dévotion par t icul ière dans l 'Église universel le , 
tant en Orient qu 'en Occident. » Trois siècles auparavant , 
en 1378, le Pape Urbain VI accordai t à toutes les Églises 
de la Grande-Bretagne, le privi lège de célébrer solen
nellement la fete de sainte Anne . Mais déjà au qua t r i ème 
siècle, saint Jé rôme parlai t des rel igieux h o m m a g e s dont 
sainte Anne était l 'objet dans la Terre-Sainte , et tout 
spécialement de la magnifique église qui lui était dédiée 
à Jérusalem, à l 'endroit m ê m e où s'était opéré dans son 
sein prédestiné le mys tè re de la Conception immaculée 
de M A R I E . Dans la crypte de cette église, les fidèles véné
raient l ' emplacement de la c h a m b r e de sainte Anne et 
de saint Joach im. 
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Que, de temps immémorial, 
sainte Anne est la Patronne de la Bretagne. 

Les plus anciens souvenirs na t ionaux des Bretons, nous 
apparaissent comme liés au culte et à l 'amour de sainte 
Aune d'Armor. » Armor ou Armorique est l 'ancien nom 
de la Bretagne, et signifie « la terre qui s 'avance sur la 
lu mer . )> 

Voici un échant i l lon touchant de ces légendes bre
tonnes, sous la poésie desquelles les t radit ions de l'his
toire se t ransmet ta ient d'âge en Age. Un j eune héros 
breton, soutien de ses fiers compatr iotes , va par t i r pour le 
combat . 11 se n o m m e Lez-Breiz. « 0 sainte Anne , s'écrie-
t-il, Dame bénie ! je vins bien jeune vous rendre visite; 
je n 'avais pas v ing t ans encore et j ' ava i s été à vingt 
combats , que nous avons gagnés IOLIS pa r votre assistance, 
ô Dame bénie! Si je retourne au pays . Mère sainte Anne, 
je vous ferai un présent . . . et j ' i ra i trois fois a genoux 
puiser de l'eau pour votre bénitier. — Vas au combat , va, 
chevalier Lez-Breiz! J 'y vais avec loi, » lui répond sainte 
Anne . 

Plus tard, le chevalier va inqueur accompli t sou vœu et 
s'écrie en pleurant : « Grâces vous soient rendues, o More 
sainte A n n e ! C'est vuus qui avez gagné celle victoire.» 

Enfin, vaincu à sou tour et usé par le chagr in d'une 
longue captivité, le pieux guerr ier voit venir A lui, passant 
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dans le bois vert, une Dame velue de blanc, qui le regarde 
el se met à pleurer . « Lez-Breiz, mon cher fils, est-ce bien 
toi? Viens ici, m o n pauvre enfant ; que je coupe ta cha îne . 
Viens, je suis ta Mòre, sainte Anne d 'Armor. » 

Tel était 1 ccho des traditions de la Bretagne, au sujet 
de sainte Anne . 

Au septième siècle, saint Mériadec, tëvèque de Vannes, 
avait élevé à sainte Anne uu sanctuai re à quatre lieues de 
Vannes, à l 'endroit même où existe au jourd 'hu i le célèbre 
pèlerinage; et pour exciter davantage la piété des fidèles, 
il y avait exposé à leur veneratimi une statue de la Sainte 
en bois peint. Mais en Tannée six cent qua t re -v ing t -d ix-
neuf, au mois de février, le sanctuai re fut détrui t par une 
de ces hordes de pi l lards qui dévastèrent alors tout le 
pays. Seule, la sainte image échappa à ces fureurs s ac r i 
lèges; elle fut enfouie dans la terre, à la place même où 
elle avait été vénérée. C'est là qu'elle a t tendi t p e n d a n t 
plus de neuf siècles l 'heure de la Providence. Le vil lage 
qui s'était groupé au tour de la chapelle avait pris et con
serva toujours le nom de Ker-Anna, c 'est-à-dire vi l lage 
de sainte A n n e . 

, Le culte de sa in te Anne demeura vivant dans le cœur 
de ses Bretons; et, à différentes époques, la Bretagne 
construisit en son h o n n e u r des églises et des oratoires, en 
particulier à Brandel ion. à Moréac, à Buléou, à Méuéac, 
àPlumerian, à Saint-Dolay et à Saint-Noif. 

Keranna n 'avai t donc plus que son n o m et la piété de 
ses habitants pour souvenir de son ancien sanc tua i r e ; et 
en 1623 l 'endroit où il s'élevait jadis , s 'appelait le c h a m p 
duBocenno. On mont ra i t dans ce c h a m p , avec une rel i 
gieuse terreur , un espace où, de mémoi re d ' h o m m e , 
jamais la char rue n 'ava i t passé. Cent fois l 'expérience en 
avait été tentée : arr ivé là, l 'attelage se cabrai t et recula i t 

I D 
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Yves Nicolazic, de Keranna. 

C'était en l(>23. Le Saint-Siège était occupé par le saint 
Pontife Grégoire XV. Louis XIII était roi de France el 
venait d'épouser la pieuse reine Anne d 'Autriche, tertiaire 
de Saint-François. 

Le hameau de Keranna faisait partie de la paroisse de 
Pluneret, près Auray . Le Recteur ou Curé de Pluneret, 
était alors dom Silvestre Rodouez; il avait pour vicaire 
dom Jean Thominec . Tous deux étaient d ' humeur assez 
difficile. 

Un de leurs mei l leurs paroissiens, alors âgé d'environ 
quarante ans, était un laboureur , n o m m é Yves Nicolazic. 
Sa réputation de ver tu et de droi ture, sa piété et l'inno
cence de sa vie avaient fait de lui l 'exemple et l 'arbitre du 
voisinage. De père en fils, les Nicolazic cult ivaient depuis 
longtemps la ferme qui contenai t le c h a m p du Bocenno, 

Yves Nicolazic était un bon paysan breton de l'an-

effrayé; que si l'on pressait davantage , les pauvres bœufs 
s'effarouchaient jusqu ' à briser parfois la cha r rue . « Prenez 
garde à l'endroit de la chapel le! >> disait-on par manière 
de proverbe aux paysans qui allaient labourer le champ 
du Bocenno. 

Quelques pierres éparses qu'un lion note, fermier de 
Keranna avait cru pouvoir util iser pour en consolider les 
mur s de sa g r a n g e : voilà ce qui restait de l 'antique sanc
tuaire élevé par saint Mériadec «m l 'honneur do sainte 
Anne. 
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cioinic roche, au visage tranquille et ascétique*, doux et 
grave'tout à la l'ois; son front était élevé et reflétait la 
paix de son c œ u r ; ses cheveux, courts par devant , cou
vraient son cou par derr ière, suivant r u s a g e i m m é m o r i a l 
du pays. Son regard intelligent et doux inspirai t la con
fiance, et toute sa physionomie révélait la, force du paysan 
breton avec la douceur du chrétien cl de l ' homme de 
prières. Il était mar ié avec Guiliemette Le Roux, et il 
n'avait point d 'enfants. 

C'est lui que Noire-Seigneur avait choisi comme in s 
trument do la. glorification de sainte Anne, sa b i enheu
reuse aïeule, comme il devait choisir deux siècles et demi 
plus tard, l 'humble petite Bernadette pour faire glorifier 
à Lourdes sa Mère immaculée . Le bon Nicolazic se pré
parait, sans le savoir, à sa sainte dest inée par une dévotion 
extraordinaire et chaque jour croissante envers sainte 
Anne, la bonne Mère et Maîtresse des Bretons. 

Dès sa plus tendre enfance, il avai t uni dans un môme 
sentiment de religion et d 'amour la Vierge immacu lée , 
et sainte Anne sa Mère, qu'il a imai t à n o m m e r « sa. bonne 
Maîtresse ». Jl s 'approchait souvent des sac rements , et 
sanctifiait toujours le travail par la pr ière. 

fV 

Premières manifestations de sainte Anne 
au bon Nicolazic. 

Une nuit du mois d'août 16*^3. vers onze heures du soir, 
Nicolazic1 vit tout à coup sa chambre i l luminée d 'une 
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clarté éblouissante, c{ui provenai t d 'au ilamboau de cire 
que soutenait en l'air une main mystér ieuse. Le prodige 
dura, disait Nicolazic lu i -même, « l'espace de deux Pater 
et de deux Ave ». C'était le c o m m e n c e m e n t des avertisse
ments célestes. 

Dans les quinze mois qui suivirent , ce phénomène sur
naturel se renouvela, plusieurs fois. Souvent, k son réveil, 
il apercevait devant lui et la main mystér ieuse et le (lam
beau al lumé. Plusieurs fois aussi le soir, quand il rentrait 
chez lui, le flambeau resplendissait à. ses cotés, sans que 
le ven t agitât la flamme. 

Près du champ du Bocenno, dans une prair ie qui fai
sait partie de sa ferme, il y avait une fontaine, où Nico
lazic et Jean Le Roux son beau-frère mena ien t boire leurs 
bestiaux. Un soir d'été, en 1024, une heure environ après 
le coucher du soleil, comme ils y conduisaient leurs bœufs, 
ceux-ci s 'arrêtèrent tout à coup refusant d 'avancer . Les 
deux fermiers aperçuren t avec s tupeur , au-dessus de la 
fontaine, une grande et belle lumière, et, au mil ieu de 
cette lumière, une éblouissante appar i t ion . C'était une 
dame majestueuse, toute vêtue de b lanc , et tournée vers 
la fontaine. 

Il se sauvèrent épe rdus ; puis, s 'é tant rassurés , ils re
v inren t sur leurs pas ; ma i s tout avait d isparu. 

Cette dame au blanc vê tement n 'é ta i t au t re que sainte 
Anne, c o m m e on v a le voir ; et la fontaine, qu'elle visita 
ainsi plus d 'une fois, est cette fameuse « fontaine desainte 
Anne, » dont les eaux, sanctifiées pa r la sainte Mère de 
M A R I E , ont été depuis lors l ' ins t rument de tant de mira
cle. 

Nicolazic ne savait pas encore que c'était sainte Anne 
qui venait de lui apparaî t re . Craignant les illusions du 
démon, il alla tout raconter à son confesseur, un bon ca-
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pucin d'Auray, n o m m e le P. Modeste. Celui-ci l 'engagea à 
redoubler de pr ières et à garder sa conscience bien pure , 
afin de ne pas donner prise an démon. 

Il obéit, et D i k t t récompensa son humble docilité. La 
blanche dame de la fontaine revint souvent le visiter, 
tantôt près de la source, tantôt près de sa maison, quelque
fois même clans sa g range et en d 'autres endroits . La cé
leste apparition ne l'effrayait p lus . Debout sur son nuage , 
le flambeau à la ma in , elle se tenai t devant lui, majes
tueuse et douce, enveloppée dans les plis de son vê te
ment lumineux. A deux reprises, le bon laboureur enten
dit, au Bocenno, sur l ' emplacement de l 'ant ique chapelle, 
des harmonies célestes : ce lieu béni lui apparaissai t 
éclairé d'une lumière extrordinaire , et une fois ent r ' au t res 
la clarté, provenant comme toujours du flambeau m y s 
térieux, s'étendait du Bocenno jusqu 'au village. 

Nicolazic priai t en silence, croissait en grâces , et a t ten
dait. 

V 

Nouvelles manifestations, plus explicites. 

Je prie le bon lecteur de remarque! 1 ici la conformité 
touchante des prodiges répétés de Keranna avec ceux de 
la grotte de Lourdes . Sainte Anne et la Vierge immaculée 
ont la môme man iè re de fa i re ; et, pour remuer les peu
ples, la Mère se sert , c o m m e la Fille, des pauvres et des 
petits. Toutes deux, elles apparaissent dans une lumière 
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toute céleste ; toutes deux sont vêtues de blanc, symbole 
d ' innocence et de gloire ; toutes doux ga rden t longtemps 
le silence, et ne se n o m m e n t qu 'après avoir longtemps 
préparé les voies, Tune au pauvre paysan de Keranna, 
l'autre à la pauvre petite bergère»- de Lourdes. Dans les 
appari t ions multipliées de l'une comme de l 'autre, tout 
est grave, tout est. noble, simple, plein de grâce , de dou
ceur et de sainteté. 

Le 2o juillet lH2î, veille de la fête de sainte Anne, le 
bon Nicolazic rentrai t chez lui, à la tombée de la nuit, le 
chapelet A. la main, le coeur tout à D I E U . A U moment où 
il passait devanl une croix de pierre qui se voit encore 
sur l'ancienne* route d 'Auray, à un petit quar t de lieue do 
Keranna, l 'apparition lumineuse se dressa tout à coup 
devant lui. Gomme toujours, la dame était vêtue de blanc, 
portée par une nuée, environnée- d'éclat, et elle tenait à 
la main le flambeau a l lumé. Elle appela Nicolazic par 
son nom, l 'encouragea par de bonnes et douces paroles, 
et, m a r c h a n t devant lu i , elle le conduisi t jusqu 'à sa de
meure . Alors, s 'élevant majes tueusement dans les airs, 
elle disparut . 

Le bon paysan était te l lement ému, qu'il ne put souper 
avec sa femme et ses servi teurs . Afin de cacher son 
émotion et de prier p lus l ibrement , il se re l i ra dans sa 
grange 1 , et s'étendit sur la paille. Mais il ne put fermer 
l'œiL Vers le milieu de la nuit , il entendi t comme un 
bruit confus de voix, et comme une mul t i tude qui pas
sait devant la g range . Très étonné, Nicolazic se lève, 
ouvre la porte. . . Il n 'y avait personne. De plus en plus 
ému, il rentre , prend son chapelet et se m e t à genoux. 
« Seigneur, dit-il, ayez pitié de moi , et ne permettez pas 
que je sois le jouet du démon. Mon unique désir, vous le 
savez, c'est de faire en tout votre sainte volonté. » 
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Il avait à poinc fini que la grange se rempli t soudain 
d'une grande c lar té ; et une voix se Fait en tendre , qui lui 
dit en breton : « N'avez-vous pas oui dire qu'il y cut jadis 
une chapelle dans le Bocenno? » Avant qu'il eût pu ré
pondre, la dame majestueuse apparut au milieu do la lu
mière; et r ega rdan t avec bonté le pauvre paysan qui, 
saisi d'une crainte religieuse, t remblai t à ses pieds : 
» Yves Nicolazic, lui dit-elle (toujours en breton), ne crai
gnez point. Je suis A N N E , Mère de M A R I E . Dites à votre 
Recteur que, dans la pièce de terre que vous appelez le 
Bocenno, il y a eu autrefois, môme avant qu'il y eût ici 
aucun village, une chapelle dédiée en mon nom. il y a 
neuf cent v ing t -qua t re ans et six mois qu'elle a été ru i 
née. Je désire qu'elle soit rebâtie au plus tôt, et que vou* 
vous chargiez de ce soin. D I E U veut que j ' y sois honorée. » 
Après quoi elle disparut , avec la lumière . 

Nicolazic, le cœur plein de joie et tout ensemble de con
fusion, s 'endormit pais iblement , avec la bénédiction de 
« sa bonne Maîtresse. » 

V I 

Nicolazic et le Recteur de Pluneret. 
Suite des apparitions et des prodiges. 

A son réveil, le bon Nicolazic se prit à réfléchir. Il ne 
vit plus que les côtés difficiles, ou pour mieux dire les 
impossibilités de sa mission, et resta six semaines dans 
une pénible incer t i tude. Sa « bonne Maîtresse » eut com-
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passion de lui, et vint le visiter, resplendissante comme 
toujours et velue de blanc. « Ne craignez point, m o n Ni
colazic, lui dit-elle avec bonté, et ne vous mettez pas en 
peine. Découvrez à votre Recteur, en confession, ce que 
vous avez vu et e n t e n d u ; et ne tardez plus à m'obéir. 
Conférez-en aussi avec quelques gens de bien, afin de 
savoir comment vous devez vous y p rendre .» Elle le 
bénit, et disparut . 

Encouragé par ces bonnes paroles, le.pieux serviteur de 
sainte Anne alla, dès le lendemain , se confesser et tout 
raconter au Recteur de Plunere t . Celui-ci le reçu t fort 
mal , le traita d 'extravagant , et, (somme on dit vulgaire
ment, Tenvoya promener . Il eut tort sans doute ; mais, 
en pareil cas, un excès de prudence et de franchise vaut 
mieux peut-être que la crédul i té . 

Attristé, mais non découragé, Nicolazic communia 
pieusement dans l'église de Pluneret , et s'en revint à Ke-
ranna. Dès la nuit suivante , sainte Anne lui apparu t en
core, pleine de douceur. « Ne vous mettez pas en peine, 
Nicolazic, de ce que les h o m m e s diront de vous. Faites 
ce que je vous ai dit ; el pour le reste, reposez-vous-en sur 
moi. » 

Malgré ces consolantes paroles, le pauvre Nicolazic hé
sita sept semaines encore. Les duretés de son Recteur lui 
revenaient sans cesse à l 'espri t ; et il fallut que la bonne 
Mère sainte Anne vint de rechef lui rendre un peu de 
courage. Sans lui faire de reproches , elle lui dit , dans 
une quat r ième apparit ion : <' Consolez-vous, Nicolazic; 
l 'heure va veuir où ce que je vous ai dit s 'accomplira. » 
Enhardi p a r cette promesse, Nicolazic lui répondit naïve
ment : « Bon D I E U , ma bonne Maîtresse, quand je dirai 
qu'il y a eu une chapelle en ce lieu où je n 'en ai jamais 
vu et où il n'en reste aucune t race , qui me c ro i ra? Et 
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puis, qui est-ce qui fournira aux frais de ce bâ t imen t? 
Vous savez comment m'a reçu noire Recteur et comment 
il m'a traité. — « Ne vous en mettez pas en peine, mon 
Nicolazic, répliqua la bonne sainte A n n e ; faites seule
ment ce que je vous dis. Je vous donnerai de quoi com
mencer, et j amai s rien ne manquera , non-seulement 
pour bâtir, mais encore pour faire d'autres choses qui 
étonneront le monde . » 

•Affermi désormais et inébranlable dans sa confiance, le 
saint paysan de Keranna alla de nouveau trouver le 
Recteur de Pluneret et son vicaire ; el, malgré les rail
leries qui accueil l irent cet te nouvelle communica t ion , il 
s'en revint plus décidé que j amai s à obéir à sainte Anne. 
Celle-ci daigna le fortifier par de nouveaux prodiges. Vers 
la fin de l'été, un soir où, au clair de la lune, il chargeait 
du mil, pour le t ranspor ter dans sa g range , il vit tomber 
une pluie d'étoiles, depuis le Bocennn jusqu ' à sa chau
mière. 

Dans le même temps, trois personnes d 'un canton 
voisin, appelé Pluviguer , r evenan t du m a r c h é d'Auray, 
vers neuf heures du soir, v i rent , au même endroi t , des
cendre du ciel, une d a m e majestueuse vêtue de blanc, 
environnée d 'une éblouissante clarté, et ayan t à ses côtés, 
deux flambeaux al lumés. 

La vie de Nicolazic s'écoulait ainsi au milieu des mani 
festations surnaturel les de la puissance de sainte Anne ; 
et ces grâces répétées, jo in tes aux contradic t ions et aux 
épreuves, avaient fait de cet humble laboureur un 
homme tout nouveau. Pendan t la nuit , il lui a r r iva plus 
d'unw fois d'être t ransporté , sans savoir comment , au 
bienheureux champ du Bocenno ; et là, ravi , en extase, 
il entendait des chan ts célestes et oubliait les heures . 
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VU 

Découverte de la statue miraculeuse 
de sainte Anne. 

D ' après le conseil de sa « bonne Maîtresse, » Nicolazic 
avait ouvert son cœur à divers amis , dont il connaissait 
la foi et la prudence . Il t rouva lumières et consolations, 
entres autres auprès du seigneur de Kermadio ; auprès de 
doni Yves Richard, prêtre et sou voisin de Keranna ; et 
auprès d 'un autre chrét ien du voisinage, Julien Lezulit, 
margui l l ier de la paroisse. 

Le premier lundi de mars 1625, sainte Anne lui apparut ; 
c'était la c inquième fois depuis qu'elle s'était fait con
naître. Elle lui reprocha doucement ses lenteurs, et lui 
dit qu 'à l 'endroit qui lui serait mon t ré , dans le c h a m p du 
Bocenno, elle voulait qu'il lui élevât une chapelle. « Une 
lumière du ciel, ajouta-t-elle, vous fera découvrir mon 
ancienne image, dans l 'endroit du c h a m p qui vous sera 
indiqué. » Et Nicolazic, su rna ture l l ement t ransporté dans 
le champ béni , l 'avait t rouvé tout inondé de lumières, et 
avait entendu c o m m e le bruit cle g randes multitudes, 
qui semblaient briser les haies et f ranchi r les fossés pour 
y pénétrer . 

Pour obéir à sa « bonne Maîtresse, » il alla une troi
sième fois au presbytère de Pluneret , en compagnie du 
bon Lezulit. Avec sa candeur ordinai re , il raconta tout au 
Recteur et au vicaire, qui, cette fois, s 'emportèrent jus
qu 'aux menaces les plus violentes : s'il persévérait dans 
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sa folie, on l 'excommunierai t , on lui interdirai t L'entrée 
de l'église, et s'il venait à m o u r i r avec ces idées, on lui 
refuserait la sépulture ecclésiastique. Menaces r idicules 
dans la bouche de simples prêtres, à qui l 'Eglise ne 
donne point un tel pouvoir. 

Nicolazic ne répondit rien et s'en revint au logis, l 'âme 
dans une paix profonde. Sainte Anne lui apparu t encore , 
approuva sa conduite , et l 'exhorta à met t re lu i -même la 
main à l 'œuvre sans plus de re tard, et avec une ent ière 
confiance. « Alors, faites-donc quelque miracle , m a bonne 
Maîtresse, lui dit le saint h o m m e , pour que tuul le m o n d e 
connaisse votre volonté. — Allez, lui répondi t sainte 
Aune ; confiez-vous eu Dieu et en moi ; bientôt vous 
verrez des miracles , et en abondance ; et Taffluence du 
monde qui v iendra m 'honore r en ce lieu sera le plus 
grand de tous. » 

Le lendemain matin,, 7 mars , à la place où le flam
beau mystér ieux était apparu au bon paysan , la f emme 
de Nicolazic aperçut douze quar t s d'écus, rangés trois par 
trois, et qu ' aucune ma in h u m a i n e n 'avai t placés là. Nico
lazic, ne dou tan t pas que cela ne v int de sainte Anne , 
alla aussitôt les mon t r e r au presbytère , où il fut fort mal 
reçu du vicaire , dom Thominec . Les Pères Capucins 
d'Auray, qu'i l alla consulter ensuite , ne furent pas aussi 
durs pour lui , el r e n g a g è r e n t seu lement à beaucoup de 
prudence. 

Fatigué et quelque peu at tr isté, le bon laboureur r en t r a 
chez lui et se re t i ra le soir de bonne heure pour réciter 
son chapelet . Pendant qu'il pr ia i t ainsi , vers les onze 
heures, la c lar té et le flambeau qu'il connaissai t si bien, 
remplirent sa c h a m b r e d 'une vive lumière : il leva les yeux 
et aperçut la b ienheureuse appar i t ion, toute r ayonnan te , 
pleine de c h a r m e et de majesté, a Yves Nicolazic, lui dit 
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sainte Anne, appelez, vos voisins et menez-les avec vous 
au lieu où ce flambeau vous conduira . Vous v trou-
vcrez l 'image qui vous mettra à couvert des risées du 
monde ; on connaî t ra enfin la véri té de ce que je vous 
ai promis. » Et elle disparaî t . 

Ravi de joie, Nicolazic se lève aussitôt et sort. Le 
flambeau de sainte Anne marcha i ! devant lui, éclairant 
"ses pas. il arr ive au Bocenuo ; mais là, il se rappelle la 
recommandat ion de sainte Anne : « Appelez vos voisins, 
et menez-les avec vous. » 11 s'en re tourne et revient 
bientôt accompagné de son lidèle Jul ien Lezulit, de Jean 
Le Roux son beau-frère, et de trois autres de ses voisins, 

Sur le champ du Bocenno où a r r iven t tout émus les six 
témoins de sainte Anne. le flambeau miracu leux brille 
toujours, élevé à trois pieds d é t e r r e environ, et les pré
cédant. « Le voyez-vous ? s'écrie Nicolazic avec trans
port. Allons, mes amis , allons où D I K T : et Madame sainte 
Anne nous conduiront . » Ils su ivent la céleste lumière ; 
ils entrent dans le Bocenno. Tout A coup, le flambeau 
s'arrête ; trois fois il s'élève et redescend ; puis il dis
paraît dans la terre, à un endroi t couvert de seigle vert. 
Nicolazic s'élance, met le pied à la place où le flambeau 
s'était enfoncé dans le sol. « Ici, dit-il à Jean Le Roux. 
Prenez votre hoyau et creusez. » En cinq ou six coups de 
t ranche , le hoyau atteint du bois. « Q u ' u n d*enlre vous, 
s'écrie Nicolazic, aille vite jusqu ' au village quér i r un 
tison de feu ci un cierge bénit de la Chandeleur . » 

Quelques instants après , le cierge é tant a l lumé, tous se 
met tent à l 'œuvre, et t i rent de terre nue statue de bois 
vermoulue, d'environ trois pieds de haut, représentant 
sainte Anne, et portant encore les Iraces de la couleur 
blanche dont la robe avait été peinte jadis . Les extré
mités étaient à moitié détruites pa r l 'humidi té . 
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N'osant y loucher avant le plein jour , ils la déposèrent 
sur le talus du fossé voisin, et ren t rè ren t chez eux pleins 
de joie. C'était la nuit du vendredi 7 au samedi S m a r s . 

Dès la pointe du jour , Nicolazic avec quelques autres 
amis revint voir la s tatue. Malgré les al térat ions causées 
par les siècles st l 'humidité de la terre, on reconnaissait , 
aisément l ' image de sainte Anne. Elle reparaissait ainsi 
A la lumière après plus de neuf cent v ing t -qua t re ans ! 

VUf 

Les premiers pèlerins de Keranna. 

Malgré les rebuts dont il avait si cruel lement souffert, 
le bon servi teur de sainte Anne courut de nouveau ra
conter à son Recteur la découverte de la s tatue. Celui-ci 
s'obstina dans son incrédul i té , qu'il p rena i t sans doute 
pour de la p rudence ; il t ra i ta Nicolazic d ' imposteur et 
d'hypocrite ; et le vicaire enchér i t encore. Nicolazic com
mençait à s 'habituer à cette rude épreuve ; abso lument 
certain des prodiges répétés dont il avait été l 'heureux 
témoin, il garda un respectueux silence, et alla trouver, 
àAuray, M. de Kerloguen, propriétaire du Bocenno, lui 
dit tout, et obt in t de ce bon seigneur, la promesse qu'il 
donnerait g ra tu i t ement l ' emplacement de la chapelle de 
sainte Anne, si on parvenai t à l 'élever. 

Heureux de cette bonne parole , Nicolazic re tourna à. 
Keranna. Il alla vénérer sa chère s ta tue, auprès de 
laquelle il trouva deux Pères Capucins, avec dom Yves 
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Richard, son « bon ami , » comme il l 'appelait, et un 
aumônier de la Hotte du roi. Ce furent les premiers 
pèlerins de sainle Anne . C'était le samedi S mars 1025. 
— En souvenir de ce premier pèlerinage, commence 
chaque année en ce jour la série des grands pèlerinages 
bre tons a u san < * tuai re de Sa in te-Ann e d'Au m y . 

Par un sent iment de respect, Nicolazic et Lezulil 
pr irent l ' image miraculeuse, la nettoyèrent un peu et la 
placèrent debout sur le hau t du fossé. 

Le lendemain, d imanche , un violenl * incendie se dé
clara sans cause apparente , dans la grange du bon Nico
lazic ; mais ce qui semblai t d 'abord d'un fâcheux augure 
tourna bientôt à la gloire du fidèle serviteur de sainle 
Anne . Les murail les seules de cette g range , où le père do 
Nicolazic avait employé, sans le savoir, quelques débris 
de l 'antique chapelle, furent la proie des Jlammes. Ce quo 
contenait la g range incendiée fut totalement respecté par 
le feu, aussi bien que deux meules de gerbes de seigle qui 
en étaient tout proches ; et cependant le vent poussait la 
flamme de ce ooié. Ce prodige frappa vivement tous ceux 
qui en furent témoins . 

Le su r l endemain , m a r d i , vers le so i r , Nicolazic et 
plusieurs autres de ses amis v i ren t la sainte imago 
entourée d 'une g rande lumière , qui de là se projetait sur 
tout l'espace qu 'occupèrent depuis la chapelle et le cou
vent. De plus en plus, sainte Anne prenai t possession de 
sa terre privilégié. 

Dans la nuit , ils en tendi ren t de nouveau comme le 
brui t d 'un grand concours de peuple qui allait et venait, 
sans que néanmoins il pa rû t personne . C'était l'annonce 
surnaturel le de ce qui allait ar r iver dès le lendemain 
mercredi , 12 mars . Vers deux heures du mat in , le bon 
Nicolazic se trouva miraculeusement t ranspor té dans le 
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Bocenuo ; et il fut le p remier témoin de l 'arrivée de 
grandes troupes de pèlerins, qui arr ivaient à Keranna, 
des cantons les plus éloignés du diocèse et m ê m e de 
tonte la Bretagne. D'après la longueur du trajet, on 
calcula que ces mult i tudes avaient du se me t t r e en route 
depuis plusieurs jours , c'est-à-dire depuis le momen t où 
la statue miraculeuse de sainte Anne avait été décou
verte. On ne sait commen t ils avaient en tendu l 'appel de 
sainte Anne, et de quelle a rdeur subite ils ava ient tous 
été saisis pour aller en pèlerinage à Keranna. — C'était 
la réalisation de la prophétie de sainte Anne el le-même. 
Gomme on se le rappelle, elle avait annoncé cette sou
daine et prodigieuse afllucnce comme la plus étonnante: des 
merveilles qui a l la ientmanifes ter sa puissance en ce lieu. 

Voyant cette afflueiice extraordinaire de pieux pèlerins 
qui jetaient à terre leurs aumônes pour aider à l'érection 
d'un sanctuaire , François Le Bloenucc, l 'un de ceux qui 
avaient assisté à la découverte de la s tatue, mi t sur un 
escabeau un plal d'étain, pour recueillir les offrandes, 
et orna'd'un voile blauc la statue de la bonne Mère sainte 
Anne. 

A cette nouvelle, le Recteur de Plnnerct s ' indigna 
grandement, et envoya aussitôt son vicaire pour dis
perser ce concours de peuple et tout faire cesser. Dom 
Jean Thominec exécuta sa mission avec une violence 
dont il fut bientôt pun i . D'un coup de pied, il je ta à terre 
l'escabeau et le plat ; il renversa la sainte image, mal
traita de paroles le pauvre Nicolazic, qui ne répliqua 
rien, le trai ta publicruement d ' imposteur, défendant aux 
pèlerins de le croire, et leur o rdonnan t de s'en re tourner 
chez eux ; il dit à ceux de la paroisse de se ret irer immé
diatement, sous peine d 'excommunica t ion , dont aucun 
prêtre ne les relèverait s'ils refusaient d'obéir (!!) 
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Ce qui n 'empêcha pus les ilôts de pèlerins d'affluer 
chaque jour à Keranna des cantons les plus éloignés, et 
d'apporter leurs offrandes, que Nicolazic recueillait pieu
sement pour l 'érection du futur sanctuai re . 

Deux jours après la scène scandaleuse qu'il s'était per
mise au Boconno. dom Thominec fut frappé de D I E U . Il 
ressentit au bras un mal inconnu qui le faisait cruelle
ment souffrir ; tous les remèdes furent inutiles, et après 
trois ans de tor tures , il mourut , reconnaissant et regret
tant sa faute. 

Quant au Recteur, il fut éga lement puni , et le bras de 
sainte Anne s 'appesantit sur lu i . Trois semaines après 
l'éclat du Bocenno, dont il était responsable, il fut tout à 
coup saisi, pendant son sommeil , d 'une te r reur qui res
semblait à de la folie ; il fut te l lement mal t ra i té dans 
tout son corps, qu'il se crut a t taqué par des assassins. On 
accourut à ses cris : il n 'y avait personne. Mais ou s'a
perçut qu'il était perclus des deux bras , si b ien qu'il 
fallut dès lors lui donner à m a n g e r . Il fut longtemps sans 
reconnaî t re son péché, s 'opposanl toujours au pèlerinage 
naissant de sainte Anne . Un de ses amis eut enfin le 
bonheur de le faire reveni r de son obst inat ion, et parvint 
à le décider à faire une neuva ine à sainte Anne , aux 
pieds de la merveilleuse statue que les bons paysans de 
Keranna avaient , par un sen t iment de respect, abritée 
sous une petite cabane de feuillage. 

Pendant neuf nui ts consécutives (car il ne voulait 
point être aperçu) , le pauvre Recteur exécuta fidèlement 
son pèlerinage. A la dernière visite, s 'étant fait laver les 
bras et les mains dans la fontaine des appar i t ions , il fut 
subi tement et rad ica lement guér i . La misér icorde de 
sainte Anne succédait ainsi à sa jus te sévérité. 

Aussi fidèle qu'il avait été jusque- là rebelle à la vérité, 
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le Recteur de PJunereL devint l 'apôtre des merveilles de 
Keranna. Dès qu'il lit jour , il se rendit au petit sanc
tuaire improvisé du Bocenuo ; il s 'humilia courageu
sement, et lit publ iquement sa profession de foi ; il de
manda pardon à Nicolazic et déclara que ce serait lui qui 
célébrerait la première Messe en ce lieu, lorsque FEvôque 
le permettrait. 

IX 

Comment tous ces faits merveilleux 
ont été mûrement examinés et authentiqués 

par l'autorité ecclésiastique. 

Mgr Sébastien de Rosmadec était alors Évoque de 
Vannes. Il avait entendu par ler des faits extraordinaires 
dont le petit hameau de Keranna-en-Plunere t était le 
théâtre depuis bientôt deux ans . Prudent non moins que 
pieux et zélé, il se réservait de tout examiner à la lu
mière de D I E U , lorsque le m o m e n t serait venu . L'aflluence 
chaque jour croissante des pèlerins du Bocenuo le décida 
à sortir de sa réserve. 

Il fit donc examiner Nicolazic par un docte ecclésias
tique, qui fut depuis son promoteur . Le 12 mars 1625, le 
vénérable commissaire se rendi t à Pluneret , fit compa
raître devant lui Nicolazic, et l ' interrogea au presbytère 
en présence de plusieurs témoins, entre autres du Recteur 

' et de son vicaire.», qui alors étaient ouver tement les adver-

ití 
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saires do l'élu de sainte Anne . Il m a n d a aussitôt à 
I'Evêque tout ce qu'il avait entendu, vu et appris , pour et 
contre Nicolazic. 

Le Prélat voulut voir Nicolazic et l ' interrogea lui-même; 
ce qu'il iit en présence d'un magis t ra t très ver tueux et 
très expérimenté en fait d ' interrogatoires. La candeur , la 
simplicité et la bonne foi du serviteur de D I E U charmèrent 
et TÉvêque et le magis t ra l . Pour l'un et l 'autre il était 
évident que Nicolazic disait la véri té et qu'il ne pouvait 
être le jouet d 'une il lusion. 

Cependant, pour plus de sûreté, Mgr de Rosmadec lui 
dit de revenir le voir quelques jours après, en compagnie 
de son Recteur. Celui-ci, c ra ignan t sans doute que son 
Évoque ne lui reprochât ses empor tements , l 'injustice de 
ses procédés et l 'excessive r igueur dont il avait usé en 
toute cette affaire, n'osa point accompagne r Nicolazic à 
Tévêché. Le bon paysan fut in ter rogé de nouveau par 
I'Évêque, et répondit à toutes les questions avec autant 
de .franchise que d 'assurance. Il avait la force que donne 
toujours la vérité. 

Non content de ces épreuves, le sage Prélat remi t Nico
lazic entre les ma ins des Pères capucins , qui , pendant 
plusieurs jours, l ' in terrogèrent avec tout le soin qu'exi
geait une affaire de cette impor tance . II satisfit à tout, et 
revint chez lui. Les bons Pères avaient demandé quinze 
jours pour s'éclairer davantage encore par la prière et 
par plusieurs enquêtes qu'ils firent à Keranna, à Pluneret 
et dans les environs. 

Alors, après un dernier in terrogatoire , et tous les doutes 
étant levés, ils firent leur rappor t à I 'Évêque, l 'assurèrent 
qu'ils n 'avaient r ien t rouvé à b lâmer dans toute la conduite 
de Nicolazic, que le doigt de D I E U était là, et ils conclurent 
en disant qu 'une chapelle à sainte Anne serait grande-
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mont utile à Keranna pour y répondre au jus te empres 
sement et à la dévotion des pèler ins . 

Avant de rien décider, une nouvelle enquête épiseopale 
eut lieu à Keranna même ; et c'est de la déposition écrite 
qu'y fit Nicolazîc que nous avons tiré tous les détails de 
notre récit. Los commissaires furent témoins des mer
veilles qui se passaient là; à trois lieues à la ronde, tous les 
chemins qui conduisaient à la pauvre cabane de feuil
lage du Bocenno étaient encombrés par des processions 
de pèlerins de tout âge et de tout r ang qui vena ien t vé 
nérer la miraculeuse image de la sainte Mère de M A R T K 

immaculée. L'érection d 'une chapelle en l ' honneur de 
sainte Anne fut décidée en p r inc ipe ; et lorsque l 'heureux 
Nicolazic, qui avait déjà en réserve dix-huit cents écus 
d'aumônes et d'offrandes (cinq mil le quatre cents francs), 
eut assuré l 'avenir de la, fondation, Mgr de Rosmadec, eu 
passage à Auray, fixa au 20 jui l let , fête de sainte Anne , 
la pose et la bénédict ion de la p remière pierre . 

Les bons capucins firent enlever les parties de la statue 
que le temps avait altérées et g â t é e s ; et la sainte image , 
ainsi retaillée et peinte, at t ira davantage la dévotion des 
pèlerins. On ga rda précieusement les f ragments ve rmoulus 
de la statue miraculeuse , et ils dev inren t l ' ins t rument de 
prodiges et de guér isons de toute sorte. La dévotion en 
vers sainte Anne grandissa i t de j ou r eu jour . 

C'est ainsi que les merveil les de grâce qui, pendant 
deux ans, prés idèrent sans in terrupt ion à lafondat ion du 
sanctuaire de Sainte-Anne d 'Auray, furent l 'objet des 
enquêtes les plus minut ieuses et les plus approfondies. 
Elle se présentent donc à nous avec tous les caractères de 
l'authenticité la plus absolue ; et leur vérité in t r insèque, 
qui ressort si bien du s imple récit des faits, se t rouve 
corroborée par la cert i tude qu 'appor tent toujours avec elle 
les jugements de l 'autorité de l 'Église. 
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X 

La première Messe, la première chapelle 
et le couvent de Sainte-Anne. 

Le 26 juillet 1(325, en la le le même de sainte Aune, une 
foule de pèlerins encore- plus considérable que d'habitude t 

remplissait , depuis la veille au soir, toute la campagne 
de Keranna. L'Évoque de Vannes n 'avai t pas encore donné 
l 'autorisation de célébrer le Saint-Sacrii ice dans le nouveau 
sanctuaire . Tout autour du Docenno, les Pères capucins 
prêchaient en plein air les groupes des pèlerins, leur 
rappelant les merveilles qui s 'étaient passées en ce lieu 
béui et les excitant à la ferveur. L'un d 'entre eux, touché 
de compassion de voir cette mult i tude privée de la sainte 
Messe en une si g rande le le, courut t rouver l 'Évoque, qui 
était alors à peu de dislance d 'Auray, et rappor ta triom
phan t l 'autorisation de célébrer dans la cabane de genêts, 
mais pour ce jour-Là seulement . 

Le bon Recteur de Plunerel , conver t i comme nous 
l 'avons vu, tint la parole qu'il avait donnée à, sainte Anne 
et à Nicolazic. L'autel fut bientôt paré, et dom Sylvestre 
Ilodoucz fut ainsi le premier prê t re qui inaugura , par 
l'oblation du Sacrifice adorable, ce g rand pèlerinage de 
Sainte-Anne d'Auray donl la renommée devait bientôt se 
répandre par toute la Franco et dans le monde entier . 

Plus de trente mille pèlerins v in ren t eu ce jour rendre 
leurs hommages à la très-sainie Mère de M A I U K . 

Après la Messe, la première pierre de la chapelle fut 
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solennellement bénite et posée par un représentant de 
l'Evoque, loque! n 'avai t pu venir en personne. 

L'heureux Nicolazic était au comble du bonheur . Cette 
sainte joie lui faisait affronter l 'espèce de vénérat ion dont 

' l'entouraient tous les bons pèlerins. Il recueil lai t leurs 
aumônes avec une humble reconnaissance. P e n d a n t la 
seule octave de sainte Anne, les offrandes mon tè ren t à 
treize cents écus, près de qua t re mille francs. 

I] se mit aussitôt à l 'œuvre. Une chapelle en p lanches 
abrita la statue miraculeuse et le nouveau sanc tua i re de 
Sainte-Anne, et permi t d 'a t tendre l 'entière cons t ruc t ion 
de la chapelle. Les t ravaux, condui ts par Nicolazic, s 'ache
vèrent rapidement . Le respect religieux qu'on lui por ta i t 
allait si loin, qu 'un mot de sa bouche devenai t un ordre , 
et ses moindres recommanda t ions , des lois sacrées. H 
accueillait les pèlerins avec une affabilité qui capt ivai t 
tous les cœurs. Il veillait à tout, aux t ravaux des ouvriers , 
au transport des matér iaux. Bu trois ans , la chapel le fut 
terminée, et elle put être bénite le 2 i juillet 1(128, pour la 
fête de sainte Anne . 

Bientôt l 'Kvêque de Vannes , témoin de l'afTluence 
chaque jour croissante des pèlerins et des prodiges de 
grâces qui jail l issaient, pour ainsi dire, sans in ter rupt ion 
du nouveau sanctuaire , avait levé toutes les restr ic t ions 
et autorisé la célébration de la Messe tous les jours . 

Les bons capucins s'étaient "faits, avec Nicolazic, les 
apôtres de sainte Anne et de l ' Immaculée-Conccption ; ifs 
prêchaient, confessaient sans re lâche au sanctuai re de 
Kcranna. 

- Dès 1627, il avai t fallu pourvoir au service régulier du 
pèlerinage. La règle même des capucins était incompa
tible avec des fonctions de ce g e n r e ; et le pieux Évoque 
de Vannes avai t arrêté son choix sur les Pères Carmes" 
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XI 

Couronnement de l'œuvre de Nicolazic* 

Kn Tannée 1639, le roi Louis ХШ et la reine A n n e d'Au
triche firent don au sanctuai re de Sainte-Anne d'Auray 
d 'une relique ins igne de sainte Anne , donnée jadis aux 
derniers croisés par Simon, Pa t r i a rche de Constantinople 
et Légat du Saint-Siège. Cette rel ique fut apportée en 
grande pompe de Paris à Auray ; et tout le long du trajet, 
ce ne fut qu 'un t r iomphe, s ignalé par divers prodiges el 
par des faveurs surnature l les . La translat ion définitive à 
la chapelle de sainte Anne se fit le 1 e r ju i l le t 1639, au mi
lieu de fêtes extraordinaires , de chants , de feux de joie, 
et d 'une assistance iunombrab le . 

Cette année-là, aux fêtes de la Pentecôte, on compta 
jusqu 'à quatre-vingt mille pèlerins, en trois j o u r s ; et le 
26 juillet, à la fête de sainte Anne , la foule fut telle, qu'il 
fallut faire appel au zèle de quat re-v ingts confesseurs. 

A la prière de la pieuse reine Anne d 'Autriche, une 
grande Confrérie fut insti tuée, et enr ichie d'IndulgencevS 
p a r le Pape Urbain VIII. La reine s'y fit inscr ire la pre-

déchaussés, qui desservaient , en Terre-Sainte , le sanc
tuaire de Sainte-Anne et de In Conception de la Sainte-
Vierge. Ces bons Religieux en avaient pr is possession le 
21 décembre 1627. Il élevèrent peu à peu le grand couvent 
qui est devenu depuis le Pet i t -Séminaire de Sainte-Anne, 
et ne cessèrent de déployer, dans cette mission perma
nente , un zèle infatigable et la plus touchante char i té . 
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mière, et avec elle le j eune dauphin , depuis Louis XIV. 
Anne d'Autriche reconnaissai t hau temen t qu'elle était r e 
devable à sainte Anne de la naissance de ce fils, a t tendu 
depuis si longtemps . Cette Confrérie de sainte Anne qui 
compta dans son sein les noms les plus i l lustres de 
l'Église et de la France, depuis bientôt deux siècles et 
demi, existe encore aujourd 'hui , et reçoit chaque jour de 
nouveaux m e m b r e s (J), 

Les successeurs d 'Urbain VIII imi tè ren t sa munificence 
envers le sanctua i re ds Sainte-Anne d 'Aurav. Innocent X, 
Alexandre Vil , Innocen t XI, Clément XII, Benoit XIV, 
Clément XIV, et enfin Pie IX augmentè ren t comme à 
l'envi le t résor des Indulgences et des faveurs spirituelles 
du célèbre pèler inage. Pie IX, le Pape de l ' immaculée-
Gonception, fît plus que tous ses prédécesseurs en faveur 
du sanctuaire de la Mère de l ' immaculée Vierge MARIK : 

il l'éleva à la d igni té de Basilique mineure , et Lui en ac
corda les privilèges ; il l 'enr ichi t de la g rande Indulgence 
de la portioncule d'Assise et il voulut faire couronner 
solennellement en son nom la statue de sainte Anne, dé
léguant à cet effet l 'Évêque de Vannes , Mgr Jean-Marie 
Bécel, le 30 septembre 1808. 

Quatre années auparavant , l 'ancienne chapelle, qui 
menaçait ru ine et qui était beaucoup trop petite, fut 
remplacée pa r une magnifique basilique, dont les frais 
immenses ont été couverts en dix ou douze ans, par la 
charité et la dévotion des bons fidèles, et en par t icul ier 
des Bretons, enfants privilégiés et servi teurs-nés de la 
bonne Mère sainte Anne . Ce m o n u m e n t de gran i t qui fait 
l'admiration de tous, a été mené à bonne fin par un infa_ 

(l)Pour en faire partie, il suffit de s'y faire inscrire. Si l'on ne 
peut y aller en personne, on n'a qu'à écrire à M. le Chapelain de 
Sainte-Anne d'Auray (Morbihan). 
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t igable Chapelain, l 'abbé Pierre-Marie Guillouzo, que 
sainte Anne a daigné choisir pour couronner l 'œuvre du 
bon Nicolazic. Combien l 'humble paysan de Keranna eût 
été ravi de joie s'il avait pu offrir à sa « bonne Maîtresse » 
u n temple si digue d 'e l le! « Je voudrais , avait-il dit un 
jour , pouvoir lui offrir une église g r ande comme une ca
thédrale. » 

XII 

Bienheureuse mort de Nicolazic. 

Lorsque les Carmes furent bien établis dans leur couvent 
de Keranna, et lorsque le pèlerinage fut devenu en quel
que sorte une inst i tut ion que les h o m m e s ne pouvaient 
plus détruire, Nicolazic compri t que sa mission était ter
minée. Afin d 'échapper à la vénération dont nous avons 
parlé, et aussi à la pieuse curiosité des mult i tudes , il quitta 
Keranna, et se retira dans une petite métai r ie qui lui ap
partenait , entre Keranna et Pluneret . H pouvait ainsi tout 
à la fois satisfaire sa piété en faisant souvent le pèlerinage 
de Sainte-Anne et m e n e r la vie cachée qui lui devenait 
de plus en plus chère . 

En effet, il était devenu un véri table saint, tout détaché 
de la terre, ne v ivant plus que pour le bon DIEU , la sainte 
Vierge et sainte Anne . 

Un jour que les. pèlerins foulaient le blé de son champ 
et emportaient l 'herbe de son pré pour leurs chevaux, un 
père capucin lui d e m a n d a s'il n ' en était point fâché : 
« Oh! non, répondit t ranqui l lement Nicolazic, je ne me 
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soucie pas plus des biens de ce monde que s'il n 'y en 
avait pas; pourvu que m a bonne Maîtresse soit honorée, 
célame suffit; Diwr pourvoira a t o u t . » 

Dans les premiers jours de mai Kii5, un pou plus de 
vingt ans après la découverte miraculeuse de la statue du 
•Bocenno, il tomba malade, et Ton compri t bientôt qu'il 
touchait à sa fin. Dès qu'ils r appr i r en t , les Carmes de 
Sainte-Anne accoururen t et, voulant entourer leur saint 
ami de toutes les consolations et de tous les secours, ils 
le transportèrent dans leur couvent . Le trajet fut doulou
reux; mais les bonnes exhortat ions de son confesseur, qui 
ne voulut pas le quitter, adouci rent les souffrances de 
Nicolazic. Pendant les six jours que dura sa maladie , il 
répéta souvent cette excellente et s imple invocation qui 
lui était familière : « Que la volonté de D I E U soit faite. » 

11 remerciait h u m b l e m e n t les bous Religieux qui s 'em
pressaient autour de lui, sans se douter le moins du mondo 
qu'il était pour eux un sujet de g rande édification. Il se 
confessa plusieurs fois et reçut avec beaucoup d 'amour le 
Saint-Viatique et l 'Exlrcme-Ouction. Immédia tement 
après, il perdit l 'usage de la parole et sembla en t re r en 
agonie. 

Les Religieux, à genoux, entouraient son lit de douleur, 
priant et p leurant . L'un d'eux récitait les prières des ago
nisants pendant qu 'un aut re lui suggérai t de temps en 
temps des actes de contri t ion, d 'espérance, d 'amour, aux
quels le saint m o u r a n t mêlai t les doux noms de JÉSUS, do 
MARIE et de sainte Anne . 

On n 'at tendait plus que son dernier soupir lorsque son 
visage, s ' i l luminant tout à coup, pr i t une expression cé
leste de joie et de bonheur , ses yeux étaient levés vers le 
ciel. « Que regardez-vous a ins i? lui demandent les deux-
Pères, frappés de cette t ransformation subite. Que voyez-



250 LES MERVEILLES 

vous ? » Et d'une voix claire et intelligible Nicolazic leur 
répondit : « Voici la Sainte Vierge et Madame sainte 
Anne, ma bonne Maîtresse ! » 

Un des Religieux eut alors la bonne pensée de courir à 
l'église, d'y prendre la statue miraculeuse et de la pré
senter une dernière fois à l ' homme de DIEU . Nicolazic y 
colla ses lèvres, et c'est ainsi , en présence de la sainte 
image , qu'il rendit l 'esprit peu d ' ins tant après. C'était le 
vendredi 13 mai 1615. Nicolazic avai t soixante-trois ans. 

Au pied du lit funèbre, au milieu des Religieux, on re
marquai t un j eune h o m m e qui pleurai t et priai t avec eux, 
C'était le fils unique du paysan prédestiné de Keranna; 
Nicolazic l a v a i t obtenu de la bonté maternel le de sainte 
Aune, l 'année même où le pèlerinage avait reçu sa der
nière consécration pa r l 'établissement des Carmes. Ce 
jeune homme, en tout digne de son père, avait alors dix-
neuf ans . Il avait été formé à la piété pa r les Religieux de 
Saint-Anne e( par les exemples de son père. Quelques 
années après la mor t de Nicolazic, il qui t ta le monde , se 
fit prêtre, et travailla avec de g randes bénédictions aux 
missions que les Pères jésuites donnèren t dans le diocèse. 

Guillemette Le Roux, la pieuse épouse de Nicolazic, 
mouru t saintement quelques semaines après son mari . 

Le grand serviteur de sainte Anne fut enterré , suivant 
son désir, dans le sanctuai re même de sa « bonne Mai-: 
tresse, » au pied de son image miraculeuse, tout près de 
l 'endroit où, dans la nu i t du 7 au 8 mars 1623, Notre-
Seigneur la lui avait fait découvrir 

Dans la nouvelle basilique, on a re l igieusement respecté 
cette dernière et légitime volonté de l 'humble fondateur 
du pèlerinage d 'Auray. 
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XIII 

Comment le sanctuaire de Sainte-Anne d'Auray 
traversa la tempête révolutionnaire 

Les révolut ionnaires de la fin du dernier siècle, dont 
les fureurs vér i tablement sataniques couvri rent de t an t de 
ruines le sol de la France cathol ique, n ' épargnèren t pas 
plus la Bretagne que le reste de nos provinces. Le sou
venir des « bleus », des « républ icains » y vit encore, 
comme un sombre et sanglant cauchemar . 

Ils n'osèrent cependant pas détrui ra le sanctuaire de 
Sainte-Anne; par une protection surnature l le de la Sainte-
Vierge et de sa glorieuse Mère, et aussi peut-être pour 
récompenser la fidélité constante des bons Bretons, l'église 
de Nicolazic ne fut ni profanée, ni détrui te comme tant 
d'autres: elle resta s implement fermée pendan t quelque 
temps; et, chose inconcevable, les pèlerinages et les 
offrandes ne d iscont inuèrent point , même pendant la 
Terreur. 

Les Carmes furent chsssés; le trésor du sanctuaire de 
Sainte-Anne fut volé par « la na t ion », comme on disait 
alors; les Archives furent emportées et déposées au greffe 
du tribunal révolut ionnaire, où elles furent en partie re 
trouvées. 

Quant à la précieuse relique de Sainte-Anne donnée par 
Louis XIII, elle fut heureusement soustraite à la rapaci té 
sacrilège des républicains, et, plus tard, rendue au cul te . 
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La statue miraculeuse demeura , pendant un an, cachée 
à Auray, chez de pieux fidèles; mais la terreur qu'ins
piraient les commissaires de laGonvention fut telle, qu'on 
se vit obligé de leur abandonner ce trésor. Ils portèrenl 
la sLatue à Vannes, où elle fut brûlée su r la place pu
blique. 

On parvint cependant à soustraire aux l lammes une 
portion considérable de la tète; et c'est ce f ragment de lu 
sainte image que Ton voit encore aujourd 'hui exposé sous 
verre, et incrusté dans le piédestal de la statue actuelle, 
qui est un véritable chef-d'œuvre d 'ar t chré t ien . 

Cette statue a, c o m m e l 'ancienne, trois pieds de haul; 
elle est de bois, et dorée avec beauooupde linesse, Sainte-
Anne y est représentée avec son grand Age, et l'expression 
de son visage est pleine de cha rme et de bonté. Elle est 
debout, et enveloppée dans les vastes plis de son voile; 
elle tient la petiLe Sainte-Vierge, éga lement debout à sa 
gauche et un peu devant elle. De la main droite, sainte 
Anne montre avec a m o u r au spectateur sa Fille imma
culée; taudis que, de son petit bras lové, celle-ci montre 
sa Mère, et semble dire a la foule des pè le r ins : Allez à m a 
Mère. » 

Sainte-Anne a sur la tête une r iche et c h a r m a n t e cou
ronne ducale, qui rappelle sa souveraineté bénie et sécu
laire sur le vieux « duché de Bretagne. » Quant à la Sainte-
Vierge, elle porte, en sa qualité de Reine des Anges , de 
Reine du ciel et de la terre, la couronne royale surmontée 
de la croix. 
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x r v 

Que, dès l'origine du pèlerinage, 
Sainte-Anne illustra son sanctuaire d'Auray 

par de grands miracles 

Un vivant m ê m e de Nicolazic, la très-sainte Mère de la 
Mère de DIEU se plut à manifester sa bonté et sa puissance 
dans son nouveau sanctuaire . En 1B32, neuf ans à peine 
après la première apparition de sainte Anne, et sept ans 
après les humbles débuis de la chapelle, les prodiges de 
tous genres opérés en ce lieu béni par l'intercession de 
sainte Anne, étaient si éclatants, que la r enommée s'en 
était répandue par toute la France, et si nombreux , que 

,1e vénérable l ingues , Prieur des Carmes chargés de des
servir le pèlerinage naissant, pouvait en former un gros 
volume, offert par lui à la pieuse reine Anne d 'Autr iche. 

Mgr de Rosmadec avait fait examiner m û r e m e n t et 
avec la prudence consommée qui le caractérisai t , les gué-
risons, grâces et faveurs surnaturel les relatées dans les 
procès-verbaux; il en a/vait reconnu l 'authenticité et en 
avait autorisé officiellement la publicat ion. C'était des 
miracles de toute na ture , plus admirables les uns que les 
autres: des guér isons subites de maladies organiques et 
incurables, des résurrect ions de mor t s , de violents in
cendies arrêtés tout à coup, des naufragés miraculeu
sement préservés d 'une mor t cer taine, des conversions 
sans nombre, et surtout , chose t rès- touchante , devenue 
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XV 

Guérison miraculeuse du pauvre paralytique-estropié 
d'Hennebont, François Talhoët 

En 1644, cinq ans après l ' a r r ivée de la précieuse relique 
de sainte Anne, un pauvre paralyt ique cul-de-jatte, qui 
se t ra înai t sur ses mains et sur ses genoux, eut Tinspi-

pour ainsi dire une spécialité de « la bonne Mère sainte 
Anne », une ravissante quant i té de miracles opérés eu 
faveur de petits enfants, s igne manifeste que sainte Anne 
est avant tout mère et g r and 'mère . 

Outre l'évidence intr insèque de leur vérité, ces prodiges 
se présentaient à la foi des fidèles, revêtus des appro
bations solennelles de l 'épiscopat; et les Évoques (Je 
Vannes, de Gornouailles, de Léon, de Tréguier , de Rennes, 
de Saint-Malo, de Dol et de Nantes, en proclamaient à 
l'envi l 'authenticité par des actes officiels. Plus que jamais 
peut-être, sainte Anne était la Reine et « la bonne Mère» 
de la Bretagne. 

Les ex-voto se mult ipl ia ient dans le sanctuai re en même 
temps que les pèler inages; et Sainte Anne cl'Auray était 
dès lors comme le coeur catholique et v ivant de toute la 
Bretagne. Les Archives manuscr i tes du pèler inage, qui 
ont été presqu 'ent ièrement détruites pendan t la Révo
lution, contenaient u n g rand nombre de procès-verbaux 
de ces anciens prodiges. Nous n 'en ci terons qu 'un seul, 
qui fera comprendre au lecteur qu'i ls égalaient au moins 
ceux de nos jours . Il est t i ré du recueil officiel publié par 
le Pr ieur de Sainte-Anne, en 1657. 
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ration de se rendre à ce nouveau sanctuai re de Keranna 
où s'opéraient, disait-on, tant de prodiges et t an t de gué-
risons. Il y avait six ans qu'il se t raînai t misérab lement 
dans les rues d ' I lennebont , d e m a n d a n t l ' aumône à la 
porte des églises. Tout le monde le connaissai t et le 
plaignait. 

D'Hennebont à Sainte-Anne il y a un peu plus de six 
lieues. Le pauvre Talhouét prit , comme on dit, son cou
rage li deux mains , et partit pour aller demande r à la 
bonne sainte Anne la guérison de son affreuse in l i rmi té . 
11 s'y t raîna pénib lement en six jours . Etant a r r ivé , il 
pria de tout son cœur devant l ' image miraculeuse , se con 
fessa et communia . < l'était le "¿6 ju i l le t ; fête de sainte 
Anne. 

Le lendemain, après vêpres, il aperçut tout à coup, 
autour du tableau qui représente la découverte de la statue 
de sainte Anne, c o m m e un grand feu qui se communiqua 
aussitôt à ses pauvres membres , froids et perc lus . Plein 
d'une nouvelle confiance, il se t ra îna jusqu 'à la fontaine 
et se Ip,va dans la piscine des pèler ins. 11 ressenti t alors 
un craquement de tous ses os, et une cha leur ex t raord i 
naire dans toutes les part ies de son corps paralysé, et en 
même temps une violente douleur, qui l 'obligea à pousser 
des cris et à se je te r à terre, sur le côté. 

Dès qu'il put, il se t ra îna de nouveau devant l ' image 
miraculeuse, redoublant de prières et de confiance en la 
glorieuse Mère de la Vierge MARIE . Sainte Anne eut com
passion du pauvre h o m m e . Après une véhémente douleur , 
qui fut la dernière , il fut t ranspor té pa r des personnes 
charitables sous le cloître des pèlerins, où il passa la nu i t . 
Le lendemain ma t in , il était p le inement guér i ! Il se leva, 
se tint debout sur ses deux j a m b e s redressées, et al la 
droit à l'église pour remerc ier sa céleste bienfaitr ice. Puis , 
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X V I 

Prodiges contemporains. L'incendie d'Auray, 
février 1812 

Kn Tannée 1812, par une froide et sèche journée de 
lévrier, un violent incendie éclata à Auray, dans la rue 
du Château. Au son du tocsin, au bruit du t ambour qui 
bat le rappel, les habi tan ts se rendent en foule du côté du 
sinistre. Près de deux mil le personnes se pressent dans la 
rue ; on commence la cha îne ; les pompes jouen t sans re
lâche; mais rien n 'y fait, e tT incendic devient de plus en 
plus intense. 

Déjà trois maisons sont en t i è rement consumées ; et les 
flammes, excitées par la sécheresse de la gelée et par la 
violence du vent, couvrent la ville d'étincelles et de flam
mèches ardentes. La fatigue et le découragement com
mencent à s 'emparer de tous; les pompes ne jouent plus, 
faute d'eau ; toute la ville va deveni r la proie de l ' incendie... 

A ce moment appara î t le vénérable Recteur d'Auray, 
M. Deshayes, revêtu du surplis et de Tétole. « Mes enfants, 
s'écrie-t-il, prions sainte A n n e ! lîlle seule peut nous 

sautant de joie, c o m m e le mendian t paralyt ique de saint 
Pierre et de saint Jean aux Actes des Apôtres, il s'en re
tourna chez lu i . Toute la ville d 'Hennebont , enthou
siasmée, alla le voir pa r dévotion. 

Deux enquêtes, ordonnées , d'abord le 18 novembre , puis 
le ITdôcembre 1(541, par la Cour royale (Tliennebont, cons
tatèrent la réalité du miracle . 
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sauver. » Tout le monde s'agenouille, et mille voix sup 
pliantes répètent le nom de sainte Anne . . . 

Mais le feu ne s'éteint pas. Le saint prêtre , redoublant 
defoi, de confiance, d 'énergie, s'écrie de nouveau de toutes 
ses forces : Prions encore, mes enfants ! pr ions! — Oui, 
prions encore ! » répondent les mille voix. Et toute la 
foule, agenouillée de nouveau, invoque sainte Anne avec 
un redoublement de ferveur. 

0 prodige ! les flammes tombent tout à coup, bien que 
le vent ne cesse de souffler avec la môme violence. Par
tout le feu s'arrête, laissant apercevoir à la foule émer 
veillée les poutres, les boiseries, les meubles à demi 
consumés; et lorsque les tourbillons de fumée ont tout 
à fait disparu, tout le monde aperçoit, au milieu des dé
bris de l ' incendie, sur un pan de murail le et à quelques 
pouces au-dessus d 'un meuble qui avait été ent ièrement 
consumé, un grand tableau représentant sainte Anne 
parfaitement intact ; au milieu de cette chaleur d'enfer, 
le cadre n'a pas seulement été noirci , et le cristal esL de
meuré sans la moindre lésion ! 

Tout Auray fui témoin de cette merveil le, et alla pro-
cessionnellement au sanctuaire de S a i n t e - A n n e , pour 
rendre grâce à. sa sainte et puissante protectr ice. 

L'efficacité de l ' invocation de sainte Anne s'est man i 
festée maintesfois au mil ieu desincendies , et on en trouve 
bien des preuves dans les nouvelles Archives, aussi bien 
que dans les anciens m o n u m e n t s et ex-voto du pèler inage. 
Au moment où l ' incendie sévissait avec le plus de violence, 
où les llammes, poussées par lèvent , al laient tout dévorer 
autour d'elles, dès que l'on invoquait sainte Anne, ou que 
Von faisait vœu de faire u n pèlerinage à son sanctuaire , 
le feu s'éteignait tout à coup, le vent tombait , et l ' inter
vention de la puissante Pa t ronne de la Bretagne appa-

T 7 
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raissait, évidente pour tous. Les nouvelles Archives 
cont iennent à cet égard des procès-verbaux signés par 
quantité de témoins ; ent r 'aut res , à l 'occasion d 'un grand 
incendie qui éclata à Galac, diocèse de Vannes ; de l'in
cendie de Gogrec, diocèse de Saint-Brieuc, le 14 oc
tobre 1869 ; e tdece lu ide Treviéven, sur la paroisse même 
de Pluneret , le 7 octobre 1870. 

XVII 

Les naufragés de Quiberon, en 1833. 

Le 20 décembre 1833, la plage de Quiberon présentait 
un affreux spectacle. Une épouvantable tempête , comme 
on n 'en avait point vu depuis de longues années , boule
versait toute la na tu re . Les habi tan ts de la petite ville, 
à demi vêtus, les cheveux en désordre, se précipitaient 
vers la jetée, d'où Ton apercevait à peu de distance un 
navire qui menaçai t à chaque ins tant d 'être englouti, 
ou de venir se briser sur les pointes t r anchan t e s des ro
chers . 

La pluie tombait à tor rents ; les vents déchaînés rugis
saient avec fureur ; d ' immenses vagues se brisaient sur 
la côte avec un brui t horr ible ; et le roulement incessant 
du tonnerre était si fort, qu'il couvrait par ins tan t la voix 
tonnan te de « la m e r sauvage (1), » qui , follement irritée 

(l) On donne ici le nom de « mer sauvage» à une partie delà 
côte du Morbihan, située entre la presqu'ÎIede Quiberon et Lorient, 
et où la mer vient s'engouffrer, avec un bruit vraiment sauvage, 
clans d'énormes rochers creusés en l'orme de cavernes. Pendant 
les tempêtes et lorsque les vagues sont grosses, ce sont comme 
des détonations d'artillerie dont le retentissement s'étend à plusieurs 
lieues de là. 
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ce jour-là, se faisait en tendre d is t inc tement à dix lieues de 
là ! Les éclairs, qui se succédaient sans in ter rupt ion , 
transformaient l'Océan en une nappe de feu. A ces hor
reurs venait se mêler le son plaintif de toutes les clo
ches de la ville, qui appelaient au secours et réc lamaien t 
des prières. 

A la lueur blafarde des éclairs, on apercevait les ma l 
heureux matelots à chaque instant menacés de pér i r . 
L'équipage, brisé de fatigue, semblait ne plus entendre la 
voix du capi taine. 

Du rivage, la foule suivait avec t e r reur chaque mouve
ment du navire , qui portai t un père, un mar i , un frère, 
un fils. Impossible de met t re une barque à la m e r ; les 
plus intrépides m a r i n s s 'arrachaient les cheveux de 
voir que l'on ne pouvai t même songer à porter du 
secours. 

Tout à coup, un éclair, plus éblouissant que tous les 
autres, déchire la nue ; un épouvantable coup de tonner re 
glace d'effroi tous les cœurs : une longue traînée de feu 
s'est abattue sur le pont du navire . L' incendie se déclare, 
et en un instant le vaisseau ne présente plus aux spec
tateurs qu 'un vaste a m a s de flammes tourbi l lonnant sous 
l'action de l 'ouragan. Tout est fini. Les pauvres matelots 
n'attendent plus que la mort . . . 

Mais voici que du r ivage une voix se fait e n t e n d r e : 
« Sainte Anne !... » Chose inexplicable ! C'est la douce 
voix d'une femme ; elle n 'a point parlé fort : et cepen
dant le nom de sainte Anne a dominé le g rondement du 
tonnerre, Je rugissement des vagues, les cris et les san
glots des spectateurs. Il est arr ivé clair et distinct, jusqu 'à 
l'équipage. « Sainte Anne ? s'écrie le capitaine avec u n 
sourire amer ; c o m m e si sainte Anne pouvait nous 
sauver 1 » 
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Mais les matelots, plus fidèles : «Oui ,ou i , sainte. Anne* 
la bonne Mère sainte Anne ! » répondent- i ls en se jetant 
à genoux et en levant les bras vers le ciel. 

Au même instant, un c raquement horr ible se fait en
tendre : au lieu de sauter, le navire s 'ouvre, et sur les 
épaves que dispersent les vagues, on aperçoit des mate
lots qui essayent de lutter encore !... 

Le lendemain mat in , lorsque la tourmente eut cessé, on 
constata que tout l 'équipage était sain et sauf ; pas un 
h o m m e ne manquai t à l ' appe l ! pas un, si ce n 'est le 
ma lheureux capitaine qui, dans son désespoir, s 'étaitmo-
qué de sainte Anne. 

XVIII 

Guérison instantanée et conversion d'un Breton incrédule. 

Nous avons sous les yeux un petit l ivre, int i tulé Sainte-
Anne et publié à Vannes en 1848, par man iè re d'ex-voto. 
Voici comment l 'auteur y raconte le prodige par lequel la 
très-sainte Mère de MARIE venait de le r a m e n e r au bon 
DIEU , pour ainsi dire ma lg ré lui : 

« Un jour que je travaillais dans le bois, occupé à 
abat t re u n chêne au t ronc gros et dur , m a hache , qui 
avait été aiguisée le ma t in même, glisse sur l'écorce, 
m'a t te in t à la j a m b e et pénèt re jusqu 'à l'os, qu'elle effleure 
légèrement . La douleur cruelle que je ressentis m'arracha 
un cr i . 

« Deux personnes qui passaient en ce momen t , accou-



D E S A I N T E - A N N E D ' A U R A Y 261 

rurent et me prodiguèrent leurs soins. Zèle inut i le , 
secours impuissants : la blessure était te l lement large et 
profonde, que la m o r t était inévitable si le ciel ne voulai t 
s'en mêler. 

« Les deux passants le comprenaient comme moi et 
demeuraient attérés ; mais tout à coup une inspira t ion 
les saisit : ils é tendent leurs ma ins jointes, tournen t vers 
le ciel leurs regards suppliants , et s 'écrient d 'une voix 
pénétrée : Oh ! sainte Anne !... sainte A n n e ! Sauvez ce 
malheureux. » 

« Je répétai mach ina lement cette invocation : « Sainte 
Anne ! sauvez-moi ! » 

« A peine ces mots furent-ils prononcés que le sang 
qui coulait s 'arrêta tout à coup. La bouche béante de la 
plaie permettai t de voir tout le mal qu 'avai t fait la hache : 
l'os était découvert , on voyait les nerfs déchirés, les 
veines ent ièrement coupées où apparaissaient quelques 
gouttelettes d 'un sang noir qui chercha ien t à j a i l l i r ; 
mais elles demeura ien t figées. Une voix puissante ava i t 
dit aux souffrances de cesser, au s ang de se glacer. 

«- Voilà le miracle qui de sceptique m ' a fait c royant . 
Voilà la grâce que m 'a accordée sainte Anne et qui fai 
que je lui voue la vie qu'elle m 'a sauvée. » 

XIX 

Guérîson miraculeuse du R. P. Le Pailleur, Fondateur 
des Petites-Sœurs des Pauvres, en 1850. 

La Supérieure-Générale des admirables Peti tes-Sœurs 
des Pauvres, Sœur Marie-Augustine, et son Assis tante-
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généra le , Sœur Marie de la Conception écrivaient de 
Rennes , le 15 septembre 1868, àM..Guillouzo, Chapelain 
de Sainte-Anne : 

« Au commencement de 1850, notre bon Père Le Pail-
leur, é tant a Tours, avai t été pris de la fièvre typhoïde. 
Il avait échappé à la mor t ; mais la convalescence, loin 
de r amener les forces, se changea en une langueur gé
néra le et en une maladie de consomption. Plusieurs mé
dec ins furent consultés ; tous déclarèrent que notre bon 
Père avait la poitrine prise, et qu'ils ne voyaient aucun 
moyen d'arrêter les progrès du mal . 

« On ramena le bon Père à notre maison de Rennes. 
Il souffrait beaucoup, allait s'affaiblissant de jour en jour, 
n e prenai t presque plus de nourr i ture , avait perdu tout 
sommeil , et était te l lement faible, qu'il ne pouvait même 
plus descendre au j a rd in . Nous étions toutes plongées dans 
l a désolation. 

« La Mère-Générale, la Mère Assistante et la Mère 
Marie-Thérèse t inrent alors conseil et se réun i ren t dans 
une petite chambre voisine de ce l l edu saint mouran t . Et 
là, devant DIEU , n ' a t t endan t plus rien des hommes , elles 
dél ibèrent et font à sainte Anne , Pa t ronne de la Bretagne, 
u n vœu solennel. — Si sainte Anne leur rend leur bon 
Père et Fondateur, elles promet ten t : 

1° De placer sous son invocation la maison des Petites-
Sœurs des Pauvres qui allait se fonder à Bordeaux ; 

2° De mettre dans toutes les chapelles de leurs maisons 
une s tatue ou un tableau de sainte Anne ; 

3° D'ériger un autel en son honneu r dans la maison-
m è r e des Petites-Sœurs à Rennes ; 

4° De faire honorer désormais tout spécialement sainte 
Anne dans notre Famille, et d'ajouter chaque j ou r son 
invocation à celle des Saints-Protecteurs ; 
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5° Enfin elles p romet ten t à sainte Anne une neuvaine 
de Messes, avec un cierge brûlant en son honneu r pen
dant toute la neuva ine . 

« Le bon Père ne savait rien de ce qui se passait ainsi 
si près de lui. 

« 0 bonté de DIEU et de sainte Anne ! Notre bon Père 
qui ne prenait plus aucun repos, s 'endormit pais iblement 
etpassa une excellente nuit . Le mat in , il senti t un c h a n 
gement complet dans sa position, et dit à la Mère-Géné
rale : « Je ne sais ce qui est survenu. Il m e semble que 
je suis guéri . » 

« La Mère Marie-Augustine lui raconta le vœu fait la 
veille. A par t i r de ce moment la santé du bon Père Le 
Palleur se releva si bien qu'à la fin de la neuvaine il 
était complètement guér i , et reprenai t sans fatigue le 
cours de ses t ravaux. 

« Les Petites-Sa3urs des pauvres doivent donc à sainte 
Anne la conservation de leur bon Père Fondateur, et 
demandent qu 'un ex-voto rappelle cette grâce dans le 
sanctuaire de Sainte-Anne d 'Auray. 

« Signé : SOEUR MARIE-AUGUSTINE, 
« S u p é r i e u r e G é n é r a l e , 

« SOEUR MARIE DE LA CONCEPTION, 
« A s s i s t a n t e . » 

« P.-S. — La bonne Mère Marie-Thérèse étant morte 
en août 1853, ne peut s igner avec nous . 

Le lecteur se demande ra peut-être pourquoi la relation 
de cette admirable guérison n 'a été envoyée aux Archives 
de Sainte-Anne qu 'en 1868, dix-hui t ans après qu'elle 
avait eu lieu. 

En voici la raison : ce ne fut que vers 1865, lorsque le 



2G-4 LES MERVEILLES 

XX 

Un mot sur les certificats de médecins, en fait de miracles. 

Quelques personnes s 'é tonneront peut-être de ne pas 
t rouver, après les récits simples et naïfs des guérisons 
que nous allons rapporter , des certificats en règle des 
docteurs de la Faculté. La raison en est t rès simple. En 
Bretagne, où l'on est droit et s incère, on j u g e avec beau
coup de sens que ces at testat ions de choses évidentes sont 
pour ainsi dire superflues et ne donnen t pas la foi à ceux 
qui ne veulent point croire . Les récits é m a n a n t des per
sonnes mêmes qui ont été l'objet du mirac le ou qui en 

pèler inage de Sainte-Anne repri t un nouveau lustre par 
l 'érection de la gz^ande basilique actuelle, que M. le 
Chapelain Guillouzo conçut l 'heureuse idée de recueillir, 
comme cela se faisait jadis dans les Archives du sanc
tua i re , le récit authent ique des faveurs et grâces miracu
leuses, opérées par l ' intercession de sainte Anne . Il écri
vit, à cet effet, de divers cotés, et reçut, entre beau
coup d'autres, le touchan t récit que nous venons de 
rappor ter . 

C'est dans ces nouvelles Archives , que M. Guillouzo a 
bien voulu me communiquer , que j ' a i puisé tous les faits 
que je vais résumer ici. Par ce que l'on va l ire, on pourra 
juger de ce qu'étaient, dans des temps mei l leurs , plus 
propices à la foi et aux miracles qu 'enfante la foi, les 
anciennes Archives de Sainte-Anne d'Auray, dispersées 
et détruites par l ' impiété révolut ionnaire . 
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ont été les témoins oculaires, portent ici avec eux un 
cachet de vérité si évident, si lumineux que les certificats 
de tous les médec ins du monde n'y ajouteraient abso
lument rien. 

A-t-on besoin, j e le demande , du certificat d'un mé
decin pour être assuré qu 'une maladie reconnue incu
rable et guérie subi tement après une communion ou une 
neuvaine, après une prière faite avec foi devant une 
statue, ou bien après l 'aspersion de quelques gouttes de 
l'eau d'une fontaine, constitue un fait absolument surna
turel, où ni la médec ine ni la na ture n 'on t r ien à voir ? 

Est-ce que j ' a i besoin du témoignage d 'un médecin 
quelconque pour être sur qu 'une phthis ie pu lmonai re 
arrivée au dernier degré, qu 'une paralysie de la moelle 
épinière qui dure plusieurs années , que des plaies gan
greneuses, profondes et infectes, ne peuvent , sans un 
mirale, disparaître en un instant , sans laisser de trace, de 
cicatrice ? 

Est-ce que les fidèles d'autrefois avaient besoin d 'un 
certificat de médecin , pour croire ra i sonnablement et 
fermement aux miracles de Notre-Seigneur, des Apôtres, 
des martyrs 0 

Si parfois une attestation de ce g e n r e peut éclairer 
certains cas douteux, neuf fois sur dix, cela ne sert guère 
qu'à embrouil ler la question, vu sur tout le style, soi-
disant scientifique, de la plupar t des médecins qui sem
blent s'étudier à par ler pour ne pas être compris . Après 
que les médecins ont constaté la maladie , sa gravité, son 
caractère incurable , si la guérison survient , subite, radi
cale, permanente , nous n 'avons plus besoin d'eux ni de 
leurs certificats, pour croire, sans hésiter, à une in ter 
vention surnaturel le , c'est-à-dire à un miracle . 

Et puis, disons-le bien haut , la science de la médecine 



260 LES MERVEILLES 

est si courte, que sauf des exceptions beaucoup trop rares, 
ses déclarations ou rien c'est à peu près la m ô m e chose. 
Sans compter que, sur v ing t médecins , témoins de gué-
risons évidemment surnaturel les , inévi tablement mira
culeuses, il n 'y en a quelquefois pas un qui ait la bonne 
foi de reconnaître les faits, et surtout le courage de les 
attester bien car rément . Elevés la, p lupar t du temps dans 
un milieu de matérial istes et de l ibres-penseurs , ils ont 
une peur affreuse des lazzis de leurs confrères. 

Ceux qui ne sont pas chrét iens , et il y en a malheu
reusement beaucoup, ont peur de la foi. L'un d'eux 
n'avait-il pas, cette année même (1876), la naïveté de 
refuser, à Sens, l 'attestation écrite qu'on avait cru pou
voir réclamer de sa bonne foi, en face d 'un magnifique 
miracle de Notre-Dame de Lourdes (une poitrinaire, 
phthis ique au dernier d e g r é , m o u r a n t e , à l'agonie» 
ins tantanément et radica lement guérie par un peu d'eau 
de Lourdes) ; « Je refuse, a-t-il dit, parce que cela pour
rait servir à la cause religieuse ! » Sans oser le dire avec 
ce cynisme, beaucoup le pensent , et agissent en consé
quence. 

Un autre, après u n refus analogue, s'en allait sombre 
et agité . « Cela ne fait r ien, dit-il d 'une voix sourde à un 
Monsieur qui l 'aceompagnai t et de qui je le tiens ; cela 
ne fait r ien et l'on dira tout ce que Ton voudra : il n'y 
a que chez les catholiques que ces choses-là arrivent. » 

Quant aux médecins qui ont le bonheur d 'être chrétiens, 
il y en a bien peu hélas ! qui osent, devant un miracle 
évident pour eux, proc lamer hau t emen t et sans réti
cence les faits, les faits cer ta ins d'où découle nécessai
r emen t le miracle. En 1868, j ' e n ai connu u n . à Paris, 
t rès-prat iquant , t rès-respectable, mais qui n 'eu t pas 
assez de courage pour braver l 'opinion de la Faculté. Je 
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lui parlais d 'une guérisou ins tantanée qu'il venait de 
constater lu i -même. « Qu'en dites-vous, docteur ? lui 
demandai-je.— Gomme chrét ien, me répondit-i l , je dis 
sans hésiter : « C'est un miracle , » Gomme médecin , je 
dis. « C'est absolument inexplicable. » — Et (tomme m é 
decin — chrétien ? ajoutai-je. . . » Pas de réponse ; et 
jamais il ne voulut faire cette déclarat ion, bien simple 
pourtant : « Edmond D., âgé de 16 ans , demeuran t rue 
de Rennes, à Paris , est resté p e n d a n t près de trois mois , 
à la suite d 'une fièvre typhoïde, paralysé de la j a m b e 
droite, qui s'est a t rophiée, s'est repliée en arr ière, avec 
de vives douleurs, si bien que le talon touchai t presque 
la hanche. La j a m b e malade s'était raccourcie déjà de 
sept ou hui t cent imètres . Après une neuvaine et une 
fervente communion , ce jeune h o m m e a pu tout-à-coup 
étendre sa j ambe , sauter hors de son lit, descendre u n 
escalier de quatre étages, marche r sans difficulté. En foi 
de quoi, etc. » 

Je le répète, tout chrét ien qu'il était , il n 'a pas osé ! 
Honneur aux médecins chrét iens , (dont le n o m b r e r 

DIEU merci ! augmen te et augmente ra de jour en jour , 
grâce à nos inst i tut ions catholiques) qui mettenl l eu r 
savoir au service de DIEU et qui, loin de reculer devant 
les railleries d 'une impiété ignorante et aveugle, t i ennen t 
à honneur, toutes les fois que l 'occasion s'en présente, 
de rendre gloire à la toute-puissance de DIEU et aux m e r 
veilles qu'il daigne opérer par sa sainte Mère et pa r ses 
Saints. 

Pour nous, fidèles enfants de l 'Égl ise , met tons une 
bonne fois à la place qu'il mérite le fét ichisme do la 
médecine matér ia l is te . Le bon sens, la simple et na ïve 
vérité, avec son évidence bienfaisante, n 'ont- i ls pas p lus 
de poids que tous les certificats possibles ? 
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Gela dit, nous allons rapporter , à là gloire de sainte 
Anne, et tels que nous les avons t rouvés dans les 
nouvelles Archives, quelques-uns des faits miraculeux 
qui nous ont paru faire ressort ir davantage la puissance, 
la bonté et la miséricorde de la g rande Sainte qui, en sa 
qualité de Mère de la Sainte-Vierge et d'aïeule mater*: 
nelle de Notre-Seigneur, se présente au monde comme la' 
Patronne des mères et des g rand 'mères . 

XXI 

Guérison de deux petits enfants de Lorient. 

En ju in 1862, le peti t Albert Biot, fils d 'un aide-com
missaire de la mar ine , a Lorient, fut at teint , à l'âge de 
treize mois, d'uu violent accès de croup. Les médecins, 
appelés en toute hâte, avaient fait d ' inuliles efforts pour 
arrêter les progrès du ma l . Au bout de quelques heures, 
ils déclarèrent l 'enfant perdu sans ressource. Déjà le 
pauvre petit était étendu comme mor t , quand son père, 
h o m m e de foi et de cœur , à l 'heureuse inspira t ion de le 
vouer à la bonne Mère sainte Anne, et fait vœu, si son 
enfant lui est rendu, de faire un pèler inage à Sainte-
Anne d'Auray. 

Aussitôt, le petit moribond ouvre les yeux, r emue les 
j ambes . . , Le médecin stupéfait s 'approche, l 'examine et 
le déclare sauvé. 

Son père, M. Biot, dans u n pèlerinage subséquent qu'il 
fit à Sainte-Anne le 20 octobre 1864, rédigeait et signait 
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le procès-verbal de ce beau miracle de sainte A n n e ; et 
sa signature était au thent iquée par M. Kerdaffret, alors 
Supérieur de Sainte-Anne et par un professeur du Peti t-
Séminaire. 

Dans le mois d'avril 1801, arrivait de L o r i e n t à Suinte-
Anne, dans les bras de ses parents , un pauvre petit enfant 
âgé de deux ans et trois mois, n o m m é Léon-Joseph-
Alexandre Jean. A l'âge de hui t mois , il avait été at teint 
d'une affreuse maladie , qui venait , paraî t - i l , du cerveau 
.et de la moelle épinière . Plusieurs médecins avaient été 
appelés; ils avaient essayé de tous les remèdes , et après 
dix-huit mois de t ra i tement , ils avaient déclaré le mal 
absolument incurable . Le pauvre petit infirme avait les 
deux jambes raidies, dressées en l 'air par devant, si bien 
que ses petits pieds touchaient ses épaules. C'était affreux 
à voir. 

N'ayant plus rien à espérer des moyens naturels , ses 
parents désolés le vouent à sainte Anne ; ils l 'apportent à 
son sanctuaire béni . Devant la statue miraculeuse , l 'en
fant commence à é tendre ses petites j ambes , et au bout 
de peu de temps il m a r c h a i t et sautait c o m m e tous les 
enfants. 

Le 30 octobre de la môme année 1864, le père, la mère 
et l'enfant complè tement guéri venaient , ainsi qu 'une 
tante, accomplir leur pèlerinage d'action de grâces . 

Le procès-verbal est signé du père, de la mère , de la' 
tante et de M. le Supérieur de Sainte-Anne. 
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X X I 1 

Guérison radicale d'une gastrite incurable. 
M i i c Léonide Poisson, d'Angers. 

Une jeune personne d'Angers, nommée Léonide Pois
son, avait été atteinte, en 1850, d 'une maladie d'estomac 
très grave, qui fut bientôt déclarée incurable . Elle rejetait 
tout ce qu'elle mangeai t , tout ce qu'elle buvait , même une 
gout te d'eau. Sa faiblesse était telle, que la malade était 
devenue incapable de faire cent pas. La pauvre jeune fille 
vivait on ne sait comment . Elle langui t dans ce doulou
reux état pendant huit mortelles années . 

Animée d'une foi vive et d 'une grande dévotion envers 
sainte Anne, mademoiselle Poisson se décida à faire, 
coûte que coûte, le lointain pèlerinage de Sainte-Anne 
d 'Auray. Le 5 septembre 1801, elle par t pour Sainte-
Anne, portée en voi ture. Depuis plusieurs semaines, elle 
répétait avec une assurance croissante : « Si je vais à 
Sainte-Anne, je serai guér ie . » 

A Nantes, on essaya de soutenir ses forces défaillantes 
en lui faisant prendre un peu de n o u r r i t u r e ; mais elle la 
vomit immédiatement , selon sa triste hab i tude . Arrivée 
à Sainte-Anne par le de rn ie r t ra in , à hui t heures du soir, 
elle va droit à la fontaine des appari t ions, se me t à genoux, 
fait le signe de la croix, prend un verre d'eau et l'avale en 
disant avec cet!e foi qui opère les miracles : « Je ne la 
vomirai pas. » 
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Elle se rend à l 'hôtel, demande un bouillon, qu'elle 

prend et qu'elle ga rde : plus de nausées, encore moins de 
vomissement. Elle passe une excellente nui t . 

Le lendemain mat in , sa première sortie est pour le 
sanctuaire, où son confesseur, vicaire de la cathédrale 
d'Angers, qui avait voulu l 'accompagner , célébra pour 
elle la Messe, en l 'honneur de sainte Anne . Après la com
munion et l 'action de grâces, mademoiselle Léonide va 
prier longtemps devant la statue miraculeuse ; et en sor
tant de l'église, elle s'écrie toute t r iomphan te et les larmes 
aux yeux : « Je suis guérie ! Sainte Anne m'a guérie ! » 

Depuis lors, tous les symptômes du mal ont complète
ment disparu; plus de vomissement , plus de faiblesse; 
elle peut marche r des journées entières, comme les per
sonnes les mieux portantes et sans en être incommodée ; 
plus aucune trace de la terrible gastrite qui la consumai t . 
Sa guérison avait été non seulement ins tantanée , mais 
radicale. 

Mademoiselle Léonide Poisson revenai t à Sainte-Anne, 
le 25 juillet 1S65, en pèlerinage d'action de g râces ; et le 
vénéré Supérieur, M. Kcrdalïrel, après avoir longtemps 
causé avec elle au parloir , s'écriait tout ému : « Je v iens 
de la voir ; sa santé se soutient admi rab l emen t depuis sa 
guérison. » 

Le procès-verbal est signé de M. l 'abbé A. Ledoyen, vi
caire de la cathédrale d 'Angers et de M. Kerdaffret, 
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XXIII 

Le capitaine Goulven et la frégate Eva-Honorinc 
novembre 1864. 

Le capitaine Gouiven, c o m m a n d a n t la frégate française 
Eva-Honorinej de Lorient, écrivait , le 1 " décembre 1861, 
à M. Guillouzo, Chapelain de Sainte-Anne : 

« Le 11 novembre dernier , je part is pour l 'Angleterre 
et je fus assailli par une violente tempête , au sud-ostdes 
rochers du Grand-Charpentier, après la pointe de l'Eve. 
Deux vagues furieuses je t ten t v io lemment le navire à bâ
bord, sur le flanc. Mes hommes n 'ont que le temps de 
s accrocher aux chaineset aux cordages, pour ne pas être 
emportés . « Mes enfants ! m'écriai-je en voyant l ' immi
nence du danger ; mes en fan t s ! invoquons notre Mère 
sainte Anne ! Promettons-lui , si nous échappons , de laire 
son pèlerinage et de faire dire une Messe en son hon
neur . » 

» Pendant neuf heures, me r furieuse ; nous ne cessions 
d'être entre la vie et la m o r t ; nous étions ballotés au mi
lieu des récifs les plus dangereux, sans en toucher aucun. 
Enfin, nous échoufimes doucement sur la côte, près la 
chapelle Saint-Marc. Tous alors nous sommes hissés et 
sauvés par les bons habi tants , p roc lamant hautement , 
comme cela était manifeste, que, perdus sans espoir, nous 
devions à sainte Anne notre salut. 
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» Ce récit, Monsieur le Chapelain, sera un témoignage 
de reconnaissance de plus à conserver dans les Archives 
de l'église de noire bonne Mère sainte A n n e . 

» Signé : GOULVEN 

« Capitaine de frégate. » 

XXIV 

Le petit mousse de sainte Anne 

Voici un trai t bien touchan t de cette foi admirable qui 
attire si souvent sur nos braves mar ins les bénédictions 
toutes-puissantes d e l à Mère de la Sainte-Vierge. Sans être 
tout à fait un miracle , il a sa place tout indiquée à côté 
des miracles. 

Le capitaine Duchesne, c o m m a n d a n t le s teamer le 
Washington, écrivait, lui aussi, au Chapelain de Sainte-
Anne, et lui racontai t , avec toutes sortes de détails tech
niques inutiles à reproduire ici, commen t le 21 octobre 
1864, il avait recueilli et sauvé, dans l 'Océan, un peti t 
mousse du navire Fleur~des-Boi$, uaufragé en revenant de 
la Martinique en France . L'enfant n 'avai t guère que dix 
ans. 

Le 3 octobre 1864, une effroyable tempête avait assailli 
le navire en plein Océan, et l 'avait bientôt démantelé . 
Tous les mâts avaient été brisés les uns après les autres ; 
le capitaine et les h o m m e s d'équipage s 'étaient jetés à la 
mer sur des épaves, le navi re étant presque en t iè rement 
sous l'eau et menaçan t à chaque ins tant desombre r . Seul, 
l'arrière du navi re demeura i t au-dessus de l'eau après la 

18 
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t empête . La cargaison, plus légère que l'eau, avai t empê
ché le vaisseau de couler en t iè rement . 

De tout l 'équipage, il n 'é ta i t resté, sur cet arr ière , que 
le capitaine en second, dont la j ambe droite était fracassée 
en deux endroits, et un pauvre petit mousse qui ne savait 
pas nager . Ils s'étaient tous deux amarrés de leur mieux 
sur les bossoirs de l 'arr ière, et de là ils avaient vu dispa
raître, noyés les uns après les autres , tous leurs compa
gnons d ' infortune. 

Ils flottaient ainsi au g ré de la mer , n ' ayan t d 'autre ali
men t que des cocos, qu'i ls é taient pa rvenus à disputer au 
naufrage. Cette tor ture dura depuis le 3 octobre jus
qu 'au 19 !... 

Alors, va incu par les horr ib les souffrances de la faim, 
de sa j a m b e cassée et du désespoir, le ma lheu reux second, 
s 'abandonna à la mer et disparut , laissant le petit mousse 
tout seul, à moitié mor t . 

Deux jours après, le 21 , le capitaine du s teamer Was
hington, que la Providence et sainte Anne sans doute 
avaient conduit près de là, recueill i t le pauvre enfant ; 
il y avait dix-huit jours qu'i l se t rouvai t en face de la 
mor t ! Il était sans connaissance et perc lus de tous ses 
membres . On le frictionna, on le réchauffa, et on parvint 
à le r amener à la vie* 

Quand le petit mousse eut tout à fait repr is ses esprits 
et p u t recommencer à par ler , le bon capitaine lui diten-
t r ' au t res : « Est-ce que cet acc ident ne va pas te dégoûter 
de la mer , mon garçon ? — De la m e r ? répondi t l'en
fant d 'un ton résolu ; j e l 'a ime plus que j a m a i s ! — Et à 
quoi pensais- tu pendan t ton naufrage, dans .cette affreuse 
position ? — A sainte Anne , répl iqua le pet i t mousse. 
J 'avais dix francs dans m a poche ; de t emps en temps je 
les touchais en me disant : « Si j ' é c h a p p e , j ' e n achèterai 
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XXV 

Le petit Joseph-Marie Dréan, de Plouay, 27 avril 1865. 

François Dréan et sa femme, modestes cul t ivateurs du 
hameau de Kernoven, paroisse de Plouay (Morbihan), 
apportaient à sainte Anne, le 2 ju in 1865, et présentaient 
au Supérieur et au Chapelain de Sainte-Anne un beau 
petit garçon de quatre ans , nommé Joseph-Marie, parfai
tement bien por tant , qui riait, jouait , sautai t . C'était leur 
enfant à qui, six semaines auparavant , la bonne sainte 
Anne avait sauvé la vie d 'une maniè re bien extraor
dinaire. 

Le 27 avril précédent , une heure après-midi , François 
Dréan, accompagné de sa femme, de sa fille et de son 
jeune valet de ferme Joachim Jar ic , conduisai t vers un 
de ses champs une grosse charre t te chargée de filasse et 
traînée par deux bœufs. 

Son petit garçon, Joseph-Marie, suivait l 'attelage 
Lorsqu'on fut ar r ivé à l 'endroit choisi pour faire sécher 

la filasse, Marie-Anne Dréan monte sur la charre t te 
pour décharger, et le peti t garçon se met à jouer près 
de là. 

Tout à coup les bœufs s 'épouvantent on ne sait de quoi , 

un beau cierge pour la bonne Mère sainte Anne d 'Auray. » 
Le mousse a été rapa t r i é ; et, bien que l 'histoire ne le 

dise pas, on peut-être bien sûr que sainte Anne a eu son 
« beau cierge. » 
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et se rejet tent b rusquement du côté où l 'enfant joua i t . En 
u n ins tant il est renversé : la roue gauche de la char
rette, nouvellement ferrée et parsemée de gros clous 
saillants, l 'atteint à la tête ; le pauvre petit est perdu ! 

La mère pousse un cr i , et, en vraie Bre tonne, elle voue 
son enfant à « la bonne Mère sainte Anne , « en lui pro
met t an t une Messe. Le père, lui aussi, a vu le dange r ; 
il s'élance pour essayer d 'a r racher le peti t à la m o r t ; mais 
at teint lu i -même en pleine poitr ine par u n des pieux de 
la char re t te , il est renversé du côté opposé, il se relève, 
court à son enfant.. . La roue était arrêtée et portai t de 
tout son poids sur la tète du petit Joseph. La lourde 
voiture (avec sa charge, elle pesait p lusde six cents kilos) 
était inclinée de c inquante à soixante cent imètres du 
côté où gisait l 'enfant. Celui-ci, é tendu sur le côté gauche, 
paraissai t dormir ; sa peti te tête portait sur le sol dur et 
très-sec d 'une ornière, de quelques cent imètres à peine de 
profondeur. Tout le poids de la charre t te reposait donc 
sur elle.. . 

Eperdu, le pauvre père saisit la robe du petit . 0 pro
dige ! il ret ire son enfant , sans le moindre effort, de 
dessous cette masse qui aura i t dû le b r o y e r , et à peine la 
tête de l 'enfant est-elle dégagée, que la roue s'enfonce de 
tout son poids dans l 'ornière . 

Il n 'y avait à cet endroit aucune cavité qui pû t garantir 
la tête de l'enfant, ainsi que l'a constaté peu d'heures 
après u n vicaire de Plouay, M. l 'abbé Carrel . Comme 
nous l 'avons dit, le sol étai t sec et du r ; et, humaine
men t par lant , la tête du peti t Joseph-Marie devait être 
écrasée mille fois pour u n e . 

Au m o m e n t où on le re t i ra , Tenfant rendai t , il est vrai, 
un peu de sang par la bouche , le nez et les oreilles ; et 
son petit bonnet était coupé au-dessus de l'oreille par un 
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des clous de la roue ; mais aucun mal apparent , aucun 
cri qui ' indiquât la moindre douleur ; et quelques minu tes 
après, le petit b o n h o m m e recommença i t à jouer comme 
si de rien n 'élai t . 

Le lendemain soir néanmoins , le petit Joseph-Marie 
entra quasi -subi tement en une sorte d ' a g o n i e ; et l'on 
remarqua pour la première fois, au-dessus de son oreille 
gauche ainsi qu 'auprès de son petit nez, les marques dis
tinctes de deux gros clous de charret te , qui démont ra ien t 
jusqu'à l 'évidence que la roue avait en plein reposé et pesé 
sur la té te . Les pauvres parents étaient au désespoir. 

Les voisines étaient accourues et s 'étaient mises en 
prières, pour assister à l 'agonie et à la m o r t du petit. 
Plusieurs fois on le c ru t mor t . Tout espoir semblai t perdu. 
« Si vous l'avez voué à quelque Saint, dit aux parents u n e 
brave femme, il faut accomplir votre vœu. » La mère dit 
alors qu'au m o m e n t où son fils tombai t , la veille, sous la 
roue de la charre t te , elle l'avait voué à sainte Anne et 
avait promis une Messe. « Oh ! s'écrie le père en p leurant , 
si la bonne sainte Anne veut me rendre mon fils, j e lui 
donne, en outre de la Messe vouée par m a femme, le prix 
du meilleur de mes bœufs. » 

Aussitôt, second p rod ige ! le petit m o u r a n t ouvre les 
yeux, reprend connaissance et commence à parler. Le 
lendemain, il chan ta i t ga iement dans son l i t ; et le sur
lendemain, il courai t les champs , se por tan t mieux que 
jamais. Il n 'avai t conservé de son accident que la marque 
bleuâtre des deux gros clous, à la rac ine du nez et au-
dessus de l 'oreille. 

C'est ce petit ressuscité de sainte Anne que Ton p ré 
sentait le 2 j u i n à M. le Supér ieur ; et François Dréan, 
fidèle à sa promesse apportai t , pour les frais de la basi
lique en construct ion, le prix de son meil leur bœuf, 225 fr. 
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Le procès-verbal est contres igné par M. Kerdaffret, Su
pér ieur de Sainte-Anne, el par M. Guillouzo, Chapelain. 

X X V I 

Une jeune paralytique subitement guérie 
le 12 octobre 1864. 

Mademoiselle Marie de laGrost ière , de Saint-Christophe-
du-Ligneron (Vendée), était tombée g ravemen t malade, 
au mois de février 1864, et avait bientôt perdu l 'usage de 
ses j ambes . Trois médecins , appelés success ivement auprès 
de la j eune fille, avaient dû reconnaî t re l ' impuissance de 
leur ar t pour la r amener à la santé . 

N 'ayant plus aucun espoir du côté de la médecine, la 
j eune infirme se tourne vers sainte Anne, se consacre à 
elle et fait vœu, si elle guéri t , d'aller cinq fois en pèleri
nage à son sanctuaire d 'Auray. 

Escomptant b ravement sa guér ison et les puissantes 
bontés de sainte Anne, elle par t en voiture le 11 octobre, 
et arr ive, le 12 au mat in , à. Sainte-Anne. Elle entend la 
Messe au sanctuaire, el elle boit un verre d'eau qu'on lui 
apporte de la fontaine : aucun effet sensible n'apparaît 
encore . Mais la j eune chré t ienne ne se décourage pas; 
elle se fait porter à la fontaine, elle se fait frotter les 
j ambes avec l'eau de cette source que sainte A n n e a sanc
tifiée jadis par sa miraculeuse présence. . . Et voici que, 
dès les premières lotions, elle se lève, et m a r c h e sans au
cune pe ine! Guérison complète, ins tantanée. 
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La déposition est s ignée par Mademoiselle de la Gros-
tière elle-même, et authent iquée par M. le Chapelain de 
Sainte-Anne. 

Le 27 juil let 1867, la b ienheureuse miraculée revint 
pour une neuvaine de Messes et de c o m m u n i o n s d'actions 
de grâces. Sa Santé était excellente. Mademoiselle Marie 
de la Grostiôre fait de longues courses sans en être aucu
nement incommodée. 

Seconde attestation, s ignée par e l le-même, en présence 
de M. Kerdaffret, Supér ieur . 

XXV11 

Le jeune négociant bre ton , en 1865. 

Pendant les vacances de l 'année 1865, deux jeunes tou
ristes entraient dans l 'ancienne église de Sainte-Anne, 
non pour y prier, mais pour y tout regarder et examiner 
en simples cur ieux. Arrivés devant la s tatue miraculeuse, 
l'un d'eux, pris d 'une subite émotion, tombe à genoux et 
se met à p leure r ; l 'autre , qui ne s'en était pas aperçu, 
continue d 'examiner les ex-voto et les aut res curiosités de 
l'église. Au bout de quelques ins tants , se voyant seul, il 
cherche son compagnon et le t rouve agenouil lé , tout en 
larmes, aux pieds de sainte Anne . 

« Qu'est-ce que tu as? Qu'est-ce que tu fais là? » lui dit-il 
d'un air plus qu 'é tonné. Mais le j eune h o m m e lui déclara 
d'un ton grave et décidé qu'il entend rester là et qu'il r e 
nonce à son voyage. Impat ienté de cette réponse, le cama
rade sort de l'église et reprend seul le chemin de fer. 
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Que s'était-il donc passé? 
Ce jeune homme que sainte Anne venait de terrasser et 

de toucher si extraordinaircmcnt , était fils d 'un r iche né
gociant du diocèse de Rennes , n o m m é M. R Il avait 
vingt-sept ans . Après une pieuse et excellente jeunesse, 
passée au collège des Pères Eudistes de Redon, il avait eu 
le ma lheur de se laisser en t ra îner bientôt par de mauvais 
camarades et, depuis neuf ans qu'il avai t quitté ses bons 
maî t res , il semblait avoir complè tement oublié leurs 
leçons et leur direction. Il avait perdu son pè re ; et sa 
mère et sa sœur, deux saintes femmes s'il en lut , priaient 
incessamment pour lui, afin d 'obtenir sa conversion. Cette 
grâce, si longtemps, si i n s t a m m e n t demandée , c'était au 
grand sanctuaire de sainte Anne qu'elle vena i t d'être 
accordée. 

Le j eune R pleurai t donc et priait , sous l'empire 
d 'une émotion qu'il n 'ava i t j amai s ressentie. 

Le Chapelain, qui passait en ce momen t , l 'aperçut , fut 
touché de son at t i tude et de ses larmes, et s 'approcha de 
lui pour le consoler. » Qu'avez-vous, Monsieur ? lui dit-il 
avec bonté. Puis-je quelque chose pour vous? — Je le 
crois bien ! lui répondit aussitôt M. R... . Je désire me 
confesser. Voulez-vous m 'en tendre ? » Et suivant le bon 
prêtre à la sacristie, il t omba à ses pieds, et fit de tout 
son cœur la confession de ses fautes. 

Le lendemain mat in , il scella sa réconcil iat ion avec le 
bon DIEU par une h u m b l e et fervente communion . Et 
b ientôt l 'heureux convert i de sainte Anne par ta i t pour le 
noviciat des Pères Jésuites à Angers . 

Quelques mois après, le Chapelain mont ra i t l 'enclos du 
sanctuaire et du Peti t-Séminaire à quelques dames venues 
au pèlerinage. Il ne les connaissai t pas . Elles v inrent à 
lui demander si, depuis quelque temps , a u c u n miracle, 
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aucun fait extraordinaire ne s'était passé aux pieds de la 
bonne Mère sainte Anne . Il leur répondi t que bien sou
vent il était l 'heureux témoin des misér icordes de sainte 
Anne ; et ent r 'aut res il leur renconta l 'histoire du j eune 
négociant convert i . Il les vit fondre en l a rmes . Tout ému 
lui-même, il put à peine leur en demander la cause. 
« C'est mon fils, dit la plus âgée de ces dames . — Oh ! 
alors, reprit le bon Chapelain, je comprends vos larmes ; 
ce sont des larmes de reconnaissance, DIEU a exaucé vos 
prières, par l ' intercession de sainte Anne . » 

Plusieurs années après , le Père R , tout r é cemmen t 
ordonné prêtre , venait dire sa Messe d 'act ions de grâces 
au sanctuaire de sa céleste bienfaitrice. 

En 1875, M. Guillouzo me racontai t lu i -même les tou
chants détails de cette conversion merveil leuse, et ajou
tait que le pauvre Père R.... était devenu poitr inaire et 
que les médecins en désespéraient . En effet, il est mor t 
cette année-ci (1876), et t rès-saintement , au nov ic i a td 'An-
gers, à la fin de mai ou au c o m m e n c e m e n t de ju in . 

M. Guillouzo me disait à cette occasion qu'à chaque 
instant des conversions de ce genre , t ou t à f a i t inespérées, 
venaient réjouir son minis tère et raviver de j ou r en j ou r 
son absolue confiance en la miséricordieuse puissance de 
sainte Anne. 

XXVIII 

Guérison subite et radicale 
de M"* Albine de la Brèque, de Pont-l'Abbô, en 1864. 

Mademoiselle Albine de la Brèque, de Pont-FAbbé (Fi
nistère), était at teinte d 'une maladie organique très-grave, 
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XXIX 

Admirable conversion d'un mari ivrogne, en 1864. 

Depuis 1864, arr ive en pèlerinage à Sainte-Anne 
d 'Auray, au moins une iois chaque année , une sainte 

très-douloureuse ; et quatre habiles médecins , trois de 
Quimper e t u u d e Paris , l 'avaient jugée incurab le . Bientôt 
réduite h l 'extrémité, elle dut recevoir les dern ie rs sacre
ments et se préparer à la mor t . 

Mais voici que la j eune fille, r a n i m a n t sa foi et comme 
dominée par un secret et invincible espoir, fait vœu 
d'aller demander à sa in te Anne sa guér ison . Elle part, 
malgré son médecin, qui déclare que c'est insensé, qu'elle 
mourra en chemin . Elle arr ive au sanctuaire , se fait porter 
devant la sainte image, où elle prie avec toute la ferveur 
dont elle est capable. 

Aussitôt elle sent ses douleurs s'apaiser, pu i s disparaître 
complètement ! Transpor tée de bonheur , elle se lève, 
laisse là ses béquilles, et rent re chez elle, à Pont-TAbbé, 
à la g rande joie et stupéfaction de tous ceux qui l'avaient 
vue mourante . 

Son médecin avoua f ranchement que cette guérison 
était « tout à fait surnature l le . » 

Depuis cette époque, M l l c Albiue de la Brêque n 'a cessé 
de jouir d 'une excellente santé. Le 5 octobre 1865, elle 
revenai t à Sainte-Anue, en act ions de grâces , et signait de 
sa propre main le procès-verbal de sa miraculeuse gué
rison. Avec elle s ignèrent M. le Supérieur et un professeur 
de Sainte-Anne, ainsi qu 'un autre témoin. 
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femme, vraie Bretonne par l 'énergie de sa foi, à qui sainte 
Anne a ' rendu le bonheur . Voici son histoire, recueillie 
de sa propre bouche et de celle de son mar i , par M. Guil-
louzo, de qui je la t iens. Us ont répété maintes fois le 
même récit devant plusieurs professeurs du Séminaire 
de Sainte-Anne, qui en ont pleuré d 'at tendrissement . 

Cette brave femme, née dans le diocèse de Rennes, 
était mariée depuis v ingt-quatre ans avec un employé du 
chemin de fer de l'Ouest, n o m m é Georges V***, lequel, 
empêché par l 'esclavage déplorable de son service d 'as
sister à la Messe, de sanctifier ses d imanches et de rem
plir ses devoirs religieux, s'était bientôt abandonné à tous 
les désordres, et en part iculier à l ' ivrognerie. Il rem
plissait, tant bien que mal , son petit emploi à la gare Mont
parnasse, à Paris . 

Sa malheureuse Г е т т о avait tout fait pour obtenir sa 
conversion : prières continuelles, neuvaiues à Notre-
Dame-des-Victoires, neuvaines à Notre-Dame de Four-
vières, supplications, bonnes paroles, bons exemples, tout 
avait échoué. Georges V*** était devenu un ivrogne pro
prement dit, un ivrogne de profession, un ivrogne incu
rable. Il y avait douze ans que cela durai t : la pauvre 
femme était complètement découragée. 

En 1864, elle entend parler des miracles incessants de 
sainte Anne, dans son sanctuaire d 'Auray. Le courage lui 
revient au cœur. « J ' irai , se dit-elle ; j ' i r a i à p i ed ; et 
j'obtiendrai de sainte Anne la conversion de mon mari . » 
Elle part, sans rien dire к personne ; elle arr ive à Sainte-
Anne, les pieds tout en sang, brisée de fatigues ; elle 
avait fait cent t rente lieues, plus de c inq cents ki lomètres! 
Elle va droit à l'église, pr ie , supplie sainte Anne ; et 
après une longue station devant la statue miraculeuse, 
elle va à la fontaine pour y laver ses pauvres pieds ensan-
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glantés . Elle les ret ire guéris : plus de douleurs , plus de 
plaies, plus même de fatigue. Elle se sent animée d'un 
courage tout surna ture l . 

Elle re tourne h la statue pour remerc ier sainte Anne 
de cette première grâce ; mais malgré sa confiance iné
branlable, malgré la faveur surnaturel le qui vient de lui 
être accordée et dont elle sent toul le prix, elle est 
tr iste, et s'en va avec le sent iment in t ime que sa prière 
n'est point encore exaucée. 

Elle retourne à Par is , comme elle était venue , à pied, 
p r ian t tout le long de la route. 

Arrivée chez elle, elle t rouva son mar i furieux, exas
péré. « Où as-tu été ? lui crie-t-il. » Elle ne répondit rien. 
Il la frappa rudement . 

« J 'y retournerai , se dit-elle ; j 'ob t iendra i sa conver
sion. » Et peu après elle repart , comme la première fois, 
à pied. 

Arrivée au sanctuaire , elle se prosterne la face contre 
terre devant la sainte image et y reste un long temps, 
abîmée clans la prière. « Bonne Mère sainte Anne ! ré-
pète-t-elle en sanglotant ; convertissez mon mar i ! Don
nez-moi l 'àme de m o n m a r i ! » Alors elle entend distinc
tement au dedans d'elle ces paroles : « Femme, lève-toi, 
tu trouveras ton mar i convert i . » C'était la voix sacrée 
de la Mère do la Reine du ciel. La fidèle Bretonne était 
exaucée Elle repar t aussitôt, sans penser à se reposer 
un moment ; mais, cette fois, elle prend le premier train 
d u chemin de fer. 

En arr ivant à la gare Montparnasse, elle trouve, au 
sortir du wagon , son m a r i , qui était venu là sans savoir 
commen t ni pourquoi. Il l 'attendait. Il la reçoit à bras 
ouverts, avec une affection à laquelle il l 'avait depuis 
longtemps déshabituée : son visage m ê m e était tout 
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changé. Sans demander à sa femme d'où elle vient, il lui 
dit avec émotion : « Q u e s'est-il donc passé, m a pauvre 
amie ? Depuis que tu es partie, je n'ai pas eu un m o m e n t 
de repos. Je me suis trouvé tout autre . Il a fallu, bon gré, 
mal gré, que j 'a i l le me confesser. J 'ai communié . A 
présent, je suis tout changé et. décidé à vivre désormais 
en bon chrétien. Tu vas être heureuse, je te le promets ! » 
L'excellente femme, les larmes aux yeux, lui raconta 
alors ce que l le avait fait, ses pèlerinages à pied, ses pro
messes à sainte Anne ; et tous deux ils bénirent le bon 
DIEU de ses misér icordes . 

A son premier pèler inage d'actions de grâces à Sainte-
Anne d'Auray, madame V... disait à M. Guillouzo et à 
plusieurs prêtres du Séminaire présents à la sacristie : 
« Aux pieds de sainte Anne, j ' é ta is résolue à l ' emporter 
ou à mourir . Je lui disais : « Vous me rendrez mon 
« mari ; je reviendrai à pied tant que vous ne me l'aurez 
« pas converti . Vous exaucerez m a prière, ou je mour ra i 
« de fatigue en chemin ! » 

Depuis lors, Georges V... et elle v i ennen t fidèlement 
chaque année en pèler inage à Sainte-Anne. En 1874, 
Georges V... disait tout joyeux à M. GuilJouzo : « Main
tenant, je suis tout au bon DIEU . Je c o m m u n i e au moins 
une fois par semaine , Pour pouvoir faire m a rel igion, 
j'ai dû demander un changemen t d 'emploi : au lieu de 
travailler le jour, je travaille la nuit . C'est plus dur ; 
mais j ' a ime mieux cela, au moins je suis libre de servir 
DIEU. » 

A son pèler inage de 1875, il disait : « On est venu jadis 
ici pour moi : cette fois j ' y viens pour m a pauvre filler 

qui n'a pas au tan t de religion que je voudrais . Je v iens 
demander pour elle un bon mar i , bien solide, bien 
chrétien. » 
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XXX 

La Sœur de Notre-Dame-de-la-Charité, 
Marseille, 4 août 1866. 

Au couvent des Religieuses de Notre-Dame-de-la-Gha-
r i té de Marseille, la Sœur Lequellec, Bretonne, comme 
l ' indique son nom, fut prise, le 2 6 février 1 8 6 4 , d'une 
pleurésie très-grave, qui la mi t bientôt à deux doigts de 
la mor t . Les médecins , n 'espérant plus r i en , avertirent 
la Supérieure, et la pauvre Sœur reçut l'Extrême-
Onction. 

Un peu de mieux se produisi t d'abord ; mais des chutes 
et des rechutes continuel les laissèrent la malade dans un 
bien triste état jusque vers la fin de jui l let . Le 2 6 , fête 
de sainte Anne, la Sœur Lequellec invoqua la sainte 
Mère de MARIE immaculée avec une foi et une ferveur 
toutes particulières. Le soir, on crut qu'elle allait passer, 
dans une violente crise de palpi tat ions et d'étouffe-
men t s ; et le lendemain mat in , le médecin constata, 
hélas ! une paralysie aux poumons ; la mor t devait être 
imminen te ; c'était une affaire de quelques jou r s à peine. 
On donna de nouveau l 'Extrême-Onction à la mou
ran te . 

Une conversion de ce genre n'est-elle pas un miracle 
aussi extraordinaire que toutes les guér isons du monde? 
Maintenant, comme toujours , la foi t ranspor te les mon
tagnes, guérit les maladies incurables et conver t i t jus
qu 'aux ivrognes. 
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Mais toute la Communauté s'était mise en prières, et, 
dès la .veille, elle avai t commencé une g r ande neuvaine 
à Sainte-Anne. On pr ia si bien que, le neuvième jour , 
4 août, contre toute possibilité humaine , la guérison de 
la mourante était complète ; la Sœur faisait la sainte 
Goïîimunion, avec toutes les autres, à la Messe de Com
munauté; elle reprenai t tous les exercices et t r avaux de la 
vie commune, et, depuis ce jour , sa santé n 'a cessé d 'être 
parfaite. 

Tel est le récit qu'elle fît e l le-même de sa maladie et 
de sa miraculeuse guérison à M. le Supérieur de Sainte-
Anne, qui en a dressé et s igné le procès-verbal . 

X X X I 

Quadruple guérison instantanée 
de M l l e Marie Fuseau, du Créai (Morbihan), 

mai 1866. 

Une pauvre j eune fille du Créai, dans l'île de Groix, 
entre Vannes et Lorient, était tombée malade , en 1856, à 
l'âge de v ingt ans , et avait perdu à la fois la parole, 
l'ouïe et la vue ; bientôt enfin la pauvre créature perdi t 
la raison. Elle ne vivai t plus que d 'une vie quasi -animale . 
Soins inutiles des médecins , qui l ' abandonnèren t après 
avoir essayé divers t ra i t ements . 

Il y avait dix ans que l ' infortunée végétai t en cet état, 
lorsque, au mois de mai 1866, elle fut prise de crises s i 
violentes qu 'on avait cru devoir lui faire adminis t re r 
l'Extrême-Onction sous condit ion. En m ê m e temps ses 
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XXXII 

Marie-Françoise Gétin, de Nivillac (Morbihan), 
veille de,Noël 1866. 

Une autre pauvre fille bretonne, nommée Marie-Fran
çoise Grelin, de la paroisse de Nivillac, avait été prise, en 
1861, de terribles convulsions qui lui avaient tordu et 
paralysé les membres . Ses deux pieds étaient tellement 
contrefaits, tel lement re tournés en dedans , qu'i l lui était 
devenu absolument impossible de marche r . Elle avait 
alors v ingt ans. 

En vain tous les médec ins essayèrent-i ls tous les re
mèdes : aucune améliorat ion n 'étai t survenue , et la 
pauvre infirme, dont les souffrances é ta ient intolérables, 

parents eurent l ' inspirat ion de la vouer à sainte Anne ; 
après avoir prié de tout leur cœur, ils la frictionnèrent 
avec u n peu d'eau de ta fontaine des appar i t ions . . . 0 bonté 
de sainte Anne! l ' infirme mouran te recouvre immédiate
ment, sans transit ion, la parole d'abord, puis l'ouïe, puis 
la vue, puis la raison !... 

Ainsi rétablie, ou, pour mieux dire, ainsi ressuscitée, 
Marie Fuseau fit en actions de grâces le pèlerinage de 
Sainte-Anne d'Auray, et s igna el le-même la relation 
authent ique de tous ces faits. Un prêtre de l'île de Groix, 
qui en avait été témoin , voulut , en l ' honneur de sainte 
Anne, jo indre sa s ignature à celle de l 'heureuse mira
culée. 
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fut admise, après c inq ans , aux Peti tes-Sœurs des Pau
vres de Vannes . 

Un jour que l l e sou lirait plus encore que d 'habi tude, la 
pauvre estropiée tourna les yeux* vers sainte Anne et se 
sentit poussée à faire le vœu d'un pèlerinage à son sanc
tuaire, afin d'y implorer sa dél ivrance. C'était le 20 no
vembre 1866. 

Kn môme temps , Marie-Françoise commence ,avec quel
ques-unes des Petites-Sœurs, une neuvaine à l ' Immaculée-
Conception, qui est le grand mystère et le principe des 
gloires de sainte Anne . Le quatr ième jou r de la neuvaine 
le bras droit devient libre et se trouve tout à coup guér i . 

Le lendemain, c inquième jour, guérison instantanée 
du bras gauche. 

Le 8 décembre, Marie-Françoise, de plus eu plus con
fiante en la protection de sainte Anne, s'est préparée à, la 
sainte Communion ; deux personnes la portent à la 
Sainte-Table, d'où elle revient seule à sa place. 

Cependant la guérison n'est pas encore complète : la 
pauvre fille peut marcher , il est vrai , mais ses deux pieds 
sont encore contournés en dedans. Elle renouvelle son 
vœu d'aller en pèlerinage à Sainte-Anne, afin que la Mère 
de la Vierge immaculée y parachève et y couronne son 
œuvre. Elle r ecommence une neuvaine . 

La veille de Noël, sixième jour de la neuvaine , elle 
part pour Sainte-Anne, en compagnie de la Sœur Alber-
tine. A neuf heures , elle entre dans la chapelle ; elle 
communie à la messe de M. Guillouzo. De retour à sa 
place, elle éprouve de violentes douleurs dans ses pau
vres pieds, si bien qu'elle tombe en défail lance. . . Au bout 
de quelques instants , elle revient à elle ; ô bonheur ! la 
guérison est complète, cette fois : les deux pieds sont 
revenus à leur état no rma l . 
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Après une Fervente action de grâces, Marie-Françoise 
•et la Sœur Albertino al lèrent tout raconter à M. Guiî-
louzo, qui recueillit aussitôt leur déposition et la con
s igna dans les Archives du pèlerinage. 

XXXIU 

Miraculeuse préservation 
de Marie-Anne Le Floch, de Lanquidic (Morbihan), 

6 septembre 1867. 

Le 17 octobre 1807, se présentai t à Sainte-Anne, pour 
déposer devant M. le Chapelain Guillouzo, M I l c Marie-
Aune Le Floch, propriétaire à Languidic , accompagnée 
<Je sa servante Gillette Lnucelot, et de ses deux domes
tiques Louis Sénéchal et Pierre Talé. 

Le G septembre, à onze heures et demie du soir, 
M , l c Marie-Anne Le Floch, qui s 'occupait e l le-même et 
l'ort act ivement de ses affaires, sortit de son appartement 
pour aller réveiller son fermier et lui donner quelques 
ordres pressés. 

Dans la cour qu'elle dut traverser, il y a un puits, pro
fond de trente-six pieds, et dans lequel il y avait alors 
cinq pieds d'eau. Au milieu de l 'obscurité, elle heurte le 
rebord du puits ; elle veut s'y appuyer , me t la main dans 
le vide, perd 1*équilibre et tombe dans le puits, laissant 
contre les parois sa coiffe, avec quelques mèches de 
cheveux,- . 

Au fond de l'eau, et ayant perdu tout à fait connais-
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sancc. M1'0 Lo Floeh invoque sainte Anne , prononce sou 
nom béni, et se r ecommande à D I E U . . . Puis, plus r ien ! 

Son domestique Louis Sénéchal la voit lombor cl s 'écrie: 
« Sainte Anne ! sariute Anne ! » et il court préveni r la 
famille. Des qu'elle apprend le malheur arr ivé à sa mai -
tresse, HiMette la recommande aussitôt à, sainte Aune ; 
et tous de pousser comme par inst inct , le cri de la foi 
bretonne : « Sainte Anne ! sainte Anne ! » 

On accourt ; on jet te à Marie-Anne une corde. . . Mais 
011 ne sent r ien ; on n 'entend rien : la pauvre dame était 
ou noyée ou sans connaissance. Pierre Talc se décide a 
descendre dans le puits . 

0 merveille ! Arrivé au fond, il trouve sa maîtresse 
privée de toute connaissance, mais parfai tement vivante 
et comme ravie en esprit . Elle était comme assise, sus
pend ne au-dessus de l'eau, la tête et le dos appuyés sur 
la paroi du puits, et elle tenait mach ina lemen t la corde 
à la main . Pierre Talé la saisit et veut la retirer. « Je suis 
bien ici, lui dit-elle t r anqu i l l emen t ; j e suis dans l'église 
de Sainte-Anne. — Mais n o n , Mademoisel le , répond 
Pierre tout surpris ; vous êtes dans le puits. — Non, non . 
Oh ! qu'il fait beau dans l'église de Sainte-Anne ! La 
chapelle n'est pas encore terminée ; mais il fait beau 
dans celle église. » Et comme le bon Pierre faisait des 
efforts pour la soulever : « Laissez-moi dans l'église de 
Sainte-Anne, lui dit-elle, je vois ici sainte Aune près de 
moi ; je la vois l euan l sa Fille par la main . . . Laissez-moi 
avec sainle A n n e . » 

Quand elle fut retirée du puits, elle dit, toujours hors 
d'elle-même et dans une sorte d'extase : « Eh bien, me 
voici arrivée ; j e viens de Sainte-Anne. Voilà, m o n 
voyage t e rminé . Je suis toute mouillée, mais bien 
contente. » 
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Ses serviteurs la t ransportèrent dans son appar tement . 
On l'essuya, on la sécha ; et pendan t qu 'on lui mettait 
des vêtements secs, elle revint à elle, et dit avec éton
neraient : « Comment !-.. Je vois bien que je suis tombée 
dans le puits . » Ensuite, elle mangea et de bon appétit. 
1511e se mit au lit, à une heure envi ron après minuit, 
s 'endormit d'un sommeil paisible, et passa une excellente 
nuit . 

Le lendemain mat in , santé parfaite ; aucune trace du 
terr ible accident, où la bonne sainte A n n e lui a si mira
culeusement sauvé la vie. 

Déclaration faite et s ignée devant Mgr 1! Evoque de 
Vannes lui-môme et M. Guillouzo. 

« Nous avons lu nous-môme cette déclaration de 
M l l e Le Floch, qui a été dictée à M. Guillouzo. 

« Signé ; -J- JKANWVLUUK, Év. de Va/mes. » 

XXXIV 

Guérison d'une fistule cancéreuse. 
Madame Gaulé, de Bain, près Redon. 

Le 5 novembre 1867, à l 'occasion d 'une nouvelle grâce 
très-signalée qu'elle venait d 'obtenir du cœur maternel 
de sainte Anne, m a d a m e Gaulé, de Bain, diocèse de 
Rennes, écrivait à M. le Chapelain de Sainte-Anne : 

« En 1850, accablée de souffrances et tourmentée parti
culièrement par une listule cancéreuse incurable , je fis 
vœu d'aller en pèlerinage à Sainte-Anne d 'Auray, à pied 
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XXXV 

Les deux petits enfants Jaffré, de Plouhinec, 
février et mars 1867. 

Une bonne mère de famille, la femme Marie Jaffré, de 
Plouhince (Morbihan) voyait, le 5 février 1807, un de ses 
enfants tomber très dangereusement malade . Tl rendai t le 
sang à pleine bouche, et l'on commença i t à désespérer. 
La pauvre mère le voue à sainte Anne avec une g rande 
confiance. Immédia tement , améliorat ion inexplicable ; 
les symptômes a l a rman t s disparaissent les uns après les 
autres; et dès le lendemain , le bon petit, frais et rose, 
était rendu à une parfaite santé, riait, mangeai t , sautai t 
sons les veux de son heureuse mère . 

Le 7 mars de la m ê m e année , son au t re enfant, J e a n -
Vincent, âgé de cinq mois , tombe a. terre auprès d'elle, 
pendant qu elle épluchai t des carottes avec un couteau 
fort pointu. Elle se précipite pour le relever ; et le couteau 
s'enfonce profondément dans l'œil du pauvre petit. 

Stupéfaite, épouvantée, Marie Jaffré demeure tout inter
dite; elle n'ose pas ret irer le couteau, de peur de voir 
couler l'œil avec le sang de son petit garçon . 

« 0 sainte A n n e ! s'écria-t-clle, sainte Anne, g a r d e / 
l'œil de mon enfan t ! » Et pleine de confiance, elle se 
penche, saisit ha rd imen t le couteau et l 'arrache Chose 

à partir de Vannes . Aussitôt j e me sentis soulagée ; j e fis 
mon pèlerinage, et depuis lors mon nffreuse maladie a 
entièrement d isparu. Gloire A sainte Anne ! » 



294 LES MERVEILLES 

XXXVI 

La petite Marie-Anna B. , de Saint-Méen, 
mai 1868. 

Dans les premiers jours de mai 1868, M. Hyacinthe B., 
de Saint-Méen, diocèse de Rennes, envovait à M. le Gha-
pelain de SainLe-Anne la déclaration suivante : 

« Ma fille, Marie-Anna, âgée de hui t ans , l'ut atteinte 
d 'une angine coucnneuse fort grave et de fièvres qui la 
réduisirent bientôt à l ' ex t rémi té , si bien que la pauvre 
petite reçut les derniers sacrements . Les médecins en 
désespéraient ouvertement . 

» Alors je promis de faire pour elle le pèlerinage de 
Sainte-Anne. Presque immédia tement après, la petite 
mouran te se t rouva tel lement mieux que , dans la journée 
môme, elle fut hors de danger . 

» Signé : HYACINTE B . ET SA FKMME, 

<( A Saint-Méen, arrondissement de Monlfort, 
(Ille-et-Vilaine). » 

admirab le ! Pas une goutte de sang* ne ja i l l i t ; point de 
t race de blessure. Tout terrible qu'il était, l 'accident n'eut 
aucune suite. 

En témoignage de sa reconnaissance, Marie .laffré en
voya sans retard à M., le Chapelain de Sniule-Anno sa do-
position écrite et détaillée. 
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XXXVII 

Une autre petite fille arrachée à la mort, à Plœmeur, 
près Lorient, 11 juillet 1868. 

Le 11 jui l let 1868, M. Gouillouzo reçu t de Plœmeur, 
près Lorient, la lettre suivante : 

« Voici le beau miro.cle que sainte Anne vient d 'ac
corder ii Mme B., m a parente . 

« Elle voyait mour i r sa petite fille de la même maladie 
dont étaient déjà morts deux de ses enfants . Un moment , 
on la crut mor te . 

« La pauvre mère passe alors dans la chambre voisine, 
se jette à genoux, fait un acte de contr i t ion, et voue son 
enfant à sainte Anne . Elle met de côté son offrande, prend 
le cordon de la Confrérie de Sain te-Anne, et le pose sur 
le berceau.. . 

» Aussitôt l 'enfant soupire profondément ; un mieux 
sensible se manifeste ; plus de fièvre ; et depuis lors, la 
petite ressuscitée va de mieux en mieux . 

» Faites de cette déclaration ce que vous jugerez utile à 
lagioire de DIEU et de la bonne Mère sainte Anne . 

» Signé : SÊRAPHINE L E QUÉMENER. » 
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XXXVII1 

La petite Anne-Marie Guillemet, de Locminé, 
le 5 novembre 1868. 

Joseph-Marie Guillemet tenait , avec sa femme Mathu-
rine Le Corre, une petite boutique de m a r c h a n d , à Loc
miné (Morbihan). Ils avaient une petite fille de quatre 
ans , nommée Anne-Marie. 

« Le 5 novembre 1868, la petite Aune-Marie se trouvait 
avec sa mère dans le gren ier de la maison . L'enfant ou
vrit la fenêtre qui donnai t sur la cour, et, pe rdan t l'équi
libre, tomba d'une hau teu r de dix-huit pieds, la tête la 
première sur le pavé de la cour. . . 

» En voyant disparaî tre son enfant , la. pauvre mère 
pousse un cri, et la voue à sainte Anne . 

« Accourus aux cr is de la mère , les voisins trouvèrent 
la petite Anne-Marie t ranqui l lement é tendue à ter re , sans 
le moindre désordre dans ses vêtements , sans la moindre 
blessure, ses deux peti ts bras croisés sous sa tête, comme 
si elle était endormie . 

» Un médecin, le docteur Pennanech , mandé aussitôt, 
constata le fait; cl, après avoir soigneusement examiné 
l 'enfant, il reconnut que ni sur le corps , n i à la tête delà 
petite fille, il n'y avait aucune trace de contusion, encore 
moins de blessure. 
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XXIX 

La Novice des Sœurs Hospitalières des Incurables, 
Rennes 1869. 

An mois de ju in 1869, une petite Novice des Sa^urs 
Hospitalières des Incurables , de Rennes, venait en pèle
rinage à Sainte-Anne, avec une de ses Sa3urs, pour remer
cier la bonne Mère sainte Anne . 

Fille d'un bon et pieux cul t ivateur de Ghàtillon, près 
de Rennes, Jeanne Peltant souffrait, depuis l'âge de qua 
torze ans, de vomissements cont inuels . Elle avait de fré
quentes défaillances, et sa faiblesse, son épuisement aug
mentaient de j ou r en jour . 

Quatre ans se passèrent ainsi dans de vives souffrances 
qu'aucun t ra i tement médical n'était parvenu à calmer , 
encore moins à guér i r . Bien que p le inement résignée à la 
volonté de DIEU , la pieuse jeune fille n 'en était pas moins 
désolée de cet état maladif, car depuis .son enfance, elle 
désirait se faire Religieuse, et sa santé était un obstacle 
invincible. Elle avai t une g rande dévotion à la Très-
Sainte Vierge Immaculée et à sainte Anne . 

Un de ses beaux-frères, chrét ien ferveni , lui ayan t 

« La petite Anne-Marie ne s'est aucunemen t ressentie 
de cette terrible chute , qui aurai t dû la tuer . 

« Signé : L E PÈRE, LA MÈRE, DIX VOISINS ou VOISINES ; 

certificat du docteur; le tout, légalisé et certifié par 
le maire de Locminé, A/. Bollof. » 
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XL 

Délivrance d'une surdité, Auray 1869. 

Une pieuse dame d'Aura y, madame de Kervensaël, 
écrivait, le 6 octobre 1809, à M. le Chapelain de Sainte-
Anne : 

« Mon fils, le seul qui me reste, sous- intendant mili
taire à Nantes, a été plusieurs fois déjà at teint de surdité 
soit en France, soit en Algérie. Cela durai t quelques 
semaines, un peu plus, un peu moins . 

» L'année dernière , j ' a l la is par t i r pour Sainte-Anne en 
pèlerinage, comme je le fais presque tous les ans , lors-

rapporté du pèlerinage de Sainte-Anne d'Aura y de l'eau 
qu'il avait puisée A la fontaine miraculeuse, ' Jeanne eut 
l 'heureuse inspiration de se consacrer à sainte Anne. 
Kl le commence une neuvaiue en son honneur et boit de 
l'eau de la fontaine. Dès la première fois, plus de vomis
sements, plus de douleurs. Son es tomac était complète
ment remis . 

Pleine d'une reconnaissance facile à comprendre , l'heu
reuse Jeanne Pel tant fait vœu d'un pèler inage au sanc
tuaire de sa céleste bienfaitrice, obt ient de ses parents, 
non moins touchés qu 'el le-même, l 'autorisation de se faire 
Religieuse, entre au couvent le 27 avril 18(59, et, après 
avoir ainsi pris possession de sa sainte et bienheureuse 
vocation, elle va à Sainte-Anne, où elle fait sa déposition 
et signe tout ce qu'on vient de lire. 
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XL1 

Sainte Anne et les soldats bretons, pendant 
la guerre de 1870. 

Aux débuts de l 'épouvantable guer re de 1870, la p lupar t 
de nos soldats bretons , sur tout ceux des diocèses de 
Vannes et de Rennes , s 'étaient mis , soit par des pèleri
nages publics, soit par des vœux par t icu l ie rs , sous la 
protection si puissante de sainte Anne, leur bonne Mère. 

Ceux d 'Auray, conduits par leur capitaine, avaient tenu 
à faire bénir à Sainte-Anne m ê m e leur drapeau et leurs 
armes, ainsi que leurs chapelets . Au retour après la 

qu'une lettre, de m o n fils m 'appr i t le re tour de cette infir
mité désolante-

«Arrivée au sanctuaire vénéré, j e fis dire une Messe 
en l'honneur de sainte Anne et brû ler un cierge devant 
son image miraculeuse, le cœur plein de confiance. 

« En rentrant chez moi , j ' app r i s avec un bonheur indi
cible, par mon fils lui-même, que, con t ra i rement à ce qui 
s'était passé dans les crises précédentes, sa surdité avai t 
cessé tout à coup, et cela à l 'heure m ê m e où la Messe se 
disait et où brûlai t pour lui le cierge de sainte Anne . 

(( Je viens, par cette déclaration, acqui t ter m a dette de 
reconnaissance à la bonne Mère. » 

«LeLock, Auray, le <> octobre 1800. » 

« Signé : A . DE KERVENSAEL. » 
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guerre , leur première pensée fut un pèlerinage d'actions-
de grâces a Sainte-Anne : pas un seul ne manquai t à 
l'appel, et DIEU sait s'ils avaient couru des dangers , spé
cialement aux avants-postes des forti fi en lions de Paris, 
où plusieurs d 'entre eux, le capi ta ine en tète, avaient servi 
d'éclaireurs. 

Un jour , l 'excellent Recteur de Plunere l , sur le terri
toire duquel s'élève le sanctuaire de Sainte-Anne, me li
sait une lettre qu'il venai t de recevoir d 'un de ses enfants 
spirituels, qui se battait , comme t an t d 'autres , contre les 
Prussiens. Le j eune soldat lui écrivait entre autres : « Nous 
étions, l 'autre jour , sept ou huit du pays couchés dans une 
même chambre ; nous avions fait notre prière en commun, 
et nous nous étions bien r ecommandés à sainte Anne . Au 
milieu de la nuit , nous sommes réveillés en sursau t ; on 
crie : « Aux a r m e s ! » Nous en tendons alors une voix : 
« Allez, mes enfants, ne craignez pas ! Je suis avec vous. » 
Nous l 'avons tous entendue, et tous nous sommes con
vaincus que c'était la voix de notre bonne Mère sainte 
Anne. » Pas un seul de ces braves enfants ne fut tué, ni 
même blessé. 

MM. Louis et Henri de G...., d 'Auray, avaient été, 
chaque jour , i n s t amment r ecommandés à sainte Anne* 
par leur mère ; et eux-mêmes , en vrais catholiques et en 
vrais Bretons qu'ils étaient, la pr ia ient sans cesse, Après 
le terrible combat de Ghampigny, où le feu le p lus meur
tr ier ne discontinua point pendant trois jours , ils écri
virent par ballon à leur pieuse mère : «Vive sainte Anne! 
Elle veut bien nous proléger, et, grâce à vos bonnes 
pr ières , vos deux fils sont sortis sains et saufs de ces-
trois rudes journées de combat . Nous nous sommes 
battus comme des lions et nous en sommes sortis sans 
une égrat ignure. Faites dire une Messe d'actions degràccs 
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à In bonne sainLe Anne. Bientôt nous i rons avec vous nous 
jeter aux pieds de sonau le l . » 

Les Archives du pèlerinage cont iennent une quant i té 
de traits semblables de la protection de sainte Anne sur 
des of liciers, sur de simples soldats, qui se firent un devoir 
h l'expiration de la campagne , d'en témoigner hau tement 
elpar écrit leur reconnaissance à la Patronne de la ca tho
lique Bretagne. 

Les marins du Morbihan, plus spécialement enfants de 
sainte Anne que les autres , étaient part is au nombre de 
sept cent huit , ayant tous fait vœu de faire un beau pèle
rinage à Saint-Anne, au retour, s'ils en réchappaient . 
Leur confiance ne l'ut point t rompée. Après des prodiges 
de valeur, qui en s ignalèrent un bon nombre à l 'admi
ration de l 'armée, ils revinrent tous, sans exception; deux 
seulement avaient été blessés, et, Lrès-lègèrement. A la 
grande procession d'actions de grâces qui réunissait à 
Sainte-Anne d 'Auray, Je S décembre 1872, les représen
tants de tous les diocèses de Bretagne, Vex-voto des mar ins 
du Morbihan était porté solennel lement par ces deux 
blessés. Tout le monde a regardé cette préservation c o m m e 
un fait absolument surnature l , et c'est à ce titre qu'il 
trouve ici sa pla.ee. 

Sainte Anne , la bonne Mère sainte Anne, a voulu se 
montrer, au dix-neuviéme siècle, pour ses braves soldats 
bretons, ce qu'elle était déjà, hui t ou dix siècles aupara
vant, pour son « cher fils, » le chevalier Lez-Breiz. Est-il 
étonnant, j e le demande , qu 'après avoir éprouvé, pendant 
mille ans et plus, les effets de cette puissante et mate r 
nelle protection, notre Bretagne a ime, acclame et invoque 
chaleureusement sainte Anne ? 

http://pla.ee
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XLU 

Guérison miraculeuse du petit Lucien Chotel, 
26 juillet 1871. 

M. Chotel, officier d 'adminis t ra t ion, écr ivai t de Ver
sailles a M. le Chapelain de Sainte-Anne d 'Auray, en date 
du 26 jui l let 1871, la relation suivante, signée de lu ie tde 
son épouse : 

« Mon fils Lucien, Agé de cinq ans , fut a t te int d'une 
violente dyssenterie ; les soins de notre médecin demeu
raient inutiles, et le mal allait en augmen tan t d 'une ma
nière effrayante. 

« Au bout de trois jours et trois nuits de cris et d'in
somnie, mon pauvre petit enfant était à la mor t . Samcre 
et moi, nous étions au désespoir. 

« N'a t tendant plus r ien des médec ins de la terre , nous 
pr iâmes sainte Anne de tout notre cœur et lui vouâmes 
notre enfant. C'était au milieu de la nuit . Tout à coupla 
mère voit le lit de l 'enfant comme envi ronné do 
flammes.. . . Et aussitôt l 'enfant s 'endort d 'un sommeil 
ca lme. . . . 

« Le lendemain mat in , le médecin constatai t avec, 
é tonnemen t la disparit ion de tout danger . Le surlende
main , mon petit Lucien, en t iè rement guér i , courai t avec 
les autres enfants, comme s'il n 'avai t j ama i s été ma
lade. 

« Signé : Chotel, ollicicier d 'adminis t rat ion des 
subsistances mili taires. 

« Môlanie GIIOTEL. » 
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XLIII 

.Résurrection d'une petite fille noyée ; Grand-Champ 
le 18 septembre 1872. 

Le 18 septembre 1872, Jean-Marie Le Corps e t s a femme, 
Jeanne-Marie Giloton, demeuran t au hameau de Kerhoarn, 
paroisse de Grand-Champ, h trois lieues environ de 
Sainte-Anne, étaient sortis de cbez eux versqua t re heures 
du soir, pour aller faire la. lessive au coin d 'un c h a m p 

'voisin, selon l 'usage du pays. Ils étaient accompagnés de 
Barbe Giloton et de leur petite lille, Marie-Françoise, qui 
a avait pas encore tout à fait trois ans . Leur petit domes
tique, Pierre-Thomas, âgé de quatorze ans, garda i t les 
bestiaux, h quelque distance, dans le même c h a m p . 

Gelait le j ou r de la Bénédiction Papale et de l ' Indulgence 
plénièrc a Sainte-Anne, a insi que le firent r emarque r 
plusieurs t émoins du l'ait que nous allons rappor ter . 

A cinquante pas de l 'endroit où le père et la m è r e tra
vaillaient,, se t rouvai t un lavoir, entouré d 'une haie où 
il y avait une g raudobrèche . L 'enfants 'é loigna peu à peu 
•en jouant, sans que personne s'en aperçût , etpassa, parait-
il, par cette broche. . . 

Au bout d 'une demi-heure , le pore et la mère, no voyant 
•plus leur petite fille, r appe l len t inut i lement , et s'en vont 
à sa recherche . Ils s 'adressent a Pier re-Thomas ; il 
^•avait pas vu l 'enfant . La peur les p r e n d : ils se dirigent 
vers le lavoir . . . . Le père pousse un cri de te r reur : « Elle 
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y est ! ! . . . . » II vouait d 'apercevoir le .corps de la pauvre 
pelite au milieu du lavoir, entre deux eaux, renversée 
sur le dos et sans m o u v e m e n t ! L'eau profonde de deux 
pieds la recouvrait tout ent ière. . . Aux cris perçants delà 
mère, quelques voisins accourent . 

Le pauvre père retire l 'enfant, et dépose le petit corps 
sans vie dans les bras de Barbe Gilotou accourue au 
secours comme les autres . Les yeux étaient tout grands 
ouverts ; le visage et p r inc ipa lement le contour des yeux, 
étaient violacés par l 'asphyxie; les membres et le corps 
étaient déjà froids. 

Le pauvre Jean-Marie Le Corps court à la maison, dis
tante d'environ trois cents pas ; il appelle au secours ses 
deux sœurs d 'abord, puis quelques autres personnes . On 
se met a prier avec ardeur sainte Anne et la Sainte-
Vierge Immaculée . L'enfant ne donnai t aucun signe de 
vie. Il y avait un grand quar t d 'heure qu'elle étai t tirée 
de l'eau. « Elle est bien mor te , •> disaient les assistants 
qui priaient autour du petit corps. 

Mathurine, marra ine de l 'enfant, Jeanne Marie Le Corps, 
sa mère , Barbe Giloton et les aut res parents promettent, 
d 'un c o m m u n accord, en p leurant , de faire dire une 
Messe à sainte Anne, d'y porter l 'enfant, si la vie lui 
est rendue, et de lui faire tenir un cierge pendant la 
Messe. 

Alors la petite, qu 'on avait un peu penchée , r end une 
gorgée d'eau froide, suivie d 'un peu d 'écume sanguino
lente, également froide. Un ins tan t après, sa petite poi
trine commence à se soulever, mais à de bien longs in
tervalles ; et elle sembla donner quelques signes de vie. 

On l 'emporte à la maison, et on la met devant le. 
feu. Mais ses petits m e m b r e s se roidissent, la mort 
semble imminente ; et la pauvre mère , folle de douleur, 
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se sauve, courant tout éperdue autour de la maison y 

criant dans son désespoir : « C'est fini ! C'est fini ? » 
On avait recommencé les prières ; on invoquait tout 

haut le secours de sainte Anne , avec plus de ferveur que 
jamais. Le père renouvelle son vœu. Après trois heures 
d'angoisses et de supplications, l 'enfant donne de nou
veaux signes de vie ; et le pouls devient sensible. Vers 
huit heures, on la couche et elle s'assoupit. A deux heures 
du matin, elle se réveilla, se mit à gazouiller, bu t et 
mangea ce qu'on lui offrit ; puis elle se rendormi t pro
fondément pour ne se réveiller qu 'àson heure habi tuel le . 
Elle était p le inement rendue à la vie, et n 'avai t plus la 
moindre trace de la terrible asphyxie de la veille. A sept 
heures, elle se mi t h courir et à jouer , comme si de rien 
n'avait été. Depuis ce jour , santé parfaite. 

Peu de jours après, on accompli t le vœu fait à, sainte 
Anne, et on remit au Chapelain, pour les Archives, un 
procès-verbal en règle, signé du père, de la mère et d 'une 
douzaine de témoins , et rédigé par M. Je juge de paix de 
Grand-Champ, par M. Stéphan, vicaire de la paroisse, et 
parles Frères Guénolé et Ëloi, inst i tuteurs de la même 
paroisse. Ils s'étaient t ransportés tout exprès au hameau 
de Kerhoarn, et avaient interrogé onze témoins avec la. 
plus scrupuleuse exact i tude. 

Cette résurrect ion, ou quasi-résurrect ion de la petite-
Marie-Françoise Le Corps produisit une g rande et sainte 
émotion dans tout le pays . 

XLIV 

Le petit François Caër, de Languidic , le 27 août 1873. 

Le 27 août 1873, h deux heures après m i d i , Michel 
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XLV 

Le naufrage du brick l'Aigle, 13 et 14 avril 1874. 

Le 25 mars 1874, sortait de Boulogne-sur-Mer le brick 
Y Aigle, capitaine Laut ram. Le 7 avril , il je ta i t l 'ancre eri 
rade de Socoa, assez au la rge , à cause des nombreux et 
très dangereux récifs qui se rencont ren t dans ces pa
rages. Le lundi soir, 13, une terrible tempête v int à s'éle
ver ; le soir, à minui t , elle était dans toute son intensité. 

Caér, de Languidic (Morbihan), venai t d'atteler sa grosse 
charet te . Près do là, son polit garçon, n o m m e François, 
et âgé de onze mois, s 'amusait étendu à ter re . En avan
çant, le cheval l'ait un écart , et ent ra îne la roue droite 
sur l 'enfant, étendu à plat vent re sur la terre dure . La 
roue s'arrête en plein sur l 'enfant, et reste ainsi l'espace 
de près de deux minutes , pendan t que le père s'efforce de 
faire reculer le cheval et la chare t te . 

La mère , voyant déjà son enfant broyé, le voue ins
t inct ivement à sainte Anne . « Chère sainte Anne ! sauvez 
mon enfant ! » s 'éerie-t-elle. 

Le père ramasse le petit François . 0 merveil le ! Il était 
plein de vie, sans aucune blessure, sans r ien. Depuis, il 
se porte à mervei l le . 

Et les Archives a jou ten t : Le père et la mère et un 
oncle de r e n i a n t sont venus en pèlerinage d 'ac t ions de 
grâces, aujourd 'hui , 7 octobre 1873, et ont s igné leur 
déposit ion. » 
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Le 14, a cinq heures du mat in , la violence de la mer 
brise toutes les chaînes , toutes les amar res ; et le navire, 
tout démâté, A moitié disloqué, se t rouvai t complè tement 
chaviré et ballotté au milieu des brisants et des récifs. 
On était trop au large pour pouvoir espérer aucun 
secours. 

« L'équipage se réfugie dans le mat de misaine, ou je 
me trouvais moi -même le plus haut placé avec mon fils 
âgé de quatorze ans , écrivait depuis le brave et infortuné 
capitaine Lautrarn à M. le Chapelain de Sainte-Anne. Il 
n'y avait pas A se le dissimuler : nous étions perdus . Tout 
secours était impossible. Nous n 'avions qu'à nous p ré 
parer A la mort . Pour nous sauver, il fallait un miracle. 
Nous le demandâmes , en invoquant , pleins d'angoisse, in 
bonne Mère sainte Anne, la protectrice des mar ins . Bile 
entendit notre prière ; moi seul hélas ! j e devais ressentir 
sa protection sur la terre ; mes compagnons et mon 
pauvre enfant reçurent , j e l 'espère, sa paternel le assis
tance devant le t r ibunal de DIEU. 

» A dix heures et demie, le mat sur lequel nous nous 
étions réfugiés tomba à l'eau, nous en t r a înan t dans sa 
chute... Une seconde après , j ' ava i s perdu de vue tout mon 
équipage. Pauvres gens ! ils ont tous pér i . Un ins tant , 
sur la crête d 'une l ame , j ' ape rçus mon pauvre cher 
enfant dans les haubans et me tendant les bras en m "ap
pelant... 

» Trois fois, pour l 'at teindre, j e fis des eiforts su rhu 
mains, et, trois fois, j e fus repoussé pa r les lames en 
furie. Ce fut providentiel pour m o i ; car si j ' ava is pu at
teindre mon fils, j e périssais avec lui. En effet, quelques 
minutes après , il d isparut . 

» Pour moi , à bout de forces, je m 'abandonna i au.v 
lames qui me poussaient vers le r ivage ; et ce fut A ce 
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XLVI 

La petite mourante de Pleiber-Christ, 16 février 1874. 

M. • Allain, notaire à Pleiber-Christ, du diocèse de 
Quimpcr, rapporte ainsi la guérison, ou peut-être même 
la résurrect ion de sa peti te fille, par l ' intercession de 
sainte Anne : 

« Le jeudi , 1(5 février dernier , m a pauvre petite, atteinte 
d 'une terrible attaque de croup, était condamnée sans 
retour par deux médecins . Kilo moura i t asphyxiée entre 
mes bras. Il était environ deux heures de l 'après-midi. 

m o m e n t surtout que je reconnus la protection de sainte 
Anne, que je ne cessais d ' invoquer avec ardeur . 

« Une planche, une épave se trouva tout à coup près 
de moi ; je la saisis, et ce Tut m a planche de salut. Cepen
dant les flots me portaient sur des rochers où je devais 
être inévitablement broyé. Kl voici que celte planche, sui
vant une direction (pie lui impr imai t une puissance invi
sible, fit doucement le tour des éeueils et Unit par me 
porter sur la plage où je fus recueilli. Seul j ' ava i s échappé 
à la mor t . 

« Je vous le dis et je ne fais que le répéter après les 
six cents hommes , témoins de cet affreux naufrage, mon 
salut a été un miracle, et ce miracle je ne puis l'attribuer, 
après DIEU , qu'à la puissante intercession de sainte Anne 
que j ' a i t an t invoquée. 

Signé : V. LAUTRAM, 

« capitaine du brick-goélette 1J Aigle. » 
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XLVIJ 

Le petit garçon du professeur-pharmacien, 
Nantes, 9 janvier 1875. 

» Grâces à. sainte Anne , notre cher petit est sauvé. 
Mais, mon D I E U ! qu'il a été près du tombeau ! 

'< II était depuis trois j ou r s ent iers en agonie . Nous ne de
mandions plus au Seigneur que d 'abréger ses souffrances 
el de l 'admettre parmi ses Anges . . . 

» Dans cette extrémité , nous avons fait vœu, sa mère 
et moi, de le porter ù Sainte-Anne l'été prochain ; et 
aussitôt, contre toute a t tente , il est revenu à la vie. Tout^ 
anger a disparu. 

« Dans mon désespoir, je fis vœu, si sainte Anne ren
dait la vie à mon enfant, de faire h pied le pèlerinage 
d'Auray, de faire dire une Messe d act ions de grâces au 
sanctuaire de Sa i nie-An ne, et d'y faire brû ler un cierge. 

« Sainte Aune me donna alors une - i n sp i ra t ion subite. 
Sans savoir ce qu'on m'a dit depuis du Prophète Elie, et 
de lenfant mor t de la veuve de Sarepta, je mis m a bouche 
sur la bouche de m a pauvre petite enfant, mes mains sur 
ses mains, et, dans oc petit corps sans vie, dans cette 
pauvre gorge bouchée p a r l e croup, j 'insufflai mon ha
leine... Et voici qu 'une demi-heure après, l 'enfant renais
sait à la vie ! 

« A Pleiber-Christ . 19 juin 1874. » 

« Signé : A L L A I N , notaire. » 
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» Nous voila jo l iment dans les dettes de sainte Anne ! 
mois nous en sommes b i enheureux . 

» Signé : A U D O U A R O , pharmacien ; 
» Professeur à l'Ecole de médecine et de pharmacie 

de Nantes. » 

XLV111 

Le petit Joseph-Marie Offret, 11 mars 1875 

M. le Chapelain consignai t , dans les Archives du pèle
r inage, le 22 avril 1875, la déposition suivante : 

» Le 11 mars 1875, le peti t Joseph-Marie Offret dont les 
parents demeurent à Moustoir- l icmungol, diocèse de 
Vannes , tomba dans une mare et ne put en être tiré que 
tout k fait asphyxié. Le pauvre petit n 'avai t pu s'aider 
lu i -même, car il avai t à peine v ingt mois . 

» Quand on le t i ra de l 'eau, il ne donnai t plus aucun 
signe de vie. Sou père et sa. mère éplorés le recom
manden t néanmoins à la bonne Mère sainte Anne . . . Aus
sitôt la vie reparaî t et l 'enfant revient à lui . 

>/ Aujourd'hui, 22 avril 1875, ses parents sont venus en 
pèlerinage d'actions de grâces à Sainte-Anne d'Auray. » 

XLJX 

Merveilleuse guèrison de plaies gangreneuses: 
Augustine Crosnier, 9 juillet 1876. 

Au grand pèlerinage du d imanche 9 ju i l le t 1876, il y 
avait , pa rmi les n o m b r e u x pèlerins dudiocèse de Rennes, 
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une pauvre jeune fille de Vitré, âgée de vingt ans , orphe
line, simple ouvrière, nommée Augustine Crosnier. Dons 
les derniers jours ,d 'avr i l , la pauvre fille avait fait une 
chute où elle s'était fracturé le bras en deux endroits , et 
cet accident avait été bientôt suivi de complications 
forts graves. Son état était devenu on ne peut plus alar
mant. 

Trois plaies profondess 'élaientformécs, l 'une à lu paume 
de la main, l 'autre à la saignée du bras, la troisième 
sous l'aisselle. Ces plaies étaient devenues purulentes , et 
la gangrène s'y était déclarée avec une telle intensité que 
le bras tout entier semblai t déjà mor t : on le traversait 
de part en par t avec de longues aiguilles, et la pauvre 
jeune fille ne sentai t r ien . De plus, il était devenu tout 
roide, enflé et nnkvlosé ; il avait cette affreuse couleur 
noirâtre qui est spéciale aux chairs gangrenées . L'infec
tion que répandaient cette chair et cette plaie gangre 
nées était telle que, le samedi 8, veille du départ , la mal
heureuse August ine ayan t été se confesser pour faire, le 
lendemain mat in , ses dévotions à Sainte-Anne d'Auray, 
son confesseur, M. l 'abbé Hervé, vicaire à Vitré, eut 
besoin de tout son courage pour su rmonte r uue répu
gnance facile à concevoir . A chaque ins tant son cœur se 
soulevait de dégoût. 

Le médecin qui avait soigné la malade, et qui ne voyait 
aucun moyen médical de la l i rer 'de là, avait fini par lui 
interdire de revenir le t rouver, tant l 'état de la j eune 
ouvrière était désespéré. 

Le d imanche mat in , la bonne August ine Crosnier com
munia de tout son cœur au sanctuaire de Sainte-Anne ; 
et, après son action de grâces, vers huit heures et demie, 
elle se dirigea, toujours en priant , vers la fontaine et y 
plongea son bras en invoquant sainte Anne avec une 
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grande foi. Elle ne se lassa point et persista dans sa 
confiance pendant près de vingt minutes , sans qu'aucun 
changemen t se manifestât . 

Tout à coup, vers neuf heures , ell*1 sent quelque chose 
d 'extraordinaire se passer en elle, comme si la vie ren
trait dans son pauvre bras . . . Et, en effet, en peu d'ins
tants, l'affreux mal disparaissait comme par enchante
ment , à. commencer par l 'épaule et en descendant gra
duellement jusqu 'aux doigts! Et la j eune ouvrière, sortant 
son bras de l'eau miraculeuse, s'écriait en sanglotant et 
en t omban t H demi pâmée d'émotion et de b o n h e u r : « Je 
suis guérie ! » 

Plus aucune trace de gangrène , plus d'enllure, plus, 
d'ankylose ! et. chose plus prodigieuse encore, pas la 
moindre trace des trois plaies qui, tout à l 'heure encore, 
dévoraient ses chairs ; plus mémo de cicatrices ! A titre 
de simple souvenir, mais sans aucune douleur, u n tout 
petit point noir au bout de chacun de ses doigts, sur les 
ongles. Son bras, disent les témoins oculaires, était frais, 
b lanc et rose, comme celui d'un pet i tenfant . Cette fraîche 
carnat ion contrastai t m ê m e assez s ingul iè rement avec 
l 'autre bras qui était hnlé et b run i par le t ravail au 
soleil. 

Le brigadier de gendarmer ie était là, auprès de la fon
taine, au moment où le prodige eut lieu. Transporté, 
enthousiasmé, comme la mul t i tude des pèlerins qui se 
pressaient autour de la miraculeuse fontaine, il courut à 
M. Guillouzo, qui sortait alors de la basi l ique, organisant 
la procession de neuf heures , suivant la coutume des 
pèlerinages. « Monsieur Guillouzo! s'écrie le bon briga
dier tout ému, monsieur Guillouzo! un m i r a c l e ! —Bien, 
bien, m o u c h e r , répond le d igne Chapela in ; mais taisez-
vous, cela va faire m a n q u e r la procession. — Mais j e l'ai 
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vu moi-même ; j ' é ta is là, répliqua v ivement le br igadier , 
je suis prêt à verbaliser. » 

À cette nouvelle, malgré tous les soins du pauvre 
Chapelain, la procession se débanda « comme une nuée 
d'oiseaux, » me disait-il lu i -même en me racontant le l'ait 
quelques jours après . 

Cependant une foule immense se pressait autour de 
l'heureuse miraculée , ou plutôt autour de la maison où 
l'on avait été obligé de la t ransporter , pour l ' empêcher 
d'être étouffée par la foule. Chacun voulait la voir , lui 
parler; on pleurai t de joie, ou criait, on bénissait sainte 
Anne ! Pour elle, à. moitié morte d 'émotion, elle était do
minée par un sen t iment touchant : sa reconnaissance 
envers sainte Anne et son indigni té d 'une si g rande 
grâce. 

Tout le pèlerinage chanta le Magnificat d 'actions de 
grâces avec une ferveur incomparable . Augus t ine Gros-
nier, en qui t tant Sainte-Anne dans l 'après-midi , était 
complètement, radica lement guérie , et. à la station, en 
attendant le t ra in , elle montra i t j oyeusemen t le bras que 
la bonne Mère sainte Anne venai t de lui r endre . 

Elle r en t r a à Vitré avec ses compagnons de pèler inage 
et bientôt toute la ville, instruite et émervei l lée de ce qui 
venait de se passer, s 'empressait au tour de la j eune 
ouvrière et en tendai t de sa propre bouche le réci t des 
grandes choses que sainte Anne avai t da igné iaire en 
sa faveur. 

Le mercredi suivant , 42 juil let , M. l 'abbé Hervé, 
confesseur d 'August ine, écrivait à M. le Chapelain de 
Sainte-Anne 

» Gloire à sainte Anne ! Tout le m o n d e ici, et moi le 
premier, nous at testons et a t tes terons que, depuis le 
28 avril dernier , August ine Crosnier ava i t le bras gauche 
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cassé ; que, depuis près d 'un mois, il était paralysé et 
devenu noir comme un charbon. 

» En outre, son oncle, sa tante et n o m b r e de voisins qui 
la voyaient de plus près, peuvent également témoigner 
avec moi que la pauvre en font avait une plaie profonde 
sous l'aisselle, et deux mitres, affreuses aussi, sur le bras 
et dans la paume de là main . 

» Elle était parfai tement connue c o m m e malade, et elle 
attirait la compassion de tovit le quar t ie r . Beaucoup 
connaissaient les malheurs de sa famille, et tous voyaient 
sa pauvreté et l ' impuissance où elle était réduite désor
mais de travailler et de gagne r sa vie. 

» Samedi mat in , S juillet, elle vint se confesser pour se 
préparer au pèlerinage, et j ' avoue f ranchement que 
l 'odeur de son bras gangrené me souleva le cœur . 

» L'avant-veille, elle était venue au presbytère cher
cher son billet pour le voyage de Sainte-Anne, et elle 
me m o n t r a une fois de plus ses pauvres doigts noirs et 
sans vie. 

» Aussi quelle surprise, quelle joie, lorsque hier, de 
retour de Sainte-Anne, elle ent ra au presbytère , me mon
t ran t son bras parfai tement sain et complè tement guéri! 
1511e me remerciait avec effusion de lui avoir procuré 
son billet de pèler inage, devenu un billet de guérison 
miraculeuse . 

» Il n 'y a pas de doute possible sur le caractère de cette 
guérison. Ici, on n 'en tend par ler que de « l'évidence» 
du miracle . Dès demain , nous allons nous procurer le 
certificat du médecin qui a soigné la pauvre jeune fdle 
pendan t près de deux mois . Dès que je l 'aurai, j e vous 
l 'enverrai , » 

Six jours après, le 18, M. Hervé écrivait de nouveau au 
digne Chapelain : 

» Tout va à merveil le pour le témoignage du caractère 
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surnaturel de la guérison d'Angustine Crosnier. J 'ai le 
certificat du dern ier médecin qui a soigné la j eune fille : 
il atteste la paralysie et l'affreux état de son bras gauche ; 
et, en outre, plus de trente s ignatures cons ta tant la pa
ralysie, la froideur, la noirceur, les plaies, la m o r t 
du bras gangrené , sont entre nos mains , dûmen t léga
lisées. 

» Quant à la guérison totale et à la parfaite santé d 'Au-
gusline, tous les habi tants de Vitré peuvent l 'attester. 

» Les médecins sont timides (toujours les mêmes !) et 
craignent les plaisanteries des confrères l ibres-penseurs. 
Mais s'ils n 'osent pas tout attester par écrit, ils ont parlé , 
parlé f ranchement , et leurs paroles me sont attestées par 
des témoins v ra iment dignes de foi. 

» Ici le clergé tout entier, malgré sa prudence bien 
connue, croit sans hésiter au mirac le . Je ne connais pas 
un prêtre qui le révoque en doute, el cependant j ' en ai 
vu un g rand nombre . 

» Pour rendre gloire à D I E U et à sainte Anne, sa cé
leste bienfaitrice, l 'heureuse August ine accour t volon
tiers partout où on la demande . C'est par tout un véritable 
enthousiasme. » 

Tel est le dern ie r miracle que vient d 'opérer sainte 
Anne dans son grand sanctuaire de Bretagne. J 'aura is pu 
en citer bien d 'au t res ; mais il faut savoir se borner . Ce 
qu'on vient de lire suffit, et au-delà, pour i n s p i r e r a tous 
foi et confiance en sainte Anne, et pour apprendre à ceux 
qui l ' ignoreraient, qu 'au cœur de la Bretagne, la toute-
puissante misér icorde de D I E U a daigné faire jai l l ir , 
depuis longtemps déjà, une source inépuisable de grâces 
et de prodiges de toute na ture au sanctuaire béni de Sainte-
Anne d 'Auray. 
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CONCLUSION 

Les merveilles de sainte Anne, Mère de la Vierge Im
maculée, se lient admi rab lemen t avec les merveilles de 
I 'Immaculée-Conception de Lourdes et avec celles du Pon
tificat prodigieux de ce g rand , de ce doux, de ce saint 
Pape P I E IX qui, par sa définition du S décembre 1854, a 
préludé, ce semble, aux gloires naissantes de Lourdes 
et aux gloires mervei l leusement renouvelées du sanc
tuaire d'Auray. 

Le Pontife de r immaculéc-Concept ion , le sanctuaire 
de l ' Immaculée-Conception, la Mère, la sainte Mère de 
I 'Immaculée-Conception : vo i l i ce que sa luent d 'un seul 
et indivisible amour nos coeurs catholiques-

Gloire à la Vierge immaculée , Mère de D I E U , Reine de 
l'Église ! Gloire k sa inte Anne, Mère de l ' Immaculée , Pa
tronne de la Bretagne ! Gloire au Pontife Romain qui a 
proclamé et défini I ' Immaculée-Conception, et qui a 
couronné sainte Anne , la Mère de M A R I E , l 'aïeule de 
J É S U S ! 

18 septembre 1876. 

TrciiLiAmc anniversaire rte Nolre-Uamc de la Salette» 
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Mettre l 'opuscule de Mgr de Ségur sur le Tiers-Ordre 
en harmonie avec les modifications apportées à la Règle 
par Sa Sainteté Léon XIII, te] est le but que nous nous 
sommes proposé. 

Avant la Constitution : Mîsericors J)ei Filïw, cet opus
cule a été le plus puissant moyen de propagat ion pour le 
Tiers-Ordre. Modifié exactement selon les prescriptions 
nouvelles, il rent re en bataille contre l 'esprit du siècle et 
les ennemis du Christ, appelant plus énergiquement 
encore tous les vail lants chrét iens k s 'enrôler sous la 
bannière sérapbique. 

Puissent les g r ands désirs du Saint-Père et les prières 
de son vénérable au teur lui obtenir de faire tout le bien 
que nous désirons ! 



APPROBATION 

DU MINISTRE PROVINCIAL D E S FRANCISCAINS D E L O B S E R V A N C E . 

Nous, Fr. Emmanue l de Bôovidc, Minisire Provincial 
des Franciscains de rObservance .de la Province de Saint-
Louis, avons nous-mème examiné l 'excellent opuscule 
sur le Tiers-Ordre de saint François d'Assise, publié par 
Mgr de Ségur , Ghanoine-Evèque de Saint-Denis. Nous 
sommes heureux de dire qu'il est parfai tement conforme 
aux traditions et aux Règles de l 'Ordre. 11 sera, nous en 
sommes persuadé, un éminen l service rendu à notre 
siècle', qui comprend si peu l'esprit évangéliquc, et à 
l'Église el le-même, à qui il formera des enfants fidèles 
el dévoués. 

Donné en notre Couvent de Saint-Palais (Basses-Py
rénées), ce 20 septembre 1868, le j ou r de la fôte de saint 
Michel Archange . 

FR. EMMANUEL D E B Ê O V I D Ê . 

Ministre provincial. 

APPROBATION 

DU MINISTRE PROVINCIAL D E S F R E R E S - M I N E U R S CAPUCINS 

D E L A PROVINCE D E F R A N C E 

Avec l 'humili té d 'un vér i table enfant de saint François , 
Mgr de Ségur nous a demandé de soumet t re son ouvrage 
sur le Tiers-Ordre a l 'examen de l 'un de nos Pères. Le 
vénéré Prélat, à l 'exemple du d iv in Maître, qu'il sait si 
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bien faire connaî t re , a imer et servir, pratique aiosi le 
premier ce qu'il enseigne aux aut res . 

Sur le rapport qui nous en est adressé, nous donnons 
notre entière approbat ion au livre inti tulé : le Tiers-
Ordre de saint Francois, et nous le r ecommandons à tous 
nos Frères et Sœurs du Tiers-Ordre. 

Donné à Marseille, eu notre couvent de L'Immaculée-
Conception, le 4 octobre 1868, fete de notre séraphique 
Père saint Francois. 

F R . B R U N O , 

Ministre Provincial des Frères Mineurs 
capucins de la province de France. 

APPROBATION 

J>U REVERENDISSIME P E R E G É N É R A L DES F R E R E S MINEURS 

CAPUCINS. 

F. /Koinnrs A CORTONA, Min. Glis Cap 

Imprimatur. 

Les RR. PP. Généraux des Frères mineurs Conventuels, 
et des Frères mineurs de PObsDrvanee ne sont pas moins, 
sympathiques à ce petit Ouvrage et à sa diffusion. 
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Je dédie cet opuscule, non seulement à mes chers 
Frères et Sœurs du Tiers-Ordre de saint François, mais 
aussi à toutes les âmes pieuses, amies de la perfection et 
zélées pour les choses saintes. Beaucoup d 'entre elles 
entreront peut-être avec bonheur dans les rangs bénis 
du Tiers-Ordre, du moment qu 'eues en connaî t ront 
l'excellence, la simplicité, les incomparables avantages 
spirituels. 

Je l'offre également à toutes les personnes chré t iennes 
qui nourr issent de vagues préjugés contre tout ce qui 
s'appelle Tiers-Ordre. Il s'en rencont re malheureusement 
beaucoup, surtout dans notre France ; et ce n'est pas 
toujours leur faute : chez les unes , cela peut venir d 'une 
éducation religieuse incomplète , de notions fausses ou 
du moins superficielles sur la vraie piété, telle que l'en
tend l 'Église. Chez d 'autres, cela vient d 'une certaine peur 
de l ' inconnu. Combien y a-t-il de gens qui sachent nette
ment ce que c'est qu 'un Tiers-Ordre, et, en part iculier , 
le Tiers-Ordre de saint François ? 

Chez d 'autres encore, c'est un sen t iment exagéré des 
obligations qu ' impose le Tiers-Ordre et de leur incompa
tibilité avec les devoirs d'état et la vie c o m m u n e . Ils 
oublient ou ils ignorent que le bon Père saint François a 
institué son trois ième Ordre pour toutes les personnes 
pieuses, quelles qu'elles soient, qui , pour une raison ou 

21 
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pour une autre, demeuren t dans le monde et sont ainsi 
privées des bienfaits de la vie religieuse, A cause de cela, 
il a lui-même mis dans sa Règle que « les Frères et Sœurs 
pourront être dispensés des abstinences^ des jeûnes et autres 
austérités de la Règle, ainsi que de la récitation de l'Office, 
pour une cause légitime. » Oui, le Tiers-Ordre est fait pour 
tout le monde, pour les malades et pour les infirmes aussi 
bien que pour les santés robustes, pour les r iches aussi 
bien que pour les pauvres , pour les dames du monde 
aussi bien que pour leurs servantes , pour les laïques 
aussi bien que pour les ecclésiastiques. Cette règle bénie 
se plie à tout. 

Enfin, chez d'autres, il faut bien l 'avouer, ces pré
jugés sont le fait de tel ou tel Tert iaire dans lequel ils 
auront r emarqué soit des excentricités de piété, soit des 
travers d'esprit, soit des inconséquences de conduite ; on 
abritait tout cela sous le manteau de saint François, et 
dès lors ces personnes, ra isonnables d'ailleurs et sincè
rement pieuses, imputa ien t au Tiers-Ordre lu i -même des 
défauts qu'il est le p remier à condamner . 

Quoi qu'il en soit, je ferai r emarque r à priori qu'un 
chrétien ne peut, saus m a n q u e r de respect à l'Église, 
regarder d'un mauvais œil une inst i tut ion qu'elle 
approuve hautement , qn'elle entoure de toute sa sollici
tude, et qu'elle ne cesse d 'enr ichi r de ses faveurs spiri
tuelles les plus précieuses. 

Le saint Pape Benoît XIII, de l 'Ordre de Saint-Domi
nique, a dit dans une Bulle, renouvelée à deux reprises 
par N. T. S- P. le Pape Pie IX ( 1 ) : « Suivant la trace de 
Nos prédécesseurs qui ont approuvé, confirmé et comblé 
des plus g rands éloges cette man iè re et forme de vie, 
Nous statuons et déclarons que cet Ordre a toujours çté 

(1) Brefs du 7 juillet 1848 eL du i l mars 1851. 
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et est encore saint, méritoire et conforme à la perfection 
chrétienne... » Quarante Souverains-Pontifes et deux 
Goneiles œcuméniques (celui de Vienne, présidé par 
Clément V, en 1309, et le c inquième de Lat ran , présidé 
par Léon X, en 1512), ont tenu le même langage, louant , 
bénissant le Tiers-Ordre de saint François d'Assise et 
prenant sa défense contre ceux qui le dénigra ient . 
« Quiconque, dit une Bulle du sa in t Pape Grégoire IX, 
quiconque aura la témérité de critiquer, d'attaquer ou de 
tourner en dérision le Tiers-Ordre, en disant par exemple 
que cet Ordre, établi en faveur des personnes mariées ou 
libres, n'est ni bon ni utile, encourra la malédiction de 
DIEU et de ses saints Apôtres Pierre et Paul . » Et le Pape 
Grégoire IX ajouta une parole redoutable, bien capable 
de faire réfléchir les gens de parti pris, car elle n 'a rien 
perdu de sa valeur, « Quiconque, sans a t taquer , sans dé
sapprouver le Tiers-Ordre, ose néanmoins empêcher ou 
détourner quelqu'un d'y entrer, commet une faute grave..., 
parce qu'il empêche un grand bien et met obstacle au 
profit spirituel d 'une àme. Peut-on abuser plus i nd igne 
ment de la bonté de D I E U que de dissuader de leur pieux 
dessein ceux qui désireraient servir le Seigneur en se 
donnant à lui ? Ignore-1-on qu'ils sont maudits de D I E U 

ceux qui éloignent leu?*s frèvœs de so?i service ! » 

Je prie donc le lecteur, quel qu'il soit, d 'accueill ir avec 
bienveillance ces quelques pages qui ont pour but un ique 
d'expliquer bien c la i rement ce que c'est que le Tiers-
Ordre de saint François d'Assise. Si j e ne me t rompe, le 
faire connaî t re , c'est le faire a imer ; et le faire aimer, 
c'est donner aux bonnes âmes l'idée d'en faire par t ie . Le 
Tiers-Ordre est à l'Eglise ce que la f ranc-maçonner ie est 
à la Révolution. La Révolution propage tant qu'elle peut 
son Tiers-Ordre impie et ténébreux : que la sainte Église 
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ait la joie d e v o i r sa belle ei pure i ranc-uiaeonuerie se 
propager de toute part , et r a n i m e r par tou t la foi, le zèle, 
la pénitence et la char i té . Répandre le Tiers-Ordre de 
saint François esl peut-être, de toutes les œuvres de foi,de 
zèle et de chari té , celle qui peut aujourd 'hui disputer le 
plus, efficacement la Franco ni le monde aux sociétés 
secrètes et par conséquent à la Révolution. (Test régé
nérer une paroisse, une ville, un pays. 

*J5 aoiil, la i'cMe de saint Louis, Patron du Tinrs-Urdrr». 

Léon Xlll, le grand « régénéra teur <> de notre sociélé 
languissante, est si p le inement convaincu de celte puis
sante efficacité du Tiers-Ordre, que. plus qu ' aucun autre 
Pape il a tait et ne ces se de» faire des efforts pour sa plus 
large propagation. 

Que tous les enfants de la sainte tëglise, obéissant à 
cette suprême impulsion de l'esprit de D I E U manifestée 
par le Pasteur universel, s 'appliquent à connaî t re et à 
propager le Tiers-Ordre soraphique. 



TIERS-ORDRE DE SAINT FRANCOIS 

PREMIÈRE PARTIE 

I 

Ce que c'est que le Tiers-Ordre. 

Tien-Ordre veut dire troisième Ordre. Sahil. François 
d'Assise insti tua eu effet trois Ordres dist incts, quoique 
intimement un i s . . Le p remie r fut l 'Ordre des Frères-
Mineurs ou Petits-Frères, ainsi que les nomma le Pape 
Honorius JII ; le second fut l 'Ordre des Pauvres Dames, 
m. Dames de la Pauvreté* ou encore Clarisse** du nom de 

sainte Glaire d'Assise, leur fondatrice, première fille spi
rituelle de saint Francois ; le troisième enfin, celui dont 
nous parlons ici, fut Je Tiers-Ordre de ta pénitence. 

La pensée dominante du séraphique pat r iarche d'As
sise fut toujours la sanctification par la pauvreté et par 
l'amour. Les Frères-Mineurs et les Dames de la Pauvreté 
furent, d 'après l ' institution de saint François, des Reli
gieux et des Religieuses qui embrassaient la perfection 
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évangéliquo par la voie de la sainte pauvreté , par le dé
tachement le plus complet , et la privation ln p lus en
tière possible des créatures . Le Tiers-Ordre de la péni
tence repose, lui aussi, su r la pauvreté évangé l ique , sur 
la vie de pénitence, sur l ' amour de J É S U S - C H R I S T , de la 
Sainte-Vierge, de l'Église et du procha in . C ' es t l 'exten
sion de la grâce spéciale des Frères-Mineurs et des 
Pauvres Dames à tous les chré t iens du monde , soit ecclé
siastiques, soit laïques. C ' e s t le r a y o n n e m e n t universel 
de l 'esprit franciscain. 

Le Tiers-Ordre n'est point une simple confrérie de pé
nitence ; c'est un Ordre vér i table , ainsi que Ta formel
lement déclaré le Sa in t -S iège : « Nous s ta tuons et décla
rons, a dit le Pape Benoit XIII (1), que le Tiers-Ordre est 
vraiment et proprement un Ordre r en fe rman t dans son 
unité les séculiers répandus sur toute la te r re , . . . puisqu'il 
a sa Règle propre approuvée par le Saint-Siège, son no
viciat, sa profession et u n ' h a b i t de mat ière et de forme 
déterminées. » Oui, « le Tiers-Ordre const i tue un Ordre 
véri table et proprement dit, ajoute le môme Pape, et les 
Tertiaires, quoique séculiers, doivent être assimilés aux 
Religieux. » Bien que d 'une na tu re différente des grands 
Ordres religieux, il a pour bu t défaire par t ic iper les prêtres 
séculiers et les laïques aux bienfaits, aux grâces de la vie 
religieuse, et tout par t icu l iè rement de la vie religieuse 
telle que Ta comprise saint François . 

Les Tertiaires de saint François sont donc c o m m e une 
immense famille religieuse v ivan t dans le m o n d e , 
vivant au milieu du monde , et préservée par le Tiers-
Ordre de l'esprit du monde . Us ont une règle uniforme, 
certaines pratiques spéciales de piété et de pén i t ence , une 

(2) Bulle Paterna Sedis Apostolicœ. 
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il 

Pourquoi le Tiers-Ordre de saint François 
est appelé SÊRAPHIQUE. 

Il tire ce doux n o m de saint François lu i -même. Sur* 
le mont Alvc rne ,en Toscane, sa in t François d'Assise eut, 
comme c h a c u n le sait, la fameuse vision du Séraphin à 
six ailes, qui , descendan t du ciel sous la forme du Cru
cifix, i m p r i m a aux ma ins , aux pieds et au côté du ser
viteur de D I E U les sacrés St igmates de la Passion du Sau
veur. Ces six ailes représenta ien t la pr ière et l 'nmour, 
la chasteté et la péni tence , la pauvreté et l 'humil i té de 
JÉSUS-CHRIST v ivan t en sa int F ranço i s ; et sous la forme 
de ce Séraphin crucifié, J É S U S lu i -même s 'abaissait ainsi 
jusqu'à son cher disciple pour lui c o m m u n i q u e r u n e 
grâce prodigieuse, manifestat ion et r écompense d 'un 
prodigieux a m o u r . On ne parle pas en effet d 'un autre 
Saint qui ai t reçu de la sorte les St igmates rédempteurs 
du Fils de D I E U . Sa in t François peut ê t re appelé, comme 
saint Jean , le b ien-a imé de J É S U S . 

Il est s u r n o m m é le Séraphiqiie, tout ensemble en mé
moire de ce divin et mervei l leux pr ivi lège, et de l ' amour 
vraiment sé raph iquc qui a rempl i son cœur et qu'i l veut 

forme part icul ière de sanctification et un espri t qui leur 
est propre. Nous comprendrons tout à l 'heure combien 
cette admi rab le inst i tut ion répond aux besoins des âmes 
du siècle où nous vivons, et quelles grâces reçoivent du 
bon D I E U ceux qui en font par t ie . 
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III 

Comment fut institué le Tiers-Ordre. 

Notre séraphique Père avai t fondé son premier Ordre 
des Frères-Mineurs, à, Assise, en l 'année 1209; peu de 
temps après, avec sainte Claire, il avai t fondé, toujours à 
Assise, le premier monastère des Dames de. la Pauvre té ; 
en 1221, cinq ans avant sa b ienheureuse mor t , il institua 
en Toscane son troisième Ordre, dont les premiers mem
bres furent un pieux m a r c h a n d or iginaire d'Assise, 
nommé Luchésio et sa femme appelée Bona-Donna. Ils 
avaient demandé à saint François de leur donner une 
règle de vie très parfaite, au moyen de laquelle ils 
pussent se sanctifier tout en v ivant dans le m o n d e ; cette-
pieuse demande fut Je ge rme béni d'où sorti t l 'arbre im
mense du Tiers-Ordre séraphique. Saint François revêtit, 
lu i -même Luchésio et Bona-Donna d'un habi t très mo
deste, de couleur cendrée, c o m m e était celui des Frères-
Mineurs e( des Pauvres Daines ; il leur t raça certaines 
règles de piété, de mortification et de santi l ication ; il 
leur imposa certaines prières , et les bénit au nom do 
Notre-Seigncur. D'autres saintes âmes suiv i rent bientôt 
l 'exemple des deux premiers Tertiaires de la péni tence. LP. 
Tiers-Ordre était fondé. 

répandre sur toute la terre, par ses enfants . Les Tertiaires 
de saint François doivent clone avan t tout a imer comme 
aimait saint François : e t s a in t François s'effurcaitd'aimcr 
comme a a imé J É S U S crucifié, le D I E U de la Crèche et du 
Calvaire, le D I E U du Tabernacle . 
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IV 

Des merveilleux progrès 
et des gloires du Tiers-Ordre de saint François. 

Le Tiers-Ordre séraphique se répandit en Italie d'abord, 
puis en France , en Espagne, en Allemagne, et bientôt 
dans le monde entier , c o m m e un immense incendie de 
ferveur el d 'amour . Notre-Seigneur s'en servit pour rele
ver l'Église de bien des ruines . Il s'en servit pour faire 
refleurir dans toute sa force et clans toute sa beauté la 
sève évangél ique. Cardinaux, Evèques, prê t res , rois et 
reines, pr inces, princesses, g rands se igneurs , r iches et 
pauvres, petits et g rands , tout le monde accueil lai t l ' ins
titution si s imple et si puissante du Tiers-Ordre, au point-
que les séides de l ' impie Frédéric IL empereu r d'Alle
magne et ennemi acha rné du Saint-Siège, déclaraient à 
leur maî t re que l 'esprit nouveau, in t rodui t dans les po
pulations i taliennes par les Frères-Mineurs , était un 
obstacle plus redoutable à ses projets que les a rmées les 
plus nombreuses. « On ne trouve plus personne qui ne 
fasse part ie de ce nouvel Tnslitut », ajoutaient-ils. 

Outre les six Papes que la famille des Frères-Mineurs a 
eu l 'honneur de donner à l 'Église, plusieurs Souverains-
Pontifes ont été Tert iaires de saint François : en t re autres , 
l'illustre Grégoire IX, qui mouru t en odeur de sainteté, 
âgé de cent ans , après avoir eu le bonheur de canoniser 
saint François d'Assise, ainsi que les deux premiers Saints 
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de son Ordre, saint Antoine de Padoue et sainte Elisa
beth de Hongrie ; puis Innocent XII, qui , déjà Pape, 
voulut être revêtu de l 'habit du Tiers-Ordre par le Général 
des Frères-Mineurs; puis enfin, notre très g rand et très 
saint Père, le Pape Pie IX, qui en a revêtu le saint habit 
en 1821. Il a ime à se dire enfant de sa int François . En 
18(57, dans un de ses m o m e n t s de détresse les plus pé
nibles, il disait un jour , en d o n n a n t pour une bonne 
œuvre la seule piastre qui lui restai t : « Le pauvre Pie IX 
n 'a plus rien ; mais il ne s'en p la in t pas ; car il n 'ou
blie point qu'il est Tert iaire franciscain. » 

Quant à. Léon XIII, nous l 'avons r emarqué déjà, sa 
vénération et son amour pour saint François sont admi
rables. Evêque, il lait deux retrai tes à l 'Alverne, l emon t 
des Stigmates, et propage a r d e m m e n t le Tiers-Ordre ; 
Pape, il emploie les moyens les plus efficaces, pa r l an t à 
plusieurs reprises à tout l 'univers et f réquemment en 
particulier de cette sainte inst i tut ion, désireux de re tendre 
et de la voir fleurir partout et l ' en touran t de tant d 'amour 
qu'on pourrai t l 'appeler : le Pape dit Tiers-Ordre. 

Un très g rand nombre de Cardinaux, d'Évêques et de 
saints personnages ont été et sont encore aujourd'hui 
membres du Tiers-Ordre. L'un d'eux disait un jour à 
quelqu'un qui s 'étonnait de lui voir un i r le pauvre habit 
franciscain à la pourpre romaine : « L'habit de saint 
François est une véritable pourpre , bien propre à rehaus
ser la dignité des rois et des Cardinaux. Oui, c'est vrai
men t une pourpre teinte dans le s ang de J i i sus-CHRIST et 
dans le sang sorti des St igmates de son servi teur . J'ai 
jo int la pourpre de la divine royauté à la pourpre du 
cardinalat . C'est un double h o n n e u r que je ne méri
tais pas. » 

Cent t rente-quatre empereurs , rois , re ines et princesses, 
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ont eu l 'honneur d'en faire également part ie- Pa rmi eux, 
on remarque l 'empereur d'Orient Michel Paléologue, 
Rodolphe de Habsbourg, empereur d 'Allemagne, Charles 
Quint, sa femme et ses enfants , Philippe II, roi d'Es-
dagne, si odieusement calomnié , Anne d 'Autr iche , mère 
de Louis XIV, Marie-Thérèse, reine de France et femme 
du même Louis XIV, laquelle fuL Supérieur d e l à Frater
nité franciscaine, de Paris ; Jagellon, roi de Pologne et 
plusieurs pr inces de sa famille, le roi Jean d 'Aragon, etc . , 
etc. Notre incomparable saint Louis, roi de France , était 
Tertiaire, ainsi que son père le roi Louis VIII, la re ine 
Blanche de Castille, sa mère , son fils a îné, Philippe le 
Hardi, et toute la famille royale . Sainte Elisabeth de 
Hongrie, sainte Elisabeth de Portugal , sainte Jeanne de 
Valois, saint Ferdinand de Castille étaient Tert iaires 
aussi. 

Une quant i té de Saints et de Bienheureux ont égale
ment appar tenu au Tiers-Ordre de saint François , q u i 
en compte à lui seul, plus que tous les aut res Tiers-
Ordre ensemble . Nous c i terons seulement saint Elzéar et 
sainte Delphine ; saint Yves, curé b re ton ; saint Roch, de 
Montpellier ; saint François de Paule, saint Ignace de 
Loyola, saint V incen t de Paul , le V. Cardinal de Bérulle. 

Sainte Br ig i t te , sainte Françoise R o m a i n e , sainte 
Angèle de Mérici, fondatr ice des Ursulines, sainte Rose 
de Viterbe, à qui la Sainte-Vierge el le-même ordonna 
d'entrer dans le Tiers-Ordre, la Bienheureuse Angèle de 
Foligno, sainte Colette et sainte Marguer i t e de Cortone 
étaient Tert iaires également . 

Christophe Colomb était non seulement Tertiaire de 
saint François, mais il marcha i t toujours revêtu de son 
humble tun ique et ceint de sa pauvre corde ; c 'est a v e c 
les livrées franciscaines qu'il a conquis le Nouveau-
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Monde. Dante était Tert iaire, et il voulut être enseveli 
avec l 'habit du Tiers-Ordre. Michel-Ange et mi l le autres 
grands hommes de tous genres se firent enfants et dis
ciples du Pauvre d'Assise. 

De nos jours , le saiut curé d \ \ r s a fait partie du Tiers-
Ordre : il y avait été reçu avec bonheur par les PP . Ca
pucins de Lyon. En France, le Tiers-Ordre compte au
jourd 'hu i plus de deux cent mille m e m b r e s . On pourrai t 
presque dire que c'est le salut de la Frauce : c'est un 
foyer de piété et de ferveur, de dévouement au Saint-
Siège et de zèle pour les bonnes œuvres ; c'est une de 
nos grandes espérances pour l 'avenir. Il y a des Ailles 
dont le clergé tout entier est agrégé an Tiers-Ordre ; des 
Petits et des Grands Séminaires où la moitié des élèves 
ont cotte même joie et ce même bonheur . Le vénérable 
abbé Olier, que Ton peut appeler le pore et le sanctifi
cateur de nos Séminaires , et, par les Séminai res , de notre 
clergé tout entier, élait, lui aussi, un fervent Tertiaire 
de saint François. M. le comte et madame la comtesse 
de Chambord étaient également Tert iaires , et tout Je 
détail de leur vie in t ime respirai t ce grand esprit de 
piété, de foi vive et de char i té catholique qui est comme 
le" cachet des véritables enfants de sa int François . 

V 

De l'amour exceptionnel que le Saint-Siège a toujours 
porté au Tiers-Ordre. 

Les trois Ordres que sa int François a inst i tués par 
l ' inspiration de Notre-Seigneur ont été toujours chers à. 
la sainte Église Romaine, Mère et Maîtresse de toutes les 
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Églises. Les saints Papes Innocent III et l ioaor ius 111, 
contemporains du patr iarche séraphique, se p lurent à le 
combler de ton Les sortes de boutés et de laveurs spir i
tuelles. Honorius IIJ approuva d'abord verba lement le 
Tiers-Ordre et sa Règle. Le Pape Nicolas IV eut la gloire 
do la confirmer solennel lement par nue Bulle on date du 
17 août 1289. il avait été Général des Frères-Mineurs et 
resta toujours très dévoué à la grande œuvre do saint 
François. 

Un de ses prédécesseuas immédia ts , le saint Pape 
Nicolas 111, de la Camille pr incière des Orsini, avai t éga
lement m o n t r é une bienveil lance extraordinaire envers 
la famille franciscaine, et en particulier' envers le Tiers-
Ordre, auquel il appar tenai t . Lorsqu'il était à peine âgé 
de quelques mois, il avait eu le bonheur de recevoir à 
Rome, en 1222, la bénédict ion de saint François, et d'être 
porté dans les mains sacrées du servi teur de D I E U , qui, 
dans un espri t prophét ique, avait salué eu ce pet i t enfant 
le Souverain-Pontife à venir . Saint François , lui pa r lan t 
comme s'il pouvait déjà le comprendre , avait dit à ce 
nouveau-né qu 'a t tendaient des destinées si hautes : « Un 
jour, peti t enfant , tu ent reras dans mon Ordre ; un jour , 
tu seras mou lils selon l 'esprit. Puis , tu. seras Pape, et 
alors tu te souviendras de moi et de la famille des Frères -
Mineurs. Je te r ecommande mon Ordre ; je te recom
mande celui des Pauvres Dames et celui des Frères de la 
Pénitence. » 

Ce ne fut pas néanmoins le Tertiaire Nicolas l i t , mais 
bien le Frère-Mineur Nicolas IV. qui, pour l 'amour do 
son père en religion, confirma solennel lement le Tiers-
Ordre, en le r ecommandan t au monde catholique tout 
entier. 11 inséra textuel lement la Règle dans sa Bulle, 
afin de lui donner plus de relief et plus d 'autori té . 
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Quarante ans auparavan t , le Pape Innocent IV avait 
béni et protégé le Tiers-Ordre, que les ennemis du Saint-
Siège et de la piété ont toujours détesté . Martin V, puis 
Sixte IV, Alexandre VI, Jules II, Léon X, Sixte V, Clé
ment VII, Paul V, Urbain VIII, Innocen t XI, Clément XI, 
Benoît XIII, Clément XII, Pie VI, et d 'autres Papes encore 
confirmèrent ou augmentè ren t les faveurs spirituelles du 
Tiers-Ordre franciscain. Le Pape Pie IX, Tert iaire lui-
même, comme nous l 'avons dit, a béni de nouveau le 
grand Institut de saint François et a voulu lui apporter 
sa par t d 'hommages et de grâces Apostoliques. 

Enfin Léon XIII en modifie la Règle pour lui procurer 
la plus large extension et une action plus puissante sur 
le monde entier . 

Ainsi que nous l 'avons vu, le Pape Grégoire IX avait, 
dès l 'origine, déclaré, dans une Bulle solennelle, qu'il y 
avait péché grave à empêcher un fidèle quelconque de se 
faire Tertiaire ; à moins , bien entendu, que Ton ait, pour 
agir ainsi, des raisons év idemment supérieures , tirées de 
Tordre surnaturel . « Quiconque, disait le Souverain-Pon
tife, quiconque sans aller jusqu 'à contredire ou désap
prouver le Tiers-Ordre, ose néanmoins empêcher ou dé
tourner quelqu'un d'y entrer , c o m m e t une faute grave. . . 
parce qu'il a empêché un grand bien et mis obstacle au 
profit spirituel d 'une àme. Peut-on abuser plus indigne
men t de la bonté de D I E U que d ' empêcher ou de dé
tourner d'entrer dans ce saint Ordre ceux qui désirent 
servir le Seigneur en se donnan t à lui ? Ignore-t-on 
qu'ils sont maudits de'DiEU ceux qui é loignent leurs frères 
de son service ? » 

Dans cette même Bulle, le Pape Grégoire IX menace de 
l 'excommunication ceux qui oseraient censurer ce saint 
Ordre : « Quiconque aura la témérité de cri t iquer, d'at-
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V 

Des grâces et indulgences magnifiques accordées 
par le Saint-Siège aux Tertiaires de saint François. 

Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T lu i -même appara i ssan t 
avec sa sainte Mère et des mul t i tudes d 'anges dans la 
petite chapelle de la Port ioncule, près d'Assise, avait 
accordé à son cher serviteur François, cette grâce tout à 
fait extraordinaire et insolite qu 'on a appelée depuis le 
Grand-Pardon d'Assise ou Indulgence de la Portioncule* 
— C 'était au mois de janvier , au plus fort de l 'hiver. 
Tenté par le démon, François était sorti de sa petite 
cellule, en pleine nuit , et s'était je té , pour mater sa chair , 
au milieu des épines qui en toura ien t l 'humble chapel le . 
Pendant qu'il se déchirai t ainsi le corps en se rou lan t 
dans les épines, ses oreilles fureut frappées de sons mé
lodieux qui pa r t a i en t de l ' intérieur de la chapelle, et, se 
relevant, il aperçu t à t ravers les fenêtres une éclatante 
lumière. Ne sachan t ce que cela signifiait, il ent ra dans 
le petit sanc tua i re (que l'on vénère encore aujourd 'hui) , 
et un spectacle tout céleste s'offrit à ses regards . 

Tout radieux, Notre-Seigneur était là, le r ega rdan t et 

taquer ou de tourner en dérision le Tiers-Ordre. . . en
courra la malédict ion de D I E U et de ses saints Apôtres 
Pierre et Paul . » 

On le voit : il n'existe peut-ê t re pas un seul Ins t i tu t 
religieux que le Saint-Siège ait en touré de t an t de solli
citude et de bénédic t ions . 
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le saluant avec bonté. À côté du Sauveur, et, comme lui, 
tou t éblouissante de lumière , se tenait la Très-Sainte 
Vierge, et des milliers d'Anges lumineux entouraient le 
Fils de DIKU et sa Mère, Saint François ravi en extase, se 
prosterna dans l 'adoration. « François , lui dit alors J É S U S , 

à cause de ce que tu viens de faire pour mon amour , je 
viens t 'accorder tout ce que tu me demande ra s . » S'ou-
bliant lu i -même pour ne penser qu 'au salut et â la sanc
tification des âmes, saint François lui répondi t : « Mon 
Seigneur et mon D I E U , je vous demande , pour l 'amour de 
votre Mère, d 'accorder à tous ceux qui en t re ron t dans 
cette chapelle avec un cœur contri t et humil ié , la ré
mission pleine et ent ière de leurs péchés, ainsi que des 
peines dues à ces péchés. » « François , lui répondit Notre-
Seigneur, ce que tu me demandes-là est g rand , et je ne 
l'ai j amais encore accordé dans mon Eglise. » Et voyant 
sans doute quelque tristesse et désappointement sur le 
visage du pauvre Saint , il ajouta touché de compassion : 
« Néanmoins, si ma Mère me le demande pour toi, je te 
l 'accorderai. » 

Aussitôt saint François et avec lui toute la multitude 
des Anges pr ièrent i n s t ammen t la Mère des miséricordes 
de demander au Sauveur une réponse favorable. La douce 
et très sainte M A R I E l 'ayant fait immédia tement . « A la 
prière de ma Mère, et à cause d'elle, j e t 'accorde ce que 
tu m'as demandé, lui dit avec bouté le Fils de D I E U , à la 
condition cepeudant que tu ailles t rouver mon Vicaire, 
que j ' a i constitué sur la terre juge de ces choses et dis
pensateur de mes grâces . » Et c o m m e le bon saint Fran
çois lui exposait na ïvement sa cra in te de n 'être point cru 
sur parole quand il se présenterai t devan t le Pape : « En 
sortant d'ici, lui dit le Seigneur, tu t rouveras les épines 
dans lesquelles tu t 'es je té pour l ' amour de moi changées 



DE SAINT FRANÇOIS 337 

22 

en roses. Tu prendras de ces roses ; tu les présenteras à 
mon Vicaire, cl il Le croira . » Et après avoir béni son 
grand et doux serviteur, il d isparut ainsi que la Sainte-
Vierge, ainsi que les Anges , et la petite chapelle r e n t r a 
dans son obscur i té . 

Ravi d ' amour et de reconnaissance, François y res ta en 
prières jusqu 'au mat in , et, lorsque le jour fut venu , il 
trouva, au mil ieu de la neige, les épines changées en 
beaux rosiers couverts de fleurs blanches et rouges . En 
l'honneur des douze Apôtres, il cueillit douze de ces roses 
miraculeuses, six b lanches et six rouges, et appe lan t F ra 
Leone, son compagnon , il part i t aussitôt avec lui pour 
Rome. 

Le Pape Honorius III confirma cette faveur inouïe, en 
la restreignant toutefois à un seul j ou r de l 'année, au 
2 août. D'autres Souverains-Pontifes é tendi ren t ce privi
lège à toutes les-églises et chapelles franciscaines, et m ê m e 
à d'autres églises, là où il n 'y aura i t pas de couven ts de 
saint François . 

Donc, p remier trésor des enfants de saint François : le 
Grand Pardon d'Assise ou les Indulgences plônières 
illimitées qu' i ls peuvent gagner le jou r de la Port ion-
cul e. 

Le Pape Léon X, grand ami de la famille franciscaine, 
fit plus encore : il lui accorda, quatre fois par an , la faveur 
insigne de la Bénédiction Papale, et, à un g rand n o m b r e 
de fêtes, ce qu 'on appelle Y Absolution générale (1). On a p 
pelle ainsi une célèbre Indulgence plénièrc qui se dis
tingue des au t res en ce qu'elle est donnée aux enfants de 
Saint-François, qui seuls y ont droit , par le minis tère ex-

(1) La nouvelle Règle nTa laissé subsister que deux Bénédictions 
Papales, et elle a réduit à neuf les Absolutions générales ou Béné
dictions avec Indulgence pléniére. 
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Vil 

De l'esprit du Tiers-Ordre. 

L'esprit du Tiers Ordre est aux prescr ipt ions extérieures 
de la Règle ce que l 'àme est au corps. C'est l 'esprit fran
ciscain, forme spéciale, quoique très simple et très pure
ment évangélique, de la sanctification chré t ienne . 

Le Tiers-Ordre étant , dans la pensée de saint François, 
l 'extension de la vie religieuse aux séculiers, son esprit 
est avant tout l 'esprit de la vie religieuse en général, 
c'est-à-dire l 'esprit de sainteté et de perfection, par la 
pr ière, par le recueil lement, par la pure té de conscience, 
pa r la fermeté de la piété, par la pauvre té chré t ienne , la 
chasteté et l 'obéissance. Un Tertiaire doit vivre au milieu 
du monde comme n ' é tan t point du m o n d e ; il doit user de 
ce monde, comme n ' en usan t pas, selon la parole de saint 
Paul ; il doit être comme un Religieux au mil ieu des mon
dains, é t ranger à leurs maximes et à leurs goûts dé
pravés, é tranger à leurs faux plaisirs et aux illusions qui 
les perdent . 

tér ieur des prêtres délégués à cet effet par les Supérieurs 
franciscains. 

C'est ainsi (pie les Souverains-Pontifes ont a imé saint 
François et son œuvre . 0 bon saint François! vous aussi, 
n'est-il pas vrai , vous avez bien a imé le Siège Apostolique? 
et vous confirmez à ne reconnaî t re pour vos enfants que 
ceux qui l 'aiment, le vénèrent et lui obéissent comme 
vous l'avez fait ! 
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II doit. ôLro ohréliou avant tout, partout, on t ou t ; c h r é 
tien dans ses pensées et dans ses jugemen t s , chrét ien dans 
ses paroles, chrét ien dans ses habi tudes, dans ses inc l i 
nations et ses g o û t s ; chrét ien au dehors c o m m e au de 
dans. Aussi la Règle lui défend-elle, a moins d 'une impos
sibilité véritable, de suivre dans son extérieur les caprices 
luxueux du monde , de porter des bijoux précieux, de se 
servir de riches-étoiles el do ressembler aux enfants du 
siècle. Elle lui interdi t aussi de s 'amuser aux mondani tés 
dangereuses, aux bals, aux spectacles et à. la lecture des 
romans; et si quelquefois tes convenances de son état 
l'obligent a p rendre par t à ces diver t issements frivoles, il 
doit, là plus qu'ail leurs, demeurer uni à J É S U S - C H R I S T , 

étranger à ce qui se passe au tour de lui. 

Go n'est pa,s que l 'esprit franciscain soit un éteignoir , ni 
une espèce de sauvagerie , ennemie des ar ts , des plaisirs 
honnêtes et de la, joie. Bien loin de l à ! Saint François 
voulait que ses enfants fussent toujours joyeux, qu'i ls 
eussent toujours le cœur dilaté et que leur visage môme 
resplendît de la paix et de la joie de Notre-Seigneur . Il 
aimait et il voulai t que l'on a imât la poésie, la mus ique , 
la peinture; mais il voulait que toutes ces belles choses 
fussent au service du bon D I E U , et non pas au service du 
monde et du péché. La joie et la liberté des enfan ts de 
DIEU semblent être un des traits les plus sail lants de l'es
prit franciscain. 

Le Tertiaire de saint François doit vénérer la sainte 
chasteté et la garder selon sa condition et son état . La 
chasteté chré t ienne est en effet des tous les é ta t s ; et, si la 
sainte vi rgini té et la cont inence sont supérieures à F état 
du mariage, la chasteté conjugale est néanmoins « d igne 
de tout h o n n e u r », comme dit encore saint Paul, et sanc
tifiée par un sacrement . 
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Le Tertiaire doit a imer son Seigneur el son D I E U , pré
sent au Saint-Sacrement de l 'autel ; et il doit l 'aimer de 
toute son âme, de toutes ses forces el de tout son esprit, 
plus que ne l 'a iment les autres chré t iens . 11 doit l'y adorer 
souvent, l 'entourer de toutes sortes d 'hommages , et sur
tout le recevoir avec g rande révérence, g rand amour et 
grande confiance, le plus souvent que cela lui est possible. 
Le Tiers-Ordre franciscain doit r épandre par tout la sanc
tifiante prat ique de la communion fréquente, et s'il se 
peut, de la communion quot idienne. 

C'est à une Tertiaire, à l 'humble péni tente de Cortone, 
sainte Marguerite, que Noire-Seigneur J É S U S - C H R I S T a 
donné cette règle, à la fois si s imple et si sanctifiante : 
(* Ma fille bien-aimée, je suis ton Créateur, ta lumière et 
ta force ; j e suis l 'amour et la gloire de ton nmo. Je suis 
le Pain vivant qui descend du ciel, et j e repose en toi 
avec délices. Je vis en toi, et tu vis en moi . Et parce que 
je te trouve sans péché mortel , et dans un constant désir 
de me servir et cle ne jamais m'offonser, à cause de cela,. 
je te dis de me recevoir, si tu le veux, chaque jou r . Pour
quoi donc ne me reçois-tu pas chaque mat in , puisque je 
t rouve en toi un lieu cle repos et d ' a m o u r ? Pourvu que 
lu me prépares humblement et pieusement un lieu de repos 
dans ton àme, ne cra ins pas de me recevoir chaque jour. » 

Qu'est-ce, après tout, que cette pra t ique , s inon la rggle 
des premiers chré t iens et des siècles apostoliques? Et 
qu est-ce que le Tiers-Ordre franciscain, sinon la résur
rection et l 'expansion sur la terre de cette ferveur primi
tive, dont le retour serait si dés i rable? L 'amour, l'amour 
tendre , pur , confiant, ardent , généreux : tel doit être le 
cachet distinctif de tous les enfants de saint François. 

Et où puiseront-ils cet amour , s inon à sa source même, 
dans le Sacré-Cœur de J É S U S ? Tout universelle quelle 
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est, la dóvolioii au Sacré-Cœur a été montrée par Notrc-
Seignour lu i -nvunc , dans une des révélat ions à la Bien
heureuse Margueri te-Marie , comme un des caractères 
distinclifs de notre séraphique Père saint François . J É S U S 

donna saint Jvançois pour protecteur spécial à la Bien
heureuse, parce que le cœur de ce g rand Saint avai t été, 
plus que tous les autres , conforme à son divin Cœur, et 
avait brûlé d 'un amour plus parfait, plus a rdent , plus 
céleste, à r e g a r d de son Sauveur . La famille franciscaine, 
officiellement consacrée au Cœur de J É S U S , forme Tavant-
garde de la g r ande a rmée du Sacré-Cœur, qui va con
quérir tant de mil l ions d 'âmes h l ' amour de J É S U S - C H R I S T . 

A l ' imitation de saint François, le Tertiaire doit a imer 
profondément la Très-Sainte Vierge Immaculée et le 
Saint-Siège Apostolique. Saint François était admirable , 
sous ce double rapport : tout par la Sainte-Vierge ; tout 
par l'Église Humaine, tout pour elle, rien sans elle. Le 
Tiers-Ordre est essentiel lement Catholique, Apostolique, 
Romain. Il est tout dévoué au Pape et ù sa sainte cause, 
qui n'est aut re que la cause de l'Eglise universelle, des 
Évêques, du clergé, du monde entier . A cause de cette 
dévotion exceptionnelle de saint François d'Assise et de 
sa triple famille spirituelle, l 'Église, dans la cérémonie du 
couronnement du Pape, jo int J'Oraison du pa t r ia rche sé
raphique aux Oraisons du Saint-Espri t et de la Sainte-
Vierge. — Le dévouement à l 'Église et à son Chef, voilà 
encore un des caractères distinctifs des Tertiaires de saint 
François. Dévouement prat ique, dévouement de respect 
et d'obéissance, dont le p remier fruit doit être la soumis
sion entière et joyeuse de l 'esprit à tous les ense ignements 
Apostoliques, h toutes les direct ions données par le Pon
tife Romain nu clergé et aux fidèles, sous quelque forme 
que ce soit. Donc, exclusion des gal l icans et des ca thol i -
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ques-libéraux, do ces demi -ca tho l iques qui n e savent pas 

ce que c'est que l 'obéissance de l 'amour, qui j ugen t les 
jugements du Vicaire de Dircu, qui les discutent , qui les 
cr i t iquent et qui parfois vont jusqu 'à les dédaigner, au 
moins par le silence. Un catholique-l ibéral n'a pas le droit 
de met t re le pied dans le paradis ter res t re du Tiers-Ordre 
de saint François : il n 'y serait point chez lui ; et le séra
ph in d'Assise est là. à r en t r ée de cette terre bénie, tenant 
en main le glaive de lumière et de feu, et disant à tous 
ceux qui ne portent point sur leurs fronts, sur leurs lèvrejt 
et dans leur cœur la ma rque de Saint-Pierre , c'est-à-dire 
le pur esprit catholique : « Vous ne passerez poiut (1) ! » 

Le Tiers-Ordre, c'est l 'opposé, l 'extrême opposé du rigo
r isme et tout à la fois du re lâchement ; c'est l'opposé de ce 
fol esprit d ' indépendance, si vivace, si à la mode au
jourd 'hui , vis-à-vis du Saint-Siège, vis-à-vis de tout ce 
qui sent l 'autorité : c'est l ext rême opposé de l'esprit du 
monde ; l 'extrême opposé de ce naturalisme, récemment 
anathômatisé par le Vicaire de J Û S U S - C H R I S T et qui résume 
en lui toutes les maladies intellectuelles, morales, religi
euses, politiques et sociales de notre siècle. Le Tiers-Or-

(i) Un des Pères Provinciaux de France était, un jour, aux pieds 
de Pie IX, en audience privée et demandait à Sa Sainteté une bé
nédiction spéciale pour le Tiers-Ordre. « Et moi aussi, dit le bon 
Pie IX, moi aussi je suis du Tiers-Ordre. Il y a bien des années 
que j'ai fait ma profession; mais je ne l'ai pas oublié. Bénissez 
tous les Tertiaires en mon nom. » 'Et comme le Père Provincial 
parlait du dévouement de la France envers le Saint-Siège : « Oh 1 
je sais bien, répondit le Souverain-Pontife; la France Nous est 
'dévouée. Elle Nous le prouve de bien des manières. Aussi j'aime 
beaucoup la France ; je prie chaque jour pour elle. Mais laFrance 
est. bien malade : les partis la divisent, et puis, les catholiques-
libériux !... Hélas ! ce n'est pas seulement en Franco, c'est un peu 
partout qu'ils font du mal. 

« Vous prêchez beaucoup, je le sais ; convertissez tous les pé
cheurs ; convertissez surtout les catholiques-libéraux ; mais c'est diffi
cile. » (Annales franciscaines, décembre 1874.) 
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cire est le remède direct de cotte man ie de confortable et 
de luxe, de cette soif de jouissances malérielles qui dévore 
chaque jour davantage tous les rangs de notre pauvre so
ciété. 

Le Tiers-Ordre est la réconciliation du r iche et du 
pauvre, aux pieds de l ' incomparable Pauvre d'Assise, 
lequel réuni t et uni t , dans l 'amour de la pauvreté , les 
riches et les pauvres : dé tachant les r iches de leur a rgen t 
et leur faisant a imer et assister les pauvres, et donnan t 
aux pauvres, par la char i té , par la bonté et les aumônes 
fraternelles des r iches , le respect et l 'amour de ceux qu'i ls 
regardaient naguère d 'un d'œil d'envie et de colère. 

Que dirai- je? Tout ce qui est évangélique, tout ce qui 
est bon et saint , tout ce qui est a imable , tendre et miséri
cordieux, tout ce qui est pur et beau, tout ce qui est 
grand, noble et fort, doit resplendir , comme un rayonne
ment du Christ, dans la vie d'un enfant de saint François . 
Il doit être humble et doux de cœur, joyeux dans la pé
nitence, pauvre et détaché au milieu des richesses, très 
simple et t rès a iman t ; il doit a imer beaucoup les pauvres , 
pour l 'amour de J É S U S - C H R I S T , qui est pauvre dans les 
pauvres et qui a dit : « Tout ce que vous faites au moindre 
« de mes frères, c'est à moi que vous le faites. » 

S'il est pauvre lu i -même, il doit a imer l 'humili té de son 
sort, par amour pour le DIEU do la Crèche et du Calvaire; 

• comme son père saint François, il doit se contenter du 
strict nécessaire, souffrir joyeusement les privations que 
lui impose sa pauvreté , et ne j ama i s se plaindre de ce qui 
a lait la joie souveraine et les délices du patr iarche sé-
raphique. 

11 doit a imer tout le monde c o m m e J É S U S et pour J É S U S ; 

il doit s'efforcer de se faire a imer de tout le monde, il doit 
repousser et détester le mal, sous toutes ses formes, à 
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l ' imitation do Notre-Scigneur et des Saints . 11 doit vivre 
dans l ' innocence, au tan t que le pe rmet la condition hu
maine . En un mot, sa vie doit être tout évangélique. 

Tel est l 'esprit de péni tence et de sainteté qui doit 
animer un véritable Tertiaire. Tel est l 'esprit et comme 
l 'àme du Tiers-Ordre de saint François . 

VIII 

Des obligations et de la Règle du Tiers-Ordre 

Àvan td 'exposer ici les obligations des Tertiaires, je crois 
devoir rappeler au lecteur que la Règle elle môme or
donne aux Directeurs franciscains de dispenser, pour des 
motifs légitimes, des austérités et même des prières. Le 
résumé que nous allons donner est donc c o m m e l'idéal 
de la vie de pénitence et de prière que saint François 
propose à tous ses enfants, et que nous devons tous nous 
efforcer de réaliser le moins imparfa i tement possible, 
chacun selon ses forces. 

La Règle du Tiers-Ordre franciscain peut se diviser en 
trois points : ce qui concerne l 'habi t ; ce qui concerne 
les pénitences ; ce qui concerne les pr ières . 

1° L'habit de Tertiaire est, ou bien une tun ique pro
prement dite, ou une tunicelle, ou bien un scapulaire. Il 
doit être en étoffe de laine, s inon grossière, du moins 
simple et pauvre . Sa couleur est b rune ou grise , couleur 
de terre ou couleur de cendre . La corde qui , avec ce pau
vre habit, forme le costume de Tert iaire, doit être de 
chanvre ou de laine, t e rminée par trois ou cinq nœuds 
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(en l 'honneur des trois vœux de la consécration religieuse, 
ou des cinq plaies de Noire Seigneur el de saint François) ; 
elle doit être d 'une grosseur raisonnable, et ceindre le 
corps: une grosse corde n'est pas nécessaire, et une 
petite ficelle ne suffirait peut-être pas. 

Sauf des cas exceptionnels, les Tertiaires doivent porter 
cet habit j ou r et nuit . Ils peuvent le porter comme ils veu
lent, sur la chemise ou pardessous. Ce saint habi t leur 
rappelle sans cesse qu'ils sont enfants de péni tence et de 
pauvreté, consacrés à J É S U S , et disciples de Saint François . 
A leur mort , ils ont le privilège d être ensevelis avec ce 
vêtement religieux, gage de salut é ternel . 

2° Les pénitences consistent h j e û n e r la veille do 
r immaculée-Concept ion et de saint François . 

Le Saint-Père loue les Tertiaires qui observent , selon 
l 'ancienne llèglo, le j eûne du vendredi et l 'abst inence du 
mercredi. 

3° Les prières du Tiers-Ordre sont, pour les prê t res et 
pour tous ceux qui sont obligés au bréviaire , la récitation 
pure et simple de l'Office divin . 

Pour les. autres Tert iaires, c'est le pet i t Office de la 
Sainte-Vierge selon le r i t romain ou s implemen t douze 
Pater, Ave et Gloria Pair?. 

La Règle prescri t encore la confession et la communion 
une fois par mois. 

Enfin elle veut que Von dise le Benedicite avant le repas 
et les Grâces après. 

Sans l 'exiger, elle exhorte v ivement tous les Tert iaires 
à entendre, s'ils le peuvent , la sainte Messe tous les jours . 

La Règle demande encore que les Tert iaires assistent 
aux obsèques des Tert iaires défunts et réc i tent le chapelet 
pour le soulagement de leur àme. Les Tert iaires prêtres 
doivent pr ier pour le défunt à la sainte Messe, et les 
laïques font la sainte c o m m u n i o n s'ils le peuven t . 
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Telle est, en résumé, la Règle du Tiers-Ordre de saint 
François . Elle n'oblige pas sous peine de péché, même 
de péché véniel : seulement , le Tertiaire qui en négligerait 
les prescriptions, manquera i t à la grâce de sa, vocation et 
ne gagnerai t pas toutes les précieuses faveurs spirituelles 
que la miséricorde de D I E U et (lu Saint-Siège y on ta Hachées. 

TX 

Des dispenses et commutations de la Règle. 

11 est tout à fait dans l 'esprit du Tiers-Ordre, et il très 
conforme à la Règle e l le -même de ne pas se pr iver du 
bonheur d 'appartenir à la famille de saint François , parce 
qu'on ne peut pas accompl i r toutes les obligations qu'im
pose la Règle. Le pr incipal dans le Tiers-Ordre é tant la 
sanctification qu'on doit en ret i rer et l 'esprit vraiment 
évangélique qu'il est destiné à susciter dans les âipcs, les 
moyens qu'indique la Règle n 'ont qu 'une importance 
secondaire et peuvent et doivent être, en cas de nécessité, 
commués en d 'autres prat iques . Les Supér ieurs francis
cains ou leurs délègues, dit la Bulle du Pape Nicolas IV, 
« pourront , pour des causes légit imes, et quand ils le 
jugeron t expédient, dispenser les Frères et les Sœurs des 
abst inences, des jeûnes et des autres austér i tés de la 
Règle. » 

Ce qui est dit ici des péni tences corporelles s'applique, 
d 'après une pratiqne cons tan te , universel le et légitime, 
aux prières de Règle et aux prescript ions relatives à 
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l'habit- Aucun point de la Règle relatif aux moyens exté
rieurs de péni tence et de sanctification n'est indispensable 
en lui-même. Tous peuvent être commués « pour des 
causes légit imes et quand le direeleur le juge expédient. » 
Notons-le b ien : le Directeur du Tiers-Ordre, et non pas 
seulement le confesseur ou le père spiri tuel . 

Gela ne veut pas dire que ces points de Règle, proposés 
aux Tertiaires par saint François lui-même et par le 
Siège Apostolique, n 'a ien t pas une grande importance, et 
qu'il soit permis d'en tenir peu de compte , de s'en dis
penser soi-même ou de s'en faire d ispenser à la légère. 
Gela veut dire seulement qu'il n 'y faut pas tenir avec une 
rigueur qui éloignerai t de ce beau et saint Tiers-Ordre 
des chrét iens fidèles, qui, pour des motifs de sanlé, ou de 
famille, ou de position sociale, ne pourra ient accomplir 
qu'une part ie des obligations. La char i té doit même in
cliner, et de fait, elle incline toujours les Directeurs à 
dispenser misér icordieusement , ou plutôt à commuer . 
Ainsi font, à Assise- et à Rome, les Frères-Mineurs chargés 
par les Supérieurs généraux de la direct ion du Tiers-Ordre. 

Faisons de m ê m e ; ne soyons pas plus catholiques que 
le Pape, plus franciscains que saint François , plus austères 
que les austères Frères-Mineurs. Ici comme toujours et 
plus qu'ail leurs, « ta lettre lue et l'esprit vivifie. » 

On peut, par manière de commuta t ion , engager les 
Tertiaires à faire pieusemen t la visite quot idienne du Saint-
Sacrement, à c o m m u n i e r plus p ieusement et plus fré
quemment, à faire plus d ' aumônes ; à se dévouer aux 
œuvres de la char i té active, telles que visiter des malades 
ou des pr isonniers ou des pauvres, se donner pour tache 
de faire connaî t re et prat iquer la Religion dans l ' intérieur 
de sa famille, pa rmi ses amis , chez les pauvres , soit en 
parlant, soit en écr ivant , soit en p rê tan t de bons l i v r e s ; 
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X 

Des différentes espèces de Tertiaires 

Il y a trois sortes de Tert iaires franciscains, bien qu'il n'y 
ai t qu 'un seul Tiers-Ordre. 

Les premiers sont les Tertiaires réguliers, qui vivent en 
communau té , comme de vrais Rel ig ieux; ils portent la 
tunique et la corde, ont un Supérieur auquel ils obéissent, 
réci tent l'Office en c o m m u n . 

ins t ru i re et soigner des enfants pauvres, sur tout à l'époque 
d e l à première communion ; travailler de ses ma ins pour 
vêtir les pauvres ou pour orner les autels, et autres 
œuvres de miséricorde de ce genre . 

On le voit : il n 'est aucune condition sociale, aucun 
état de santé, aucune nécessité extérieure de travail, qui 
ne puisse s'accorder parfa i tement avec la prat ique fervente 
et t rès régulière du Tiers-Ordre séraphique. Les riches 
c o m m e les pauvres, les tout jeunes gens et les jeunes 
filles comme les g randes personnes, les ouvriers comme 
les bourgeois, les séminaris tes et les gens de communauté 
comme les chrét iens l ibres dans le monde , les gens 
mar iés comme ceux qui ne le sont pas, les infirmes et les 
malades comme les bien por tants , les laïques comme les 
prê t res et même c o m m e les Évêques et les Cardinaux, 
tous, sans exception, peuvent , si D I E U leur en donne 
l 'at trait et leur en fait la grâce, ent rer dans les rangs 
bienheureux du Tiers-Ordre de saint François . 
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Ce n'est pas à ces Tertiaires que s'adresse ce petit 
opuscule. Ils ont tous les secours de la vie religieuse et 
n'ont besoin de personne pour leur expliquer les excellences 
de leur vocation, ainsi que les différents points de leur 
sainte Règle. Détruits par la Révolution, les couvents des 
Tertiaires Franciscains se mult ipl ient de nouveau sur le 
sol de notre pauvre France, si chère jadis à saint François . 

Les Tertiaires de la seconde catégorie sont les Tertiaires 
séculiers, hommes et femmes, mais appa r t enan t à u n e 
Congrégation ou Fraternité, qui se réuni t une fois pa r 
mois, qui est dirigée par un Frère-Mineur, ou par un prê t re 
délégué h cet effet, qui a un Recteur, un Assistant, un 
Maître des novices, qui, en un mot, est organisée hiérar
chiquement selon un plan tracé par la Règle. 

11 y a des fraternités de Sœurs c o m m e il y a des fra
ternités do Frères. Quand on peut en faire part ie , rien n e 
saurait être plus ut i lement conseillé ; ici comme partout , 
l'union fait la force, et le bon exemple ainsi que les di
rections qui sont données dans ces pieuses réunions 
rendent t rès faciles bien des prat iques de pénitence et de 
piété, que l ' isolement tend a affaiblir et même à faire 
oublier. 

La troisième catégorie de Tertiaires, de beaucoup la 
plus nombreuse , comprend les Tertiaires isolés, c'esL-à-
clire ceux qui ne pouvant pas suivre régul ièrement les 
réunions des Congrégat ions, observent de leur mieux , 
chacun en son part iculier , la Règle du Tiers-Ordre. 

Quoique moins parfaite en e l le -même, cette dernière 
manière d 'appar teni r à la famille séraphique es teependant 
tout à fait régul ière . Une prat ique excellente qu'on ne 
saurait trop r e c o m m a n d e r aux Tertiaires isolés, c'est de 
tâcher de suppléer aux réunions des Fraterni tés en se 
réunissant de temps à autre trois ou quatre ensemble , 
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XI 

Ce qu'il faut faire pour entrer dans le Tiers-Ordre. 

Si un fidèle, touché de la grâce de Notre-Seigneur, se 
sent at t i ré à entrer dans le Tiers-Ordre, il faut avant tout 
qu'il se pénètre bien de l 'esprit et de la t eneur de la Règle, 
qu'il y réfléchisse devant D I E U et qu'il consulte, non le 
premier « saint homme » venu , mais quelque bon prêtre, 
quelque bon Religieux qui sache à fond ce que c'est que 
le Tiers-Ordre. Il y a des personnes très respectables , il y 

afin de relire la Règle, de s'exciter mutuel lement à la bien 
observer, à proposer et à résoudre les petites difficultés 
prat iques, à s 'animer à la ferveur, à l 'amour du prochain , . 
part iculièrement à l ' amour et au soulagement des 
pauvres, des misères morales et matériel les , etc. 

C'est surtout pour les Tert iaires isolés qu'est composé 
ce petit exposé du Tiers-Ordre. Les aut res pour ron t sans 
doute aussi s'en servir u t i lement ; mais il ne leur suffira 
pas , et il faudra, pour tous les détails relatifs aux Congré
gations, recourir à l 'excellent Manuel^ composé à cet effet 
par les Pères Capucins, ou à celui des Pères Franciscains 
de l 'Observance. 

Notons-le encore : bien que la g rande famille francis
caine se divise en plusieurs branches , ayan t chacune le 
droit de s 'agréger des Tert iaires, il n 'y a cependant qu'un 
seul et unique Tiers-Ordre de saint Frauçois . Ceci a été 
formellement déclaré par le Saint-Siège. 
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a môme des prê t res très bons et t rès ver tueux qui ne 
connaissent pas le Tiers-Ordre de saint François , qui se 
•méfient à priori de ce qui sent le Religieux, et qui, chose 
étrange! vont môme parfois jusqu 'à dénigrer une inst i
tution sainte, si hau tement approuvée, louée et r ecom
mandée par l 'Eglise. Leur intentions sont bonnes, je n 'en 
doute pas ; mais leur influence est t rès fâcheuse ; et voilà 
pourquoi je disais que, dans celte matière, il ne faut pas 
consulter le p remier venu. 

Si Ton se décide à entrer dans h*. Tiers-Ordre, on va 
trouver un Père franciscain de l 'Observance ou un Père 
capucin de la ville où l'on est, ou un Conventuel , ou u n 
Rccollet, et on lui demande le saint habi t . On se m u n i t 
-d'une tunicelle ou d 'un scapulair..* et d 'une corde. On est 
reçu a, commencer ainsi son noviciat , qui doit durer un 
an. Après l 'année révolue, si Ton a bien observé la Règle 
et si Ton a fait son possible pour répondre à la g r a n d e 
grâce de la vocation du Tiers-Ordre, on est admis h faire 
profession. Après la profession, on appar t i en t au Tiers -
Ordre franciscain pour toute sa vie et l'on ne doit point 
en sortir, si ce n'est pour monter plus hau t encore, et se 
faire Religieux p r o p r e m e n t dit . 

Si, ce qui arr ive souvent, il n 'y a pas de Frères-Mineurs 
dans l 'endroit que l'on habi te , on s'adresse à u u prê t re 
séculier qui a reçu des Supérieurs du grand Ordre les 
pouvoirs nécessaires. Si autour de soi on ne t rouve per
sonne qui puisse recevoir ainsi à la Vêture, on peut s adres 
ser par lettre au T. R. P. Provincial des Frères-Mineurs, 
soit Capucins (1), soit Franciscains de l 'Observance (2), 

(1) A Paris, ou à Lyon, ou à Toulouse, ou à Chambéry. 

(2) Au couvent des Pères Franciscains de l'Observance, à Bor
deaux. 
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soil Récollets (1 ) , oL lui demander de vouloir bien dé
léguer spécialement pour ce cas tel ou tel prêtre qu'on lui 
désigne el qui veut bien accepter ce pieux mandat . — Il 
n'est pas nécessaire que la vêture ni môme la Profession 
se fasse dans une église, ou dans une chapel le ; mais cela 
est plus cligne et plus convenable . 

Les prêtres qui aura ien t la sainte .pensée do propager 
autour d'eux le Tiers-Ordre, et qui v ivra ient dans un pays 
privé de Frères-Mineurs sont assurés d 'être accueillis fa
vorablement, s'ils d e m a n d e n t au R. P. Provincial les 
pouvoirs dont je viens de parler. Leur p remier soin, après 
avoir reçu la délégation, s c r ade se procurer un des deux 
Manuels indiqués plus haut . Us y trouveront le cérémonial 
de la Vêture, de la Profession, et beaucoup d 'autres ren
seignements utiles. 

La plupar t du temps, ce petit opuscule pourra s u f f i r e , 

et c'est à cette in tent ion que nous y ajoutons les prières 
de la Vêture et de la Profession. 

D I E U veuille que le zèle du Tiers-Ordre franciscain 
gagne de plus en plus notre clergé, et par lui tous 
les rangs des lidèles! Gomme du temps de Frédéric II, 
Timpiété de la Révolution viendra échouer contre cette 
humble , douce et pacifique a rmée de péni tents , de même 
que la vague en furie vient mour i r sur la grève , vaincue 
par la mult i tude des g ra ins de sable l 

Qu'on en soit bien convaincu , car foxpérience le 
montre tous les jours : lorsqu'il est établi sur ses véritables 
bases, le Tiers-Ordre de saint François a l imente la piété 
dans les paroisses, seconde pu i ssamment le zèle des curés, 
féconde toutes les œuvres de foi et de chari té , et con
tribue à la conversion d ' un grand nombre d 'àmes, sans 
autre moyen que la leçon persuasive, irrésistible, d'une 

(i) A Caen. 
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vie mortifiée, pure et édifiante. « On ne saurai t assez le 
propager dans les paroisses, disait le saint curé , d 'Ars , 
qui s'y connaissa i t ; c'est un des plus puissants m o y e n s 
de ranimer la char i té dans les cœurs (1 ) . » 

Dans les Petits et Grands-Séminaires , le Tiers-Ordre, 
accepté sur une grande échelle, in t roduira chez les 
jeunes clercs un puisssant couran t de piété vraie , solide, 
fervente, épanouie, qui préparera un excellent c lergé . 
Dès l'âge de quatorze ans , on peut être reçu novice ; et ce 
qui dans la Règle pourra i t être incomptat ible avec le r è 
glement et les études, peut et doit être commué , c o m m e 
il a été dit plus hau t . Appuyé sur une expérience de v i n g t 
ans dans le minis tè re des Grands et Pet i ts-Séminaires, 
j'ose y r ecommande r très i n s t ammen t la diffusion du 
Tiers-Ordre au zèle et à la piété des Supér ieurs . 

XII 

Des trois grandes promesses faites par Notre-Seigneur 
à notre séraphique Père saint-François. 

Peu de temps avan t de recevoir les S t igmates , s a in t 
François était sur le m o n t Alverne et y passait les j o u r s et 

(1) Pour développer le Tiers-Ordre au dehors et pour se pénétrer 
de plus en plus de son esprit, on ne saurait mieux faire que de lire 
régulièrement les deux Revues mensuelles où les Frères-Mineurs, 
capucins ou franciscains, relatent tout ce qui peut instruire .et éd i-
flerles Tertiaires. La Revue des Pères capucins se publie à Paris , 
chezPoussielgue, rue Cassette, sous le nom d'Annales franciscaines ; 
celle des franciscains, de l'Observance, se publie à Bordeaux, sou s 
le nom de Revue franciscaine. L'abonnement à Tune comme à 
l'autre ne coûte que trois francs par ans. 

A cette occasion, qu'on me permette de recommander aux Ter
tiaires deux bons et charmants livres: la Vie populaire de saint 
François d'Assise, et le Poème de saint François par le Marquis de 
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les nui ts dans une contemplat ion subl ime, eu compagnie 
de ses deux chers disciples frà Massco et l'rà Leone. Ce 
frà Leone était si simple, si innocent , si na ïvement docile, 
que saint François l 'appelait hab i tue l lement « lapecorella 
di Dio: la petite brebis du bon D I E U . » Sur l'Alverne, 
frà Leone habitait une peti te caverne creusée dans les 
lianes de la montagne , et voisine d 'une caverne plus pro
fonde, qu'avait choisie François ; elle y communiquai t 
par une ouverture, sur laquelle on appliquai t quelques 
vieilles planches pendan t la nui t . Une nui t donc que frà 
Leone s'était assoupi, après avoir longtemps prié , il fut 
réveillé par un bruit de paroles qui venai t de la grot te de 
saint François. Frà Leone, très é tonné de ce b ru i t insolite, 
le fut bien plus encore lorsque, s 'approchant de l'ouver
ture qui servait de porte, il aperçut une vive lueur qui 
semblai t venir du hau t de la grot te . Il enlève doucement 
une des planches et voit un mervei l leux spectale. Ravi 
en extase, élevé de plusieurs coudées en l'air, sa int Fran
çois était là, les yeux au ciel, les bras é tendus , et au-
dessus de lui une immense flamme, très ardente , et très 
douce, semblait sortir du sommet de la voûte, descendre 
le long des parois de la caverne et former c o m m e un 
dôme au-dessus du servi teur de D I E U . Une voix sortit de 

Ségur; ensuite, un excellent petit traité destiné aux séminaristes 
et aux prêtres intitulé : VEcclésiastique Tertiaire, par un ancien Su
périeur de Grand-Séminaire (Grenoble, chez Dardelet). Enfin, le 
Tertiaire franciscain, sanctifié par sa Règle, par M. Fanien, chez 
Charruey, Arras. 

Mais si les prêtres veulent avoir une idée de l'efficacité du Tiers-
Ordre pour régénérer une paroisse, comme aussi de son influence 
sur la société au point de vue de Léon XIII, qu'ils lisent l'ouvrage 
qui vient de paraître par les soins de Mgr Mermillod sous ce titre 
« Le Tiers-Ordre, remède social et sanctification du prêtre, etc. * 
Paris, chez Letouzey, 17, rue du Vieux-Colombier, 1 fr. 25 c. et 
l fr. 50franco. Lyon, Toulouse, Chambéry et Genève, chez les li
braires catholiques (mêmes prix). 
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la mystérieuse f l amme; mais frà Leone ne comprena i t 
point ce que l l e disait . Il vit saint François me t t r e vive
ment la main droite dans sa poitr ine, en ret i rer quelque 
chose et l'offrir à celui qui lui parlait du milieu de la 
flamme. La voix par la encore ; et de nouveau saint F ran
çois prit quelque chose dans sa tunique, pour l'offrir 
comme la première fois; cela r ecommença une troisième 
fois; puis la voix par la quelque temps. Et comme la 
flamme semblait d iminuer , et le séraphique pa t r i a rche 
se rapprocher insens ib lement du sol, frà Leone, c r a ignan t 
d'être indiscret s'il restai t plus longtemps , remit la 
planche à sa place et passa le reste de la nu i t en oraison. 

Le lendemain mat in , saint François l 'appela : « Frà 
Leone, frà Leone! lui dit- i l , pourquoi cette nu i t as- tu 
regardé ce que tu ne devais point v o i r ? — Il est vrai , mon 
Père, répondit l ' innocent Rel igieux; il est vra i . Mais au 
nom de Notre-Seigneur et de son amour , apprends-moi 
ce qu'était cette f lamme, quel était celui qui te parlai t et 
ce que tu lui as donné par trois fois. — Frà Leone, r e 
partit alors le Saint , puisque D I E U a pe rmis que tu aies vu 
le mystère de cette nu i t sacrée, j e te dirai que cette 
flamme ardente était l 'Esprit-Saint lu i -même, qui me pé
nétrait du divin amour . Du sein de cette flamme toute 
suave, c'est m o n Seigneur J É S U S - C H R I S T qui da ignai t m e 
parler ainsi , à moi qui ne suis que poussière et cendre . Il 
m'a d i t : « François , donne-moi tout ce que tu possèdes. 

— Eh ! mon Seigneur , lui ai-je répondu, vous savez que 
pour l 'amour de vous, j ' a i tout quitté. Je n 'ai plus que cette 
méchante robe qui couvre mes m e m b r e s , la voulez-vous? 
— Mets la ma in dans ton sein, me dit le Seigneur ; et 
donne-moi ce que tu y t rouveras . » J 'obéis de suite, et j e 
trouvai à m a grande surprise une large pièce d'or. Je 
la donnai à mon D I E U . » Qu'est-ce que ce la? lui-dis-je, j e 
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n'ai n i or, ni argent ; d'où me vieut celui-là? — François 
me dil une seconde fois mon Maître, mets encore la main 
dans ton sein et donne-moi ce que tu y t rouveras . » J'y 
trouvai une seconde pièce d'or et la lui offris comme la 
première. Une troisième fois, le Sauveur m e fît la même 
d e m a n d e ; une troisième fois je t rouvai une pièce d'or 
que je lui offris comme les aut res . Alors il me dit avec un 
extrême amour : « François , ces trois pièces d 'or que tu 
m'as données, ce sont les trois familles religieuses que tu 
as insti tuées pour l ' honneur de mon nom. En échange, 
moi, ton Créateur et ton Rédempteur , j e te promets ici 
trois choses : la première , c'est que les trois Ordres que tu 
as fondés dureront jusqu 'à la fin du m o n d e ; la seconde, 
c'est que je bénirai et a imera i tous ceux qui les a imeront ; 
la troisième, c'est que j ' ass i s te ra i avec une providence 
toute particulière, au m o m e n t de leur mort , tous ceux 
qui en feront partie. » 

Tel fut le récit que le Bienheureux frà Leone entendit 
d e l à bouche même du séraphique Père sa int François , et 
qu'il nous a laissé pour not re plus g r ande consolation. 

Bénissons notre bon J É S U S d 'un tel excès de miséricorde 
et d 'amour ; et tâchons de dilater le plus possible ce cher 
Tiers-Ordre qui apporte avec lui de si g randes grâces, et qui 
par son esprit de pauvre té , de simplicité, d 'humil i té , de 
pénitence, de chari té, de sainte obéissance, est l 'antidote 
le plus direct des misères qui ravagent jaujourd 'hui l'Église 



DEUXIÈME PARTIE 

J. — RÈGLE DU TIERS-ORDRE SÉCULIER DE 

SAINT-FRANÇOIS (1) 

De l'admission, du noviciat, de la profession. 

§ i o r — Personne - ne doit être admis avant l 'âge 
de 14 ans accomplis ; les condit ions requises sont les 
bonnes mœurs , l 'esprit de paix et de concorde, la fidé
lité à la foi cathol ique et la soumission parfaite envers 
l'Église Romaine et le Siège Apostolique. 

§ 2 e — Les femmes mariées ne peuvent être reçues à 
l'insu de leur mar i et sans leur consentement , excepté 
le cas où leur confesseur jugera i t à propos d 'agir au t re 
ment. 

§ 3 e — Ltfs Membres du Tiers-Ordre porteront , su ivant 
l'usage, le petit scapulaire ainsi que le cordon ; sans cela 
ils seront privés des privilèges et droi ts accordés. 

§ 4 e — Ceux ou celles qui en t re ron t dans le Tiers-
Ordre, feront u n e année de novicia t ; puis , admis à la 
profession selon l 'usage, ils p romet t ron t d'observer les 
commandements de D I E U , d'obéir à l 'Église et, s'ils m a n 
quent à quelque point de leur profession, d 'accomplir la 
satisfaction requise . 

(1) Nous donnons ici la Règle modifiée par le Pape Léon XIII. 
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De la manière de vivre. 

S 1E R — Les Membres du Tiers-Ordre, dans tout ce qui 
regarde leur habi l lement et leur manière de vivre, reje
tant toute élégance trop luxueuse, se t iendront , chacun 
suivant sa, condition, dans les limites d 'une juste modé
rat ion. 

§2° — I l s devront fuir, avec tout le soin possible, 
les danses et les spectacles dangereux, et les repas licen
cieux. 

§ 3°— Ils observeront la frugalité dans le boire et le 
m a n g e r . Avant et après le repas, ils invoqueront D I E U avec 
piété et reconnaissance. 

§ 4 e — Ils j eûneron t la veille des fêtes de l ' Immaculée-
Gonception et du pa t r ia rche saint François , et ils auront 
en outre un grand méri te , si, d 'après l 'ancienne disci
pl ine des Tertiaires, ils j e û n e n t le vendredi et font maigre 
le mercredi . 

§ 5 e — Ils confesseront leurs péchés chaque mois, et 
s 'approcheront aussi chaque mois de la Sainte-Table avec 
les dispositions requises. 

§ 6 e — Les Tertiaires clers qui réci tent l'Office divin 
chaque jour , ne sont pas obligés à dire d 'autres prières. 
Les laïques qui ne réci tent ni l'Office canonia l , n i le Petit-
Office de la Sainte-Vierge, devront dire chaque jour 
12 Pater, Ave, Gloria Patri, ii moins qu'ils ne soient 
empêchés par leur santé . 

§ 7 e — Ceux à qui la loi reconnaî t le devoir de tester, 
doivent faire leur testament , dans le temps où ils auront 
la facilité de le faire. 

§ 8 e — Dans leur famille, ils s 'appliqueront à donner le 
bon exemple, à se l ivrer aux exercices de piété et aux 
bonnes œuvres ; ils ne laisseront ni en t re r dans leur 
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maison, ni lire à ceux son tqu i sous leur conduite, les l ivres 
et les journaux qui peuvent porter a t te inte à la ver tu . 

§ 9 e — Ils ma in t i endron t avec soin, ent re eux et avec 
les autres, la char i té et la bienveil lance. Ils s 'appliqueront 
à apaiser les discordes par tout où ils pourront . 

§ 10 e — Ils ne p rê te ron t jamais de serment , sinon en 
cas de nécessité. Ils éviteront les paroles déshonnctes , 
les plaisanteries bouffonnes. Ils examineront leur cons
cience le soir, pour voir s'ils ont commis quelque faute 
de ce genre, et s'ils se t rouvent coupables, ils répare ron t 
leur faute par le repent i r . 

§ 1 1 E — Ceux qui le peuvent commodément , assiste
ront chaque jour à la sainte Messe. Ils se rendront aux 
réunions mensuel les que le Directeur au ra indiquées. 

§12" — U s met t ron t en c o m m u n , chacun suivant ses 
ressources, une somme d 'argent pour venir en aide aux 
plus pauvres des Frères, surtout en cas de maladie, ou 
pour le service et la dignité du culte. 

§ 13 e — Les Ministres ou Directeurs des Congrégations 
iront visiter le Frère malade, ou ils cha rge ron t quelqu 'un 
de remplir ce devoir de char i té . En cas de maladie g rave , 
ils donneront les aver t issements et les conseils néces
saires, afin que le malade reçoive à t emps les de rn ie r s 
Sacrements. 

§ 14 e — Les Ter t ia i res .de la localité et les é t rangers 
présents assisteront aux obsèques de tout Frère défunt, 
et réciteront pour le soulagement de son àme le tiers du 
Rosaire institué- par le patr iarche saint Dominique. Les 
prêtres, pendant la sainte Messe, et les laïques,» en s'ap-
prochant de la Sainte-Table, s'ils le peuvent, pr ieront 
avec piété et ferveur pour obtenir à leur Frère défunt le 
repos éternel. 

http://Tertiaires.de
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Des offices, de la visite, et de la Règle elle-même. 

§ 1 e r — Les offices ou charges de chaque Congrégation 
seront conférés dans l 'assemblée des Frères . Leur durée 
sera de trois ans. On ne doit pas les refuser sans juste 
motif, ni les exercer avec négl igence. 

§ 2 e — L e Visiteur s ' informera so igneusement si la 
Règle est bien observée. Pour cela, il visi tera, d'office, les 
Congrégations, chaque année , et plus souvent , s'il est 
besoin. Il convoquera en assemblée généra le les Ministres 
et tous les Frères. Si le Visiteur rappelle u n Tertiaire au 
devoir par un simple aver t issement , ou pa r u n ordre, ou 
en lui infligeant une peine salutaire, le coupable devra 
se soumettre avec docilité et ne pas refuser la pénitence. 

§ 3 E — Les Visiteurs seront pris dans le premier Ordre 
de Saint-François ou dans le Tiers-Ordre Régul ier , et dé
signés par les Custodes ou Gardiens, quand ils en seront 
priés. L'office de Visiteur est interdi t aux laïques, 

§ 4 e — Les Tertiaires insubordonnes et scandaleux rece
v ron t trois avert issements, et s'ils ne se soumet ten t pas, ils 
seront exclus de l 'Ordre. 

g 5 e — Qu'on sache bien que les infractions à cette 
Règle ne sont pas des péchés , pourvu qu'elles ne soient 
point d'ailleurs des t ransgressions des commandements 
de D I E U et de l 'Église. 

§ 6° — Si une cause grave et légit ime empêche un Ter
tiaire d'observer quelques prescript ions de la Règle, il 
sera permis de l'en dispenser, ou de les c o m m u e r avec 
prudence . Le pouvoir d 'accorder ces dispenses et com
mutat ions appart ient aux Supérieurs ordinai res des Reli
gieux du premier et du troisième Ordre, ainsi qu 'aux Visi
teurs . 
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IL — CATALOGUE DES INDULGENCES ET DES PRIVILEGES 

Des Indulgences plénières 

Tous les Tertiaires de l 'un et l 'autre sexe, après s 'être 
confessés et avoir communié , pourront gagner l ' Indul
gence plénière aux jours et condit ions qui suivent : 

I. En recevant la Bénédiction Papale deux fois par an , 

à la condition de pr ier pour le Souverain-Pontife. 
IL En recevant Y Absolution, ou Bénédiction avec Indul

gence plénière, neuf fois par an , aux fêtes do : 

1. Noël. 
2. Pâques. 
3. La Pentecôte. 
4. Du S. Cœur de J É S U S . 

5. L'Immaculée-Conception. 
6. Saint Joseph (19 mars) . 
7. Des St igmates de saint François (17 septembre). 
8. Saint Louis (25 août). 
9. Sainte Elisabeth de Hongrie (19 novembre) . 
III. Le jour de l 'entrée au noviciat . 
IV. Le jour de la Profession. 
V. Le jour de l 'assemblée mensuel le (visiter un sanc

tuaire quelconque et y prier pour l 'Église). 
VI En faisant une retrai te de hui t jours consécutifs; 
VII. A l 'heure do la mor t en invoquant ou de bouche 

ou de cœur le n o m de J É S U S , avec regret de ses fautes, 
quand même on ne pourra i t ni se confesser ni c o m m u 
nier. 

VIII. Une fois le mois, au choix de chacun (visiter u n 
sanctuaire public, et y pr ier aux intent ions du Pape). 
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TX. Le A octobre (fête de saint François) ; — le 12 août 
(Jete de sainte Glaire); — le 2 août (Notre-Dame des 
Anges); — le jour du Saint t i tulaire de l'église dans 
laquelle est établie l 'association des Tert iaires . 

X. Une fois le mois, en réci tant cinq Pater, Ave, Glo-
ria pour l'Église et un Pater, Ave, Gloria pour le Pape, 
ils gagneront les mêmes Indulgences que ceux qui font 
les sLations de Rome et les Pèlerinages d'Assise, de Lo-
rette," de Jérusalem et de Saint-Jacques de Gompostelle. 

XL Aux jours où les stations sont indiquées par le mis
sel romain, en visi tant une église ou un sanctuaire dans 
lequel le Tiers-Ordre est établi et en y p r ian t pour le bien 
de l'Église, ils jou i ront des mêmes privilèges que s'ils 
visi taient les sanctuaires de Rome m ê m e . Ces jours sont : 

Les quatre d imanches de l 'Avent; 
Tous les jours de Quatre-Temps; 
Noël, sa vigile et les trois messes de ce j o u r ; 
Saint Etienne, sa int Jean, les saints Innocen t s ; 
La Circoncision, l 'Ep iphanie : 
La Septuagésime, Sexagésime et Quinquagésime ; 
Le mercredi des Cendres, tous les j ou r s et dimanches 

de Carême; 
Tous les jours de la Semaine sa in te ; 
Pâques et tous les jours de son octave, y compris le 

d imanche de Quasimodo ; 
Le jour de l 'Ascension ; 
La Pentecôte, sa vigile et tous les jours de son octave; 
Le jour de la fête de saint Marc et les trois jours des 

Rogations. 

Des Indulgences partielles 

Les Tertiaires gagne ron t une Indulgence de : 
I. 7 ans et 7 quarantaines, pour visi ter une église ou 
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ichapellc dans laquelle est établie une association du Tiers-
Ordre (à la condition d'y prier pour l'Église), — le jour 
des saints St igmates de saint François ; — aux fêtes de 
saint Louis, de sainte Elisabeth de Hongrie, de sainte 
Elisabeth de Portugal , de sainte Marguerite de Cortone, 
— et douze autres jours qu'ils auront eux-mêmes choisis, 
avec approbation du Supérieur de l 'Ordre. 

IL Trois cents jours, pour assisLer à la messe et aut res 
offices divins, — h des assemblées d'associés, publ iques 
ou privées; — pour donner l 'hospitalité à un pauvre ; — 
pour avoir apaisé ou aidé à apaiser des querelles ; — pour 
assister à une procession; — pour accompagner le saint 
Sacrement porté aux malades, ou si, ne pouvant l ' ac
compagner, ils réci tent au son de la cloche, un Pater et 
un Ave Maria; — pour réciter cinq fois Pater, Ave, pour 
le bien de l'Eglise ou pour les âmes des associés défunts; 

— pour avoir assisté à un en t e r r emen t ; — ramené à son 
devoir celui qui s'en écar ta i t ; — enseigné à quelqu'un les 
préceptes divins ou la doctr ine chré t i enne ; — ou fait 
quelqu'œuvre de char i té du même genre . 

Toutes ces Indulgences, soit plénières, soit part iel les, 
sont applicables aux âmes du Purgatoire . 

Des privilèges 

I. Les prêtres appar tenan t au Tiers-Ordre, célébrant à 
n'importe quel autel , jou i ront de la faveur de Cautel pri
vilégié trois jours quelconques de chaque semaine, pourvu 
qu'ils n 'aient pas obtenu un semblable privilège pour un 
autre jour (1) . 

(1) Les prêtres Tertiaires ont aussi le privilège de se servir du 
bréviaire et du missel franciscains. 
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IL Lorsqu'un de ces mêmes prê t res offrira le saint 
sacrifice pour l 'àme des associés défunts , l 'autel sera pri
vilégié pour lui, en quelque lieu que ce soit. 

Quelques explications très importantes au sujet des Indul
gences 

Au sujet des Indulgences , il y a encore, chez bien des 
gens , en France surtout, une ignorance et des préjugés 
é t ranges . Plusieurs les méprisent , comme des supersti
t ions et des dévotions de bonnes f emmes ; d 'autres s'ima
g inent qu'il est te l lement difficile de les gagner que ce 
n 'est pas même la peine d'essayer. Er reur ou préjugé 
jansénis te que tout cela. 

L'Église appelle Indulgence la rémission de la peine 
temporelle qui reste a subir au pécheur péni tent pour les 
fautes qui lui ont été pardonnées quan t à la cdulpe et à la 
peine éternelle. Cette rémission est tout à, fait distincte et 
indépendante du sac rement de Pén i t ence ; elle est le 
résultat de l 'application du trésor sacré des grâces dont 
l 'Église est la dépositaire et la dispensatr ice . 

Ce trésor spirituel de U Église est composé des mérites 
infinis de J E S U S - C H R Ï S T , notre Sauveur , et des mérites 
surabondants de la Sainte-Viei^ge et des Saints. Dans sa 
miséricorde, D I E U reverse sur nous les mér i tes de son 
Fils et de tous les Saints , en vertu de « la Communion 
des Saints » dont nous faisons profession dans le symbole 
des Apôtres. 

L'Indulgence ne remet ni le péché, m ê m e véniel, ni la 
peine éternelle, mais seulement la pe ine à expier, soit en 
ce monde par la péni tence, soit en Purga to i re par le feu. 
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L'Indulgence piénière remet la totalité de cette pe ine ; 
l'Indulgence partielle en remet seulement une part ie . 

Le dogme des Indulgences fait partie de la foi ca tho
lique. Tout ce que nous venons de dire est de foi, et si 
on le niait, on serait hérét ique, ni plus ni moins . Le 
Concile de Trente l 'enseigne formellement . 

Les Indulgences ne nous exemptent pas le moins du 
monde de faire pénitence pour nos péchés pa rdonnes ; 
elles ne font que nous encourager à payer tout ce que 
nous pouvons à la just ice infinie du bon D I E U , en nous 
assurant que, si nous faisons notre possible, tout ce que 
nous n 'aurons pas pu payer se t rouvera couvert . 
. Pour gagner une Indulgence, il faut d'abord avoir l ' in

tention de la g a g n e r ; puis, être en état de g râce ; puis, 
accomplir exactement toutes les œuvres prescrites ; puis 
enfin, et c'est là le plus difficile, être dans les dispositions 
spirituelles requises. — Ces dispositions, que des esprits 
étroits et chagr ins exagèrent beaucoup, consistent à détes
ter sincèrement toutes sortes de péchés, à être f e rmement 
disposé à ne les commet t re plus j amai s de propos déli
béré, à observer de son mieux les c o m m a n d e m e n t s de 
DIEU et de l 'Église, à a imer de tout son cœur le bon J É S U S 

et la Sainte-Vierge, et à être résolu d'expier les péchés 
de la vie passée, au moyen des œuvres satisfactoires que 
l'Église présente À ses enfants. — L'école jansénis te dira 
tout ce qu'elle voudra et racontera des révélations plus 
ou moins authent iques en sens contraire , l'école gall icane 
.et libérale répétera à demi-voix ce que disait l'école j a n 
séniste : il est cer ta in qu'il y a grâce au ciel, non seule
ment dans les Communautés , mais même dans le monde , 
un grand nombre d 'àmes ferventes qui sont dans ces 
dispositions-là. Elles sont donc en état de gagner des 
Indulgences plénières . Sans cela, les faveurs de l 'Église 
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seraient des leur res , et la Mère des miséricordes se 
jouerait de ses enfants. 

On peut gagner plusieurs Indulgences plénièrcs le 
même jour , alors m ê m e que la communion serait exigée 
pour chacune d'elles : il suffit de communie r en ce jour 
e tde remplir toutes les autres condi t ions prescrites pour 
chaque Indulgence, Ainsi Ta décidé la S. Congrégation 
des Indulgences, le 19 mai 18-41. Pour gagne r ces Indul
gences, il suffit d'avoir l 'habitude de se confesser tous les 
hui t jours , ou, dans cer ta ins diocèses, tous les quinze 
jours . Ces conditions doivent s 'observer à la lettre : tout 
ce qui est prescrit est indispensable, et ce qui n'est pas 
formellement prescri t n 'est pas nécessaire. Quand on se 
trompe, on ne gagne pas l ' Indulgence : pour gagner des 
Indulgences, la bonne foi ne suffit pas. 

Si, par la miséricorde de DIEU el de l'Église, on n'avait 
plus besoin d ' Indulgences pour soi -même, la surabon
dance en retomberai t sur les pauvres et chères âmes du 
Purgatoire , que les Indulgences soulagent , consolent et 
dél ivrent si pu issamment . Un Tertiaire de saint François 
a en main de quoi vider le Purgatoire . A ce point de vue 
spécial, le Tiers-Ordre est un prodige de char i té , et se 
recommande à tous les vrais chré t iens . 

Un dernier mot au sujet des Indulgences plénièrcs et 
partielles : on se demande parfois à quoi répond une Indul
gence de cent jours , d 'un an , de sept ans , etc. ; à quoi 
répond une Indulgence plénière. — Dans les premiers 
siècles de l'Église, il y avait des « canons pénitentiaux, » 
c'est-à-dire des règ lements officiels de péni tences publi
ques, répondant aux pr inc ipaux péchés publics o i r la fai
blesse humaine pouvait faire tomber un chrét ien. Ces 
canons étaient très sévères, et leur r igueur faisait com-
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prendre aux fidèles la gravité relative, mais toujours consi
dérable, des péchés qu'ils étaient destinés à expier. G'étaient, 
par exemple, quaran te jours , cent jours de j eune ou d 'abs
tinence, avec le j eûne au pain et à l'eau pour un, deux, 
trois jours par semaine, e tun certain nombre de psaumes 
ou de prières obligatoires pour chaque j o u r ; c 'était une 
année entière d'exclusion des Offices divins avec accom-
pagnementde jeûnes plus ou moins austères et de pr ières 
plus ou moins prolongées. Pour des péchés plus graves , 
ces canons étendaient le temps de la péni tence publ ique 
à plusieurs années , quelquefois même à toute la vie. A 
la prière des mar ty r s qui allaient au supplice, l 'Église 
accordait Y Indulgence, c'est-à-dire le pardon, total ou 
partiel, des peines canoniques encourues par tel "ou tel 
pénitent, ou bien par tous les péni tents d'une ville, d 'un 
diocèse. 

De là v iennent nos Indulgences plénières ou partielles. 
Le Souverain-Pontife, dépositaire de la puissance suprême 
dans l'Église, applique aux fidèles qui veulent en profiter 
la surabondance des mérites du Fils de D I E U , de la Sainte-
Vierge et des Sa in t s ; et, moyennan t telles ou telles pra
tiques de péni tence, de charité ou de piété, il remet tout 
ou partie des peines temporelles, ducs à nos péchés, non 
seulement publics, mais secrets. Une Indulgence de cent 
jours, c'est donc la rémission de cent jours des anc iennes 
peines canoniques ; une Indulgence d 'un an, de trois ans , 
etc., est la remission d 'un an , de trois ans , de ces mêmes 
peines ; l ' Indulgence plénière est la rémission parfaite de 
toute la peine. 

Quant à ce qui touche l 'application des Indulgences 
aux âmes du Purgatoire , il faut 'se rappeler que c'est nous , 
et nous seuls, qui gagnons des Indulgences et que nous ne 
faisons que les abandonner entre les ma ins de la Sainte-
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Vierge, en la priant de daigner les appl iquer à telle ou 
telle âme que nous lui dés ignons . Pour des motifs de 
justice et de sainteté que nous n 'avons pas le droit de pé
nétrer ici-bas, cette pr ière peut fort bien n 'ê t re point 
exaucée, ou du moins n 'être exaucée qu'en par t ie ; et voilà 
pourquoi nous pouvons et nous devons reveni r incessam
ment à la charge . Dans tous les cas, nous sommes sûrs que 
ces précieuseslndulgences telles que nous les gagnons , vont 
soulager ou délivrer de pauvres âmes qui nous en gardent 
une reconnaissance vér i tablement éternelle. 

Les cent jours, les années d ' Indulgences que nous avons 
le bonheur de leur appliquer ainsi , correspondent dans le 
Purgatoire aux cent jours , aux années plus ou moins 
nombreuses de pénitences canoniques qu'elles auraient ' 
eu à faire en ce monde pour expier tous et chacun de 
leurs péchés, depuiâ les plus graves jusqu 'aux moindres. 
Il ne faut pas se le dissimuler : l 'accumulat ion des péchés 
peut et doit accumuler , dans des proport ions effrayantes, 
ces dettes de 'pénitence ; et il y a, dans le Purgato i re , des 
âmes qui, si nous ne venons à leur secours en soldant leurs 
créances à la just ice divine, devront souffrir le supplice 
du feu, pendant , je ne dis pas des années , mais des 
siècles et des centaines de siècles. 

Notre beau Tiers-Ordre nous me t à m ê m e de faire 
chaque jour d ' incomparables char i tés à ces â m e s prédes
tinées et d 'entrer ainsi dans u n des desseins les plus chers 
du Cœur cle J É S U S . Il nous fourni t à nous-mêmes le moyen 
surabondant de payer nos dettes et d'éviter ces tourments 
du feu dont saint Thomas dit, ap rès saint August in et avec 
toute la Tradition, « qu'ils so?it plus terribles que tout ce 
que l'homme peut souffrir en cette vie. » Négliger de gagner 

des Indulgences pour so i -même, c'est donc une inconce
vable folie ; négliger d'en gagne r pour les pauvres et 
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chères âmes du Purgatoire , c'est un m a n q u e de cœu^ 
indigne d'un chrét ien, c'est une indifférence que D I E U 

punira cer ta inement par la peine du tal ion ; c'est une 
dureté sans nom et sans excuse. — Q u a n t a u x espri ts plus 
ou moins jansénis tes , à moitié protestants,, qui dédaignent 
les Indulgences et qui en éloignent les bons fidèles, sous 
prétexte qu'il est trop difficile de les gagner , il leur en 
cuira soit en Enfer, soit en Purgatoire s'ils ont lo bonheur 
d'y être a d m i s . 

Les six Pater, Ave et Gloria Patr i . 

Les enfants de Saint-François ont tous, plus ou moins , 
une grande dévotion aux six Pater, Ave et Gloria Patri, 
dont les immenses Indulgences leur fournissent une 
fois chaque mois une admirable maniè re d 'exercer en 
grand la chari té à l 'égard des saintes àmcs du Purgatoire . 
Afin de leur rendre cette prat ique plus fructueuse encore 
et plus facile, voici une méthode très s imple que je leur 
propose. ( 1 ) 

Recueillez-vous d 'abord, et unissez-vous h u m b l e m e n t et 
pieusement à votre adox^able Seigneur, au fond de votre 
àme. Si vous êtes devant le Saint-Sacrement, adorez-le 
avec g rand amour sous les voiles euchar i s t iques ; et de
mandez à saint François une petite par t des sen t iments 
et ardeur séraphiques qui embrasaient son àme lorsqu'il 
contemplait son D I E U crucifié. 

1. Adorez et baisez en esprit la première plaie de votre 
Sauveur, celle de son pied droit , toute sanglante et à la 
fois toute resplendissante de gloire. Baisez de m ê m e le 

(1) Ceux qui ne disent pas l'Office de la Sainte-Vierge ou le Bré
viaire et s'en tiennent aux 12 Pater Ave et Gloria Patri, pourraient 
en réciter 6 le matin et 6 le soir, et se servir également de cette 
pieuse méthode. 
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pied droit de notre incomparab le saint François , percé 
des Stigmates sacrés ; et pa r l ' intercession de ce bon et 
séraphique Père, demandez à J É S U S la grâce de Y humilité^ 
base de la vie chré t ienne et plus spécialement encore de 
la sainteté franciscaine. Demandez-la éga lement par la 
Très-Sainte Vierge, Reine du Tiers -Ordre : et méditez 
quelques instants sur cette excel lente vertu d 'humi l i té : 
humi l i té d'adoration, de louange et de reconnaissance ; 
humili té de contr i t ion , de confusion, de p é n i t e n c e ; 
humil i té de soumission, de dépendance , d 'obéissance par
faite. Puis, pour l 'obtenir, et en expiation de vos péchés 
d'orgueil, de vaine complaisance, de vanité, de présomption,, 
récitez rel igieusement le p remier Pater, Y Ave Maria et le 
Gloria Patri. Ne vous pressez pas, l ' impor tant n 'est pas 
d a l l e r vite, mais de faire bien et t rès bien. 

2. Passez ensuite à la seconde plaie de Notre-Seigneur, 
et ou second s t igmate du Père sa int François . Unissez-
vous à saint François pour adorer plus d ignemen t cette 
plaie du pied gauche de J É S U S ; et par l ' intercession de la 
Très-Sainte Vierge et du Père séraphique, demandez la 
grâce et la vertu à'obéissance, laquelle met sous les pieds 
de J É S U S la volonté propre et le propre j u g e m e n t , afin 
que la véri té et la volonté de D I E U r égnen t p le inement en 
notre espri t et en notre cœur , sur les ru ines de l 'amour-
propre. Obéissance à J É S U S en toutes ses inspira t ions; 
obéissance à tous ses préceptes et aux règles de son Évan
gile ; obéissance à son Vicaire et h toute la h ié ra rch ie de 
ses minis tres ; obéissance à not re Père spir i tuel ; obéis
sance à tous ceux qui, à un t i tre quelconque, sont les dé
positaires de l 'autorité de Notre-Seigneur sur nous en ce 
monde . Pour obtenir cet te sainte ver tu , en expiation de 
toutes les révoltes, récitez, comme ci-dessus, le deuxième 
Pater, Ave et Gloria Patri. 
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3. En troisième lieu, adorez en esprit et baisez avec 
grande foi la plaie de la main droite de votre Sauveur, et 
ensuite la main droite st igmatisée de saint François . De
mandez la grâce d 'une très pure et t rès parfaite chasteté 
parles méri tes de la Vierge Immaculée et de sa int F ran 
çois aux mœurs si innocentes et à la vie si mortifiée. 
Chasteté et pureté de corps, de cœur, de pensées, de pa 
roles, d 'habi tudes. Demandez pardon pour tous les péchés 
commis, dans la vie passée, contre la ver tu angél ique. 
Pater, Ave, Gloria Patri. 

4. En contemplant la qua t r ième plaie du Sauveur J É S U S , 

sa main gauche , percée et sanglante , et en contemplant 
la main gauche st igmatisée de notre séraphique Père, 
demandez h u m b l e m e n t la g rande grâce de la pauvreté 
d'esprit, c'est-à-dire l 'esprit de pauvreté , de détachement 
intérieur de tout ce qui n'est pas J É S U S - C H R I S T , de tout ce 
qui ne vient pas de lui, de tout ce qui ne mène pas à lui . 
La pauvreté est par excellence la vertu franciscaine. Priez 
la Très-Sainte Vierge et saint François do vous l 'obtenir; 
méditez-en les immenses avantages ; examinez votre 
cœur et voyez s'il n 'est poiut re tenu secrè tement pa r de 
dangereuses a t taches , qu'il faudrait r o m p r e ; et d e m a n d a n t 
pardon au bon D I E U de vos infidélités à cet égard, récitez 
le quatrième Pater, Ave et Gloria Patri. 

5. Adorez avec un renouve l lement dte ferveur et de dé
votion le Sacré-Cœur de J É S U S , percé pour l ' amour de 
nous de cette plaie béante , d'où sor tent é ternel lement 
désormais les flammes de l 'amour de D I E U envers ses 
créatures. Le Cœur adorable de J É S U S crucifié doit être 
l'objet de tout notre a m o u r ; et cette c inquième plaie, 
sainte et divine entre toutes, nous crie i n s t ammen t : 
Amour, char i té , misér icorde, sacrifice, dévouement sans 
bornes à la gloire de D I E U , aux intérêts de l 'Église, au 



!372 L E T I E R S - O R D R E 

salut et à la sanctification des âmes . — C'est cet amour 
qui a embrasé si mervei l leusement le cœur de notre séra-
phique Père saint François,, que J É S U S lu i -même a déclaré 
depuis à la Bienheureuse Marguerite-Marie, à Paray-lo-
Monial, que saint François d'Assise avait eu, plus encore 
que les autres Saints, un cœur ple inement conforme, h 
son Sacré-Cœur. — Par la Sainte-Vierge, par notre Père 
saint François, demandez au Cœur de J É S U S une,petite 
étincelle de ce feu d 'amour qui embrase et béatifie les 
Anges et les élus : et en expiation de tous vos péchés 
d'égoïsme, d'indifférence et de tiédeur, récitez avec grande 
humil i té le c inquième Pater, Ave. Gloria Patri. 

6. Enfin, avant de réci ter le sixième Pater, Ave et Gloria 
Patri, arrêtez-vous quelques ins tants à contempler et à 
adorer, avec saint François , la tète couronnée d'épines de 
votre divin Roi J É S U S . N'oubliez pas que cette couronne 
d'épines est toujours, sur la terre, le s igne de la royauté 
de J É S U S - C H R I S T , et que c'est son Vicaire, le Pontife Ro
main , le Chef et le Pasteur de l'Église universelle, qui la 
porte depuis dix-huit siècles. Renouvelez-vous dans la dé-, 
votion au Pape, dans l ' amour prat ique de son autorité et 
dans u n dévouement à toute épreuve, non seulement à sa 
cause spirituelle, mais encore à sa cause temporelle liée 
à la première comme le corps l'est â l 'âme. Demandez 
pardon de tous les b lasphèmes, cle tous les c r imes qui se 
commet tent tous les jours contre l 'autorité du Saint-Siège, 
en récitant, pour le Pape, et aux in tent ions du Pape, votre 
sixième Pater, Ave et Gloria Patri. 

En terminant , mettez char i t ab lement en t re les mains 
miséricordieuses de la Sainte-Vierge et ent re celles de-
saint François le trésor des Indulgences plénières et par
tielles que vous venez de gagner , les suppl iant d'en ap
pliquer le bienfait â telle ou telle âme du Purgatoire qui 
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vous est par t icu l iè rement chère ou qui vous a été plus 
spécialement r e c o m m a n d é e ; et, pour être sûr de faire de 
la bonne besogne et de faire glorifier immédia tement le 
bon DIJÏÏU au Paradis, demandez que toutes ces Indulgences 
soient données aux âmes les plus saintes, les plus par
faites,'ou à celles qui n 'ont plus besoin, pour en t re r au 
ciel, que de cette dernière assistance. Réjouissez-vous 
avec elles et demandez-leur de vous protéger en la vie et 
-en la mort . 





LE SÉRAPHIQUE 

SAINT FRANÇOIS 





LE MOIS DE SAINT-FRANÇOIS 

La fêle de saint François d'Assise tomban t le quat r ième 
jour du mois d'octobre, on a pensé qu'il serait utile à la 
gloire de ce séraphique Père d'appeler les innombra les 
fidèles qui l ' a iment et le vénèrent , à lui consacrer, pa r 
une dévotion spéciale, le mois d'octobre tout entier. Age
nouillé naguère devant ses rel iques sacrées, dans la ba
silique souterraine d'Assise, j ' a i fait vœu de travailler en 
ce sens, si Notre-Seigneur daignai t m 'en accorder la 
grâce. 

J'ose donc proposer à tous nos Frères et Sœurs du Tiers-
Ordre et à la mul t i tude des membres de l 'Archiconfrérie 
du Gordon de Saint-François , d 'ent rer dans cette pensée 
de piété filiale, en consacrant les trois premiers jours du 
mois d'octobre à un t r iduum préparatoire à la g rande 
solennité du 4 ; et de sanctifier éga lement chacun des 
jours du même mois par une petite lecture et par quel
ques prat iques de piété en l 'honneur de saint François . La 
fête de la Toussaint, 1 e r novembre, sera comme le cou
ronnement de cette longue fête franciscaine de t rente et 
un jours . A la Toussaint , après avoir fait une bonne et 
fervente commun ion , nous saluerons d'un dernier 
hommage saint François régnant , plein de gloire et de 
splendeur, dans ce beau Paradis où, par sa protection, 
nous espérons tous en t re r un jour . 

Tout en laissant, comme de juste , à chacun l ' initiative 



de sa piété, voici ce que nous proposerions pour fêter ce 
mois de saint François : 

Assister chaque jour à la Messe, si la santé et les de
voirs d'état le pe rmet ten t ; 

Choisir un m o m e n t de la journée pour faire, soit isolé
ment , soit en commun , le petit exercice d u Mois de Saint-
François, que Ton pourra i t commencer pa r la récitation 
des six Pater, Ave et Gloria Patri f ranciscains, puis, on 
lirait u n des chapitres du présent opuscule, où se trouvent 
recueillis les traits les plus saillants et les plus touchantes 
merveil les de la vie de saint François : enfin on pourrait 
consacrer quelques minu te s à médi ter ce qu 'on vient de 
lire et à prendre une ou deux résolutions bien pratiques, 
bien sérieuses. 

Tout cela est fort peu de chose sans doute ; mais cela 
serait, par l à - m ê m e , à l a portée de tous, et cela contri
buerai t sans aucun doute à répandre et à populariser de 
plus e n plus le culte et l ' amour du cher saint François . 

On pourrai t encore choisir , avec la bénédict ion du père 

spiri tuel, u n jour pa r semaine pour y communie r tout 
spécialement en un ion avec saint François au Paradis. 

Que le Sacré-Cœur de J É S U S , source de toute grâce et de 

toute bonne inspirat ion, daigne féconder ce modeste tra
vail , entrepris pour son amour ! 

Paris, le 2 Août 1877 

En la fête de Notre-Dame des Anges. 



LE SÉRAPHIQUE 

S A I N T F R A N Ç O I S 

I 

Portrait du séraphique Père saint François. 

C'est chose fort intéressante que de connaî t re avec 
quelques détails les t ra i ts , le visage et les qualités na tu 
relles des Saints que nous a imons et admi rons . Certes, ce 
n'est pas cela que nous admi rons p r inc ipa lement et a i 
mons en eux : c'est leur sainteté, ce sont leurs divines 
vertus, c'est l ' épanouissement de la vie de J É S U S - C H R I S T 

en eux. Néanmoins connaî t re leur extérieur et leur fidèle 
ressemblance, donne un intérêt s ingul ier à la contem
plation de leur sainte vie et à la méditat ion de leurs 
vertus. 

Notre b ienheureux et bien-aimé Père saint François 
était, disent les chroniques contemporaines , plutôt peti t 
que grand, ma i s bien pris dans sa taille. Il avait le beau 
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type, si fin et si dis t ingué, des populat ions de l'Ombrie 
et des Apennins. 

Dans son adolescence, il passait pour « la fleur de la 
jeunesse d'Assise ; » et ses gracieuses quali tés physiques 
étaient relevées par l ' innocence de ses m œ u r s et par la 
paix que Notre-Seigneur répand toujours sur le visage des 
j eunes gens bons et purs . 

François avait la tète ronde et bien faite, le visage 
ovale et plutôt un peu long. Son front était beau et large; 
son nez. bien p ropor t ionné ; sa bouche régulière était 
an imée d'un c h a r m a n t sourire. Il avait les dents blanches, 
petites et bien r a n g é e s ; la face joyeuse et douce, les 
oreilles petites. 

Ses beaux yeux noirs étaient pleins de douceur et de 
modestie. Sa peau, belle et fine, était assez b r u n e ; ses 
cheveux étaient châ ta ins et sa barbe, noire et peu fournie. 

Il était na ture l lement assez maigre , et d 'une com-
plexion très délicate. Sa parole était agréable, ferme, vive, 
animée-; sa voie était forte et claire, tou t ensemble douce 
et sonore. L'ensemble de son visage et de sa personne 
était s ingul ièrement sympath ique et lui gagnai t d'avance 
tous les cœurs. 

Ce bienheureux Père plaisait à tout le monde , disent 
encore les écrivains du temps. La joie, la sérénité, la 
bonté, la modestie, paraissaient toujours sur son visage. 
Il était na ture l lement doux et poli, compat issant , bien
faisant, généreux, p ruden t , discret, de bon conseil, fidèle 
à sa parole, et plein d 'énergie. 

Il était d'un caractère souple et facile, se pl iant à l'hu
m e u r des autres, se faisant tout à tous, saint avec les 
saints , et si humble avec les pauvres pécheurs , qu'il 
semblai t être lui-même un pécheur. Dans la conversation, 
il s 'énonçait avec grâce ; il était fin et délié dans ses rai-
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sonnements, actif et accommodant dans les affaires ; d 'ai l
leurs très s imple dans ses actions et dans ses paroles. 

Lorsqu'il prêchai t , il dédaignai t tous les apprêts du 
beau langage, les jugean t indignes d'iuï envoyé de J A S U S -

CHRIST . Néanmoins , il parlait avec une éloquence entraî
nante, avec beaucoup d'esprit, de j u g e m e n t e t de vivaci té . 
Il avait une excellente m é m o i r e ; sa voix était v ibran te , 
sonore et a g r é a b l e : sa parole, facile, naturelle, persua
sive- Il prêchai t avec toute la véhémence et tout le feu 
que donnent une char i t éa rden te ,une foi profonde et toutes 
les tendresses d 'une piété pleine d 'amour . Une vertu d i 
vine assistait cont inuel lement le saint homme, et péné
trait ii la fois les esprits et les cœurs . Dès qu'il paraissait 
quelque part , les populations accouraient pour voir et 
entendre cet h o m m e nouveau que D I E U leur envoyait . Il 
semait les miracles sur ses pas, guérissant les malades , 
chassant les démons , ressuscitant les morts , prédisant 
l'avenir, c o m m a n d a n t à la na ture et s'en faisant obéir. 

Saint François marcha i t toujours pieds nus , avec de 
simples sandales, se conformant à. la lettre de l 'Evangile. 
Sa pauvre tun ique était habi tuel lement de laine grossière, 
couleur de cendre ; maintes fois cependant , il por ta des 
vêtements d 'une autre couleur ; mais c'était toujours cou
leur de pauvre té . 11 ne se couvrai t la tète que d 'un simple 
capuchon, qui tenai t à sa tunique ; et en guise de ce inture , 
il portait une corde grossière, nouée par devant et t e r 
minée par trois nœuds . Cette corde n'était pas double, 
comme celle que portent aujourd 'hui les Frères-Mineurs, 
mais simple, ainsi que l'atteste un ant ique portrai t con
servé à Assise, peint presque immédia tement après la 
mort du Saint, et mieux encore, une des cordes por tées 
par saint François et que l'on vénère comme une p r é 
cieuse relique, dans une chapelle de Notre-Dame des 
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II. 

Des premières années de saint François et des humbles 
débuts de l 'Ordre des Frères -Mineurs . 

Saint François naqu i t h Assise, c h a r m a n t e ville de 
l 'Ombrie, aux pieds des Apennins , en l 'année 1182. Son 
père élail un r iche marchand , n o m m é Berna rdone ; sa 
mère s'appelait P i c a ; il avait un frère, n o m m é Angelo. 
Il fut baptisé sous le nom de Jean ; mais à cause du sin
gulier amour qu'il portai t à la France et à la langue fran
çaise, il fut de bonne heure s u r n o m m é et habituel lement 
appelé Francesco, c 'est-à-dire le Français , au t rement dit 
François . Par l'effet d 'une pieuse pensée de sa mère , il 
fut mis au monde dans une étable, et eut pour parrain 
u n pauvre , en l ' honneur de la pauvre t é de TEnfant-
J É S U S . 

Sa jeunesse s'écoula dans l ' innocence, D I E U ne permet
tan t pas que ses m œ u r s fussent al térées par les mau
vaises passions. Il fit ses études à Assise môme. Son père 
le destinait au commerce ; mais le j eune François n'avait 
pas ce qu'il fallait pour y réussir ; il a imai t à s 'amuser ; 
il était beau cavalier et recherché de tous les jeunes gens 
d'Assise pour sa belle humeur , son espri t et le charme 
de sa conversation-

Anges, élevée à la place môme de l 'humble cellule où 
mouru t le pat r iarche séraphique . 

Tel était notre Père saint François , au témoignage de 
ses contemporains . 
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Notre-Seigneur, qui avait sur lui des vues admirables , 
pril soin de Je détacher lu i -même des mondani tés et va
nités, qui jusque-là tenaient une trop grande par t dans 
sa vie : au sort ir d 'un joyeux repas, où Von avait devisé 
pour lui comme pour les autres , de beaux projets de ma
riage, il fut tout à coup saisi par l 'esprit de D I E U , se 
trouva subi tement t ransformé et déclara à ses amis qu' i l 
avait désormais une fiancée plus belle qu 'eux tous, la 
Pauvreté. Ce fut le commencemen t de sa merveil leuse 
vocation. Il avait alors vingt-c inq ans . C'était en l 'année 
1207. 

Dès lors il pa ru t tout changé . II avait toujours beau
coup aimé les pauvres ; mais cet a m o u r pri t des propor
tions extraordinaires . Il se dépouillait de tout pour les 
malheureux. Ayant rencontré près d'Assise un lépreux, 
couvert d'affreuses plaies et demandan t l 'aumône, il des
cendit de cheval , donna au pauvre tout ce qu'i l avait, et, 
pour vaincre la na tu re , il le baisa au visage. Le lépreux 
disparut aussitôt : c'était Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T 

même qui, sous la forme de ce pauvre , avait voulu 
éprouver la foi et la char i té , de son servi teur . 

Dans sa char i té , le bon François se mi t à puiser, sans 
compter, dans la caisse de son père. Un jour qu'il était 
en oraison devant un g rand crucifix dans la pauvre 
petite église de Saint-Damien, qui tombait en ru ines , il 
entendit Notre-Seigneur lui dire, à trois repr i ses : « Fran
çois, va, et répare m a maison, que tu vois tomber toute 
en ruines. » François crut qu'il s 'agissait de réparer l 'é
glise de Saint-Damien, et il s'y mi t de tout son cœur , 
travaillant de ses propres mains , c o m m e u n m a n œ u v r e . 
Ayant pris et vendu , pour act iver ce travail , quelques 
pièces d'étoffe de la maison paternel le , il s 'attira les co
lères de son père ; et pour s'y soustraire, il se sauva et 
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alla passer plusieurs semaines dans une grot te voisine 
d'Assise, où il passa ses jours et ses nuits à prier et à 
pleurer ses péchés. 

Par humili té , il r en t r a h Assise, décidé à ne plus vivre 
que d 'aumônes. En voyant son visage pale et défait, tous 
l ' insultaient, le regardan t comme un fou ; les enfants 
lui jetaient de la boue et des pierres . Au désespoir de 
voir son fils mendian t et insulté de toute la ville, Berna-
done lui fit toutes sortes de misères ; quand il le rencontrait , 
il se détournait avec colère et allait jusqu 'à le maudire. 
Ces malédictions paternelles n 'é ta ient certes point rati
fiées au ciel ; mais elles n 'en étaient pas moins très sen
sibles au bon cœur de François, qu i déclara, depuis que, 
de toutes les peines qu'il eut alors à endurer , celle-ci lui 
avait été sans comparaison la plus amère . 

D'un autre coté, son frère Angelo ne perdait pas une 
occasion de le mortifier. Un jour . — c'était en hiver et le 
froid était fort p iquant , — il aperçut dans une église le 
pauvre François qui grelottait sous son misérable habit. 
« Va le prier, dit-il, en se moquant , à l 'un de ses amis; 
va le prier de te vendre un peu de sa sueur. — Non, ré
pondit g ravement le j eune péni tent , je ne veux pas 
vendre m a sueur aux hommes , j e la vendra i plus cher à 
mon D I E U . » 

Pour en finir, son père le cita devant le t r ibunal de l'É-
vêque, afin de le faire r enoncer à son hé r i t age ; et, dans 
la grande chambre d 'audience de l 'évêché, laquelle existe 
encore, François se dépouilla, avec une ferveur extraor
dinaire, de tous ses vêtements , les j e t an t aux pieds de 
son père et s écr iant : « A présent , j e puis dire hardiment : 
Notre Père qui êtes aux cieux. » 

Touché et ravi d 'admirat ion, l 'Evêque couvrit François 
de son manteau , et le pressa sur son cœur, ordonnant 
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qu'on lui apportât une grossière lunique de paysan . S'en 
étant revêtu, François t raça avec de la chaux une croix 
sur ce premier vê tement de pauvreté, et s'en alla plein 
dejoie, chan tan t en langue française des cant iques d'a
mour. « Je suis, s'écriait-il, le héraut du grand Roi. « 

Peu à peu les gens d'Assise compri rent qu'il y avait 
quelque chose de surnaturel dans la conduite de ce j eune 
homme. Aux dérisions succéda bientôt une sorte de vé
nération, sur tout quand on vit un bourgeois r iche et es 
timé, n o m m é Bernard de Quintavallc, et un prê t re , 
nommé Pierre de Gatane, s 'at tacher à ses pas e tembrasser 
son genre de vie. D'autres suivirent cet exemple, v ivant 
avec lui et comme lui d 'aumônes, de privations, de dures 
autérités, pr iant toujours et donnan t partout l 'exemple 
des vertus évangéliques les plus sublimes. 

Le dernier fut un beau chevalier, n o m m é A n g e d e T a n -
crède, que François rencontra un jour sur son chemin . Il 
l'arrêta, et plein de l 'esprit de D I E U , il lui dit : « Ange, 
descends de cheval ; laisse-là la milice du siècle et suis-
moi. Désormais, tu auras pour a rmure la poussière du 
chemin et pour chaussure la boue de la terre . » Et Ange 
de Tancrède obéit aussitôt, reçut l 'humble habi t de la 
pauvreté, et deviut le douzième des premiers Frères-
Mineurs. 

Avec eux, François se dévouait de plus en plus au 
service des pauvres et des lépreux, etNotre-Seigneur voulut 
récompenser son admirable char i té en lui conférant le 
don des miracles et des guér isons . Un jour qu'il revenai t 
de Rome où il avait été à pied en mend ian t son pain, afin 
d'invoquer sur lui et sur ses Frères la protection des 
saints Apôtres, il r encont ra un pauvre homme du duché 
de Spolète, dont la bouche et les joues étaient toutes ron
gées par un horr ible cancer . Ce malheureux voulut par 

25 
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respect baiser les pieds nus du serviteur de D I E U ; mais 
l 'humble François l'en empêcha, le releva, le baisa au 
visage, et le malade se t rouva subi tement guér i . 

De retour à Assise, saint François groupa ses douze 
bienheureux compagnons auprès de l 'humble petite église 
de la Portioncule, appelée aussi Notre-Dame des Anges, 
•qu'il avait, comme celle de Saint-Damien, rebâtie de ses 
propres mains . 11 y passait en oraison les jours et les 
n u i t s , f réquemment visité par une mul t i tude d'esprits 
célestes, et p r ian t a rdemmen t la Mère de D I E U de le 
prendre , lui et ses bien-aimés Frères , sous sa protection 
toute spéciale. Ce fut là, comme il se plaisait à le dire, 
qu'il fut comme enfanté par la Bienheureuse Vierge à la 
vie évangélique et apostolique. 

Bientôt après, François et les douze allèrent à Rome 
nu-pieds, mendian t leur pain, m e n a n t une vie plus évan
gélique qu 'humaine , pleins de ferveur, de joie sainte, 
d 'humili té , de char i té mutuelle , ne faisant, comme les 
premiers chrét iens, qu 'un cœur et qu 'une àmc en J É S U S -

C H R I S T , 

Ces premiers compagnons de saint François n'avaient 
point encore de nom qui l e s dis t inguât des aut res Reli
gieux. « Si Ton vous demande qui vous êtes, leur avait 
dit le b ienheureux Père, vous répondrez : « Nous sommes 
des pénitents venus d'Assise. » Ce fut le Pape lui-même 
•qui leur donna leur nom, sans s'en douter, lorsqu'à pprou-
vant leur Règle, il dit, pour les dés igner : Istos Fratres-
Minores, c'est-à-dire « ces petits Frères , » d'où leur est 
resté le nom de Frères-Mineur s. 

Tout jeune encore , François était déjà un grand Saint, 
consommé en méri tes et en très sublimes vertus. Déjà 
Notre-Seigneur l 'avait comblé de faveurs miraculeuses, 
•fit lui avait en t re autres révélé que tous ses péchés luj 
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étaient pardoniiés, et qu'il allait devenir le père d'un 
grand et saint Ordre, qui s 'étendrait sur toute la ter re et 
régénérerait l 'Église et le monde . 

Arrivés à Rome, François et ses compagnons furent 
d'abord assez mal reçus par le Pape Innocent TU, qui ne 
voyait en eux que des pèlerins vulgaires et des mendian t s ; 
mais la nu i t suivante, ayant vu dans un songe mysté
rieux le pauvre d'Assise qu'il avait éconduit la veille sou
tenir de ses épaulée l'église de Saint-Jean de Lat ran sur 
le point de s'écrouler, le Pape changea d'att i tude à son 
égard, le m a n d a sans retard auprès de lui, et, après avoir 
pris connaissance de la Règle que François venai t sou
mettre n son approbat ion, il le bénit, l 'embrassa t endre
ment, ainsi que ses douze compagnons , leur promi t à tous 
sa bienveillance et sa protection toutes spéciales, et ap
prouva leur Règle de vive voix. Il leur enjoignit d'aller 
partout p rêcher la péni tence, le règne de J É S U S - C H R I S T et 
la foi catholique. 

Cette Règle était d 'une simplicité incomparable . Elle 
pouvait se résumer en deux idées : saint François prenai t 
le postulant qui se présentai t à lui, lui enlevait tout, lui 
mettait sur le dos un pauvre sac de laine grossière, avec 
une grosse corde en guise de ce inture , et l 'envoyait pieds 
nus et tète nue , mendier son pain à t ravers le monde , en 
lui disant : « Tu seras si mal sur la terre, que, bon gré, 
mal gré, tu ne pourras plus regarder que le ciel. » Telle 
était la p remière idée consti tutive du Frère-Mineur. 

La seconde n'était pas moins simple. Saint {François 
présentait l 'Évangile et la croix au nouveau Frère , et lui 
disait : « Voici ta Règle. Je ne t'en donne point d 'autre . 
La vie de communau té que nous mènerons ensemble , 
n'en sera que le cadre. Et ma in tenan t , viens, suis- moi , 
porte ta croix tous les jours , et sois parfait. Avec moi , tu 
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aimeras J É S U S , lu feras pénitence, et tu prêcheras la pé
ni tence. » 

Pour donner plus d'autorité à leur mission et de fécon-
diLé k leur parole, le Pape leur donna à tous la sainte 
tonsure et les Ordres mineurs , et conféra à saint Fran
çois les Ordres sacrés du sous-diaconat et du diaconat. Les 
nouveaux Iteligieux tirent alors, en présence du Pape, 
vœu d'obéissance au bienheureux François , et celui-ci fit 
le même vœu à l 'égard du Souverain-Pontife et entre ses 
mains . Aucun Ordre religieux, que nous sachions, n'a 
reçu de D I E U la grâce d 'une consécrat ion aussi immédiate 
et aussi expresse au Saint-Siège Apostolique ; et c'est ce 
caractère apostolique-romain qui donne, avec la pauvreté 
et l 'humilité évangéliques, une telle puissance et un tel 
charme à la famille franciscaine ici-bas. 

Ravis de joie, saint François et ses douze compagnons 
s'en re tournèrent à Assise, chan tan t les louanges de DIEU 

et brûlant du zèle de sa gloire. 
C'était en 1210, François avait v ingl -hui t ans . 

III 

Saint François et ses premiers compagnons à Rivo-Torto 
et à Notre-Dame des Anges ; premières missions 

La pauvreté, l 'humili té et la péni tence de saint Fran
çois et des douze Bienheureux que Notre-Seigneur lui 
avait donnés pour Frères et pour fils, p rena ien t de plus 
en plus des proport ions héroïques. Par inspirat ion divine, 
ils se fixèrent auprès des grottes de Rivo-Torto,non loin de 
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Notre-Dame des Anges, et y élevèrent une misérable ca 
bane, si petite qu'il leur était impossible de s'y é tendre , 
et où François, pour fixer à chacun sa [place, dut t racer 
sur les solives le nom d'un chacun . Là, autour d u n e 
petite croix de bois, que saint François avait plantée au 
milieu de la cabane et qui leur servait de livre, ils pr ia ient 
jour et nuit , j eûnaient et faisaient une austère péni tence . 
Ils vivaient exclusivement d 'aumônes . Un jour qu' i ls 
manquaient absolument de tout, François se m i t en 
prière, et aussitôt un j eune inconnu parut devant eux, 
portant un pain très blanc, q u i l leur d o n n a ; et pendan t 
qu'ils admira ien t la bonté de D I E U , l 'Ange disparut . 

Ces rochers de Rivo-Torto, qui furent le premier cou
vent de l 'Ordre des Frères-Mineurs , se voient encore 
aujourd'hui. Les portes, ou pour mieux dire les excava
tions qui servaient de portes, sont tel lement basses, qu'il 
faut se baisser beaucoup pour y passer ; et, en plusieurs 
endroits, un h o m m e de taille ordinaire pouvait à peine se 
tenir debout. La cabane des Frères était placée devant 
ces rochers. 

De nouveaux Frères se présentant en g rand n o m b r e , 
François dut songer à qui t ter le petit réduit de Rivo-
Torto, pour aller chercher un asile plus vaste, ainsi 
qu'une église où ils pussent en tendre la Messe et réci ter 
ensemble l'Office divin. Ayant obtenu des Bénédictins la 
cession de la peti te église de Notre-Dame des Anges, avec 
la faculté de Imtir aux environs un modeste couvent, il 
vint annoncer avec grande joie cette bonne nouvelle à 

'.ses Frères. La nui t suivante, é tant en oraison dans ce 
petit sanctuaire, pour y r ecommande r son humble famille 
à la Très Sainte Vierge, il se t rouva tout à coup enve
loppé d'une lumière éclatante, inconnue à la t e r r e ; et, 
sur l'autel, il v i t Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T , sa Très 
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Sainte Mère, el une mul t i tude d 'Anges , qui le regar
daient avec grande douceur . Il se pros terna la face contre 
terre, adorant et bénissant J É S U S . « 0 Très Saint Sei
gneur , Roi du ciel, Rédempteur du monde , doux Amour! 
s'écria-t-il en se re levant ; et vous, Reine des Anges, par 
quel excès de bonté descendez-vous du haut des cieux 
dans cette chapelle si pauvre, si pet i te?» La vision céleste 
disparut, et François s'écria tout ravi : « Véritablement, 
c'est ici un lieu saint, qui devrait être habité par des 
Anges, plutôt que par des h o m m e s ! » Et, dès l'aube du 
jour , ayan t fait connaî t re à ses Frères la sainteté du lieu 
qu'ils allaient habi ter désormais, il les établit dans une 
petite maison voisine, que voulut bien lui céder, à titre 
d 'aumône, le chapelain qui jusque-là desservait le modeste 
sanctuaire . « Tant que je le pourrai , dit alors saint Fran
çois, je ne sortirai point de ce saint l ieu; il sera, pour 
moi et pour les miens , un m o n u m e n t éternel de la bonté 
du Seigneur. » 

La grâce de D I E U , la protection de la Sain te-Vierge et 
des Anges, les prières de François et les merveilleux 
exemples de la sainte vie des premiers Frères-Mineurs 
at t i rèrent bientôt de nombreuses abeilles à la petite ruche 
de Notre-Dame des Anges. Saint François résolut de com
mencer ses missions ; et pour éprouver les nouveaux 
apôtres de la péni tence, de l 'humil i té et de la pauvreté, 
il les réuni t un jour autour de lui, et, au nom de D I E U , 

il leur commanda de prêcher devant lui, les uns après les 
a u t r e s , sur divers sujets qu'il leur indiquait . Ils s'en 
t i rè rent tous de telle maniè re , qu'il fut évident que Notre-
Seigneur parlait par leurs bouches. Ils eurent la preuve 
miraculeuse de cette divine ass is tance; car ils avaient à 
peine achevé, que Notre-Seigneur J É S U S - C H R I S T apparut s 

lui-même visiblement au milieu d'eux, les bénissant l'un 
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après Vautre avec amour . L'Esprit-Saint s 'empara d'eux 
en même t emps ; ils furent tous à la fois ravis en une 
longue extase,' au sortir de laquelle leur b ienheureux Père-
leur donna la mission. c< Mes Frères et mes très chers 
enfants, bénissez D I E U et son Fils unique Noire-Seigneur 
de daigner ainsi répandre les trésors célestes sur les 
hommes les plus simples. C'est lui qui rend éloquentes 
les langues des ignorants . [1 nous a choisis, nous, vils et 
méprisables, pour annoncer au monde le salut, afin que 
nul ne puisse se glorifier devant lui. Il veut que n o u s 
allions de toutes parts lui r endre témoignage par nos 
exemples et nos paroles, rappelant à son amour ceux qui 
s'en sont éloignés. Allez donc, et portez son nom et sa foi 
devant les nat ions et jusque devant les rois de la ter re . » 

Et ils par t i ren t , pleins de joie et de ferveur. Allant et 
revenant, comme des abeilles, ils répandaient au loin la 
bonne odeur de J É S U S - C H R I S T et la lumière de son É v a n 
gile; et le b ienheureux François était comme le cœur de 
ce mouvement incessant de salut et de sanctification. 

François lu i -même entra en mission et commença pa r 
Pcrouse, où beaucoup cl Vîmes se conver t i rent . Vrai 
pêcheur d 'hommes , il en prit un grand nombre dans les 
filets de J É S U S - C R R I S T . Un j eune seigneur de Pérouse se 
promenait un j ou r hors de la ville, tout occupé du désir 
de répondre à l 'appel de saint François et de se consacrer 
à Ditfu, lorsque Notre-Seigneur lui apparu t . « Homme de 
désirs, lui dit-il, si tu veux jou i r de ce que tu souhai tes , 
et faire ton salut, fais-toi Religieux, et suis-moi, — Eh! 
Seigneur, répondi t le bon j eune h o m m e , dans quel Ordre 
faut-il en t rer? — Dans le nouvel Ordre de François d'As
sise. — Et quand j ' y serai, que faudra-il faire pour vous 
plaire davan tage? — Y mener la vie commune , répondi t 
le Sauveur; ne point faire de liaisons part icul ières et 
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naturelles avec aucun de tes F rè res ; ne point prendre 
garde aux défauts des autres , et ne point les juge r désa^ 
vantageuscment . » Ravi de bonheur , le j eune h o m m e alla 
t rouver saint François , qui l 'admit aussitôt au nombre 
de ses enfants, et l 'appela Frère Humble . 

Une autre belle conquête du saint miss ionnaire fut le 
Frère Guy, de Gortone. Chef d 'une r iche famille, et encore 
jeune , Guy était l 'exemple de la ville. Il invita un jour 
François à accepter chez lui l ' aumône d 'un repas ; et en 
entrant , le Saint dit à ses compagnons : « Celui-ci sera 
bientôt dos nôtres . » Après le dîner, Guy se jeta aux 
genoux de François, le suppl iant de lui donner le saint 
habi t de la pauvreté . Et saint François le lui donna bien
tôt après, daiïs la pr incipale église de Gortone, en pré
sence d'une grande assemblée. 

Telles furent les prémices du zèle apostolique de saint 
François, dans sa première mission. 

IV 

Austérités prodigieuses et miracles du bienheureux 
François pendant sa mission en Toscane. 

Pendant sa mission à Gortone, François y bâti t dans un 
lieu désert, peu éloigné de la ville, un petit couvent , qui 
bientôt se rempli t de novices. Il y passa deux mois à les 
former à la sainteté évangél ique. C'était en l 'année 1211 ; 
le serviteur de D I E U n 'avait que vingt-neuf ans . 

Afin de s'unir davantage au bon D I E U , il résolut de passer 
tout le carême dans la solitude et dans un silence absolu. 
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Le mercredi des Gendres, avant le jour, il qu i t ta donc le 
couvent, sans r ien dire à personne, empor tan t seulement 
deux pains pour tout son carême ; un batelier, h o m m e de 
bien et son ami , le t ransporta dans une petite île déserte 
du lac de Tras imène. non loin de Pérouse, en lui pro
mettant de ne dire a personne où il était, et de ne venir 
le reprendre que le mercredi de la Semaine-Sainte. 

Là, pour se ga ran t i r des injures du temps, François se 
forma au milieu des buissons une sorte de cabane , qui 
depuis fut révérée comme un sanctuaire , où il s 'opéra 
quantité de miracles . Le Bienheureux, seul avec D I E U seul, 
jeûna, avec J È S U S - G I I R I S T et comme J É S U S - C H R I S T au désert, 
pendant quaran te jours et quaran te nui ts . 11 ne Loucha 
presque point aux pains qu'il avai t apportés ; si bien que 
le Mercredi-Saint, lorsque le fidèle batelier v in t le repren
dre, In moitié seulement d'un de ces pains avait suffi au 
grand péni tent d'Assise. Dans la traversée, une tempête 
s'étanl élevée sur le lac, François la ca lma subi tement , 
en faisant le signe de la croix sur les flots, à l ' imitat ion et 
par la vertu du Sauveur, qui vivait p le inement en lui . 

Le batelier ne crut pas devoir garder le silence sur le 
jeune miraculeux de l 'humble Franço is ; et bientôt l'île de 
Pérouse devint l'objet d 'un véritable pèler inage. Plus 
tard, il s'y éleva une petite ville, avec un couvent de 
Frères-Mineurs et une église dédiée à saint François . De 
beaux miracles eurent lieu , non-seulement sur r empla 
cement de la petite cabane , mais encore à une fontaine 
dont François avai t bu. 

La puissance surnaturel le du serviteur de D I E U grandis
sait et éclatait de toutes par ts . A Arezzo, où il passa en 
quittant Gortone, il chassa les démons qui, lui apparais
sant sous une forme sensible, remplissaient la ville de 
troubles et de cr imes. « Sortez d'ici, leur cria le Saint, et 
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fuyez bien loin. Je vous le c o m m a n d e au nom du D I E U 

tout-puissanl. » Ils d isparurent sur le c h a m p , et la paix 
se rétablit dans la cité. 

Sur la place publique, où il venait de p rêcher la paix et 
la pénitence, une pauvre mère lui apporta son enfant tout 
contrefait : François, l 'ayant pris dans ses bras , le rendit 
parfaitement redressé à sa mère . 

Il est à remarquer que la p lupar t des mirac les de saint 
François se firent en public, devant de nombreux témoins, 
souvent même au milieu des mul t i tudes accourues de tous 
côtés pour le voir et l 'entendre, ce qui leur donne un 
caractère d'authenticité tout à fait incontestable. 

En cela, comme en tant d 'autres choses, saint François 
fut la copie fidèle du Saint des Saints, Notre-Soigneur. 

Avec les prodiges de toutes sortes, avec les guérisons 
subites et les résurrections de morts , il semait sur son 
passage les fondations de couvents de Frères-Mineurs. 
A sa parole, les vocations naissaient en foule; et, parmi 
les nouveaux pénitents, François compta dès lors des 
hommes de lettres, des savants , des magis t ra ts , des ar
tistes, de r iches et nobles se igneurs . 

Pendant les derniers mois de Tannée 1211, le Saint par
courut les principales villes de la Toscane, où chacun le 
considérait comme un ange visible, comme un thauma
turge et comme un apôtre . Non-seulement il prédisait 
l 'avenir, mais encore il voyait comme présentes mille 
choses qui se passaient au loin II pénét ra i t les secrets 
des consciences, et c'est en va in qu 'on che rcha i t à lui 
celer quelque chose. « Prenez garde , clisait-il; ne mentez 
point , sous quelque prétexte que ce soit. Je sais, j e sais...» 

A cette même lumière prophét ique , il voyait ceux qui 
devaient se convert ir ou tomber un j o u r ; et l 'événement 
justifia toujours ses prédict ions . 
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L'efficacité de sn parole tenait du prodige. L'Esprit-
Sainl, dont il avait reçu l 'onction et la mission, l'assistait 
continuellement; et J É S U S - C H R I S T , qui est la force et l a . 
sagesse du Pè re , lui donnai t des paroles en abondance 
pour prêcher la sainte doctr ine. Dans tous ses discours, 
on sentait Finspiration ; c'était plus que de l 'éloquence. 
Sa parole était comme u n g r a u d feu qui pénétra i t jusqu 'au 
fond des cœurs , et les plus endurcis s 'amollissaient et 
embrassaient la péni tence. Les hommes et les femmes, 
les jeunes gens et les viei l lards, le peuple et la noblesse, 
tons accouraient pour voir et pour en tendre cet h o m m e 
extraordinaire que D I E U leur envoyait . Il leur semblait , 
en effet, un homme de l 'autre monde, quand ils le voyaient 
comme ravi , hors de lui-même, les yeux et le cœur élevés 
au ciel pour les y att irer. Dès qu'il ouvrait la bouche, 
tout le monde se scnla.it ému et touché de componct ion. 
Personne n 'avai t même la pensée de m u r m u r e r contre la 
vigueur de son langage apostolique, lorsqu'il lui a r r iva i t 
de st igmatiser publ iquement les vices et les désordres 
des puissants de ce monde . On était si c h a r m é de l'en
tendre, qu 'un jour , ayan t prêché a Cortone, et voulant 
aller au couvent de Celles, qu'il venait d 'établir non loin 
de là, il t rouva des gardes à la porte de la ville qui l'en 
empêchèrent. Bon g ré , ma l gré , il fut obligé de prêcher 
par toute la ville pendan t Irois j o u r s ; et encore ne le 
laissa-t-on par t i r qu'à grand 'pe ine . 

Il ne faisait pas bon de chercher à l 'empêcher de 
parler de D I E U et de sauver des âmes . Un jour , pendant 
qu'il prêchai t , une fille effrontée s'avisa de faire du brui t 
avec une espèce de t ambour . Saint François l 'avertit à 
trois reprises de cesser ; elle s'en moqua. Alors le Saint, 
inspiré de D I E U , s'écria avec véhémeuce : « Démon ! 
prends ce qui est à toi ! » Au même instant , à la vue de 

http://scnla.it


396 LE SËRÀPHIQUE 

V 

De la vocation de sainte Claire d'Assisse et comment 
le bienheureux François fonda son second Ordre. 

Au commencement de l 'année 4212, saint François, 
âgé de t rente ans à peine et déjà tout resplendissant de 

toute l 'assistance, la fille fut enlevée dans les a i rs , dis
parut , et Ton n ' en tend i t plus j amais parler d'elle. 

Qu'on ne croie pas cependant que l 'humble et austère 
François ait j amais été dm* aux autres . « Jamais , dit un 
auteur contemporain , j amai s il ne parlai t à ses Frères 
qu'avec douceur et ménagemen t . Il compatissai t aux 
faibles ; il était plein de patience pour affermir les jeunes 
Religieux dans la prat ique de la vertu ; il respectait gran
dement les vieillards, et quelques fautes que l'on eût com
mises , il n 'en reprenai t qu'en par t icul ier , h mo ins qu'il 
ne fallût réparer ou prévenir un scandale . » 

Il avait grande compassion pour les peines et les défail
lances du prochain. Un jour , le Frère Sylvestre, excellent 
Religieux, dont les mortifications prolongées avaient dé
labré l 'estomac, eut envie de se soulager en m a n g e a n t un 
peu de raisin. Dès que le bon saint François en fut 
informé, il alla trouver le pauvre Frère et le conduisit 
dans la vigne d'un de ses amis , près du couvent , et là il 
le fit asseoir près d'un cep qu'i l bénit , lui o rdonna de 
manger , et mangea avec, lui. Après avoir goûté de ce 
raisin béni, le Frère Sylvestre se t rouva ins tan tanément 
guér i . Depuis, il a souvent raconté le fait à ses Frères, 
les larmes aux yeux, comme un témoignage de la condes
cendance et de la bonté du b ienheureux Père. 
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l'auréole d 'une sainteté extraordinaire, revint à Notre-Dame 
des Anges, pour se purifier de In poussière du monde et 
se plonger tout ent ier dans les eaux sacrées de la vie re
ligieuse. 11 ne vivait plus que d'oraison et de péni tence, 
^occupant un iquement de la sanctification de ses Frères, 
et surtout de ses nombreux novices. 

L'Évêque d'Assise, qui, cinq ans auparavant , lui avai t 
donné son premier vê tement de pauvre de J É S U S - C H R I S T , 

lui fit prêcher le carême dans sa cathédrale ; et cette parole 
tout évangélique, soutenue de tant de merveil leux exem
ples, r e m u a profondément toute la v i l le ; , les pécheurs 
accouraient en foule au t r ibunal de la péni tence, et quan
tité dé j eunes filles embrassaient la virgini té , ne voulant 
plus appar teni r qu 'à Notre-Seigneur. 

Ce fut alors que sainte Glaire et sa sœur, sainte Agnès , 
lurent suscitées do D I K U pour donner occasion au bien
heureux François de fonder son second Ordre, celui des 
Pauvres-Dame s ou Dames de la Pauvreté, connu depuis 

•sous le nom définitif de Clarisses ou Sœurs de Sainte-
• Claire. 

Ce second Ordre de saint François était calqué sur le 
premier: m ê m e doctr ine, même sainteté, m ê m e vêtement 
de grosse laine grise, m ê m e esprit de pauvre té et d ' h u m i -

Mité; pas de dot, aucun avoir ici-bas, J É S U S - G H R I S T seul et, 
pour tout trésor, sa croix et son Eucharis t ie . 

C'est là ce qui séduisit le cœur de Claire et d 'Agnès, 
ces deux nobles vierges d'Assise, r iches , belles, et déjà 
tout à D I E U . Claire avai t été prédest inée a la sainteté 
avant sa naissance, Peu de jours avant de la met t re au 
monde, un jour qu'elle priai t devant un crucifix, sa 
pieuse mère entendi t une voix qui lui d i t : « F e m m e , ne 
crains p o i n t ; tu enfanteras sans péril u n e grande lu
mière qui éclairera le monde . » De là le nom de Claire, 
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qui lui fut donné au bap tême. C'était en l 'année 1194, 
Claire eut deux sœurs, Agnès eL Béatrix, 

La jeune Claire avait toujours été un ange de piété et 
d ' innocence. Poussée par l 'esprit de D I E U , elle se livrait 
dès l 'adolescence à diverses prat iques de mortification, et, 
sans que personne ne le sût, elle portai t unc i l i ce sous ses 
riches vêtements . Elle était très g rande , d 'une beauté 
accomplie, et que relevaient encore de magnifiques che
veux blonds. Il en était de m ê m e de sa sœur Agnès . 

Claire avait environ d ix-hui t ans lorsqu'elle se mit sous 
la direction du grand Péni ten t d'Assise, dont la renommée 
remplissait déjà tous les pays d 'alentour. François vit du , 
premier coup que Notre-Seigneur lui confiait là un trésor 
-dont le monde u était pas d igne . 11 lui fit b ientôt faire le 
vœu de virgini té perpétuel le , et fixa le d imanche des 
Rameaux de cette même année 1212, pour lui faire pren
dre le voile et la revêtir de l 'humble et g lor ieux vêtement 
des épouses de J É S U S - C H R I S T . Le ma t in , à la Messe, Claire, 
parée de ses plus beaux hab i t s , par Tordre de son pere 
spirituel, recevait de la main de l'Invoque d'Assise la palme 
bén i te ; et, la nuit suivaille, elle sortait secrè tement de 
la maison paternelle, accompagnée de deux ou t rois saintes 
femmes qui étaient dans le secret, et se rendai t à la petite 
église de Notre-Dame des Anges, où saint François et ses 
Frères psalmodiaient les Matines . On voit encore à Assise 
une partie des mur s de la maison de sainte Claire et l'em
placement de la petite porte, bouchée avec des pierres et 
du bois, à travers laquelle la généreuse fille du t s'ouvrir • 
un passage, 

A son entrée dans l ' humble église, saint François et 
tous ses Frères la reçurent solennel lement , le c ie rge à la 
ma in . François lui coupa lu i -même les cheveux au pied 
de l 'autel, lui donna le voile, et ses compagnes l'aidèrent 
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à se revêtir cle la glorieuse pourpre de la pauvreté ôvan-
gélique.Puis, après une longuee t r ad icuso pr ière , François, 
suivi do plusieurs Frères, conduisit la nouvelle. Religieuse 
avec ses compagnes dans un monastère de Bénédictines, 
situé dans le vois ignage. 

Le lendemain ma t in , le père de la j eune vierge et plu
sieurs chevaliers de sa parenté , furieux de ce qui s'était 
passé, coururen t au monastère , et tentèrent va inement 
d'ébranler la résolution de la nouvelle épouse de J E S U S -

C I I R I S T ; elle leur mon t r a ses cheveux coupés, se c ram
ponna à l 'autel, et, D I E U bénissant sa fière et sainte résis
tance, on finit par la laisser en paix. 

Sa j eune sœur, Agnès qu'elle a imai t si t endrement , fut 
la première conquête de ses prières et desespén i tences . Au 
bout de quinze jours , elle la vit ar r iver , demandan t , elle 
aussi, l 'habit religieux, et décidée à qui t ter le monde . 
Mais, cette fois, l ' indignat ion de sa famille fut à son 
comble. Dès le l endemain , douze de ses p r inc ipaux m e m 
bres accoururent furieux au monastère et se saisirent de 
la pauvre Agnès , malgré ses supplications et ses l a r m e s ; 
l'un d'eux osa m ê m e la frapper rudemen t à coups de poing 
et à coups de pied, la t i rant pa r les cheveux, pendan t que 
les autres l 'enlevaient sur leurs bras. « Ma chère sœur, à 
mon secours ! s écriait Agnès, ne souffrez pas qu'on m ' e n 
lève à JÉSUS-GlIRIST. )) 

Glaire se mi t aussitôt en prière, et obt int pour sa sœur 
le même prodige qu 'on lit dans les Actes du mar ty re de 
sainte Luce. Pendant que les douze ravisseurs t ra îna ient 
la pauvre enfant le long du chemin , déch i ran t ses habi t s 
et lui a r r a c h a n t les cheveux parce qu'elle ne cessait de 
leur résister, tout A. coup elle se trouva si pesante qu'il 
leur devint impossible de la soulever ni d'aller plus loin, 
même avec l'aide de quelques hommes qui étaient 
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accourus des champs et des vignes. Exaspéré de se voir 
vaincu, un de ses oncles, n o m m é Moualdi, leva le bras, 
et l 'aurait tuée, si une violente dou leu rne reû tsubi tement 
arrêté. La pauvre Agnès gisait à terre, à demi morte, 
lorsque sainte Glaire survint , et obtint à g r a n d ' p e i n e qu'on 
la laissât soigner les blessures de sa sœur. De:; que les 
deux vierges furent seules, Agnès se releva sans aucun 
effort, et revint au monastère , où, peu de temps après, 
saint François vint la consoler, l 'encourager , lui couper 
les cheveux et lui donner l 'habit rel igieux, c o m m e à sa 
sœur. Il leur conseilla ensuite , afin d'être plus recueillies 
et plus libres de servir J É S U S - G I I R I S T dans la pauvre té par-
laite, d'aller s'abriter à l 'ombre de la petite église deSaint-
Damien, la première des trois qu'il avait réparées de ses 
mains . 

Bientôt la sainteté de Glaire et d 'Agnès leur at t i ra cle 
nombreuses compagnes de tous les r angs de la société ; 
et ce lieu, jadis presque désert , se changea en un fervent 
et nombreux monastère . 

D'abort, les Pauvres Dames de Saint-Damien ne furent 
pas astreintes par saint François à une clôture absolue; 
mais leur Ordre p r enan t de l 'extension, sainte Glaire, 
malgré les résistances de son humil i té , fut n o m m é e Abbesse, 
et la clôture fut décrétée. 

Telles furent les or igines du second Ordre de saint 
François , qui se répandi t bientôt par toute l 'Église. Sainte 
Glaire vécut pendant quarante-deux ans dans le pauvre 
monastère de Saint-Damien, de 1212 à 1253. Elle y mourut 
consommée en sainteté, le 11 du mois d'août. Ses der
niers moments furent honorés d 'une splendide apparition 
de laSainte-Vierge, qu 'accompagnai t une g r a n d e troupede 
vierges, vêtues de blanc et por tant des couronnes d'or. La 
sainte Mère de D I E U embrassa la b ienheureuse mourante, 
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qui eut la joie d'apercevoir, au momen t où elle rendait 
l'âme, son Époux céleste, J É S U S - C H R I S T , notre Seigneur. 

La réputat ion de sainteté de Glaire était telle, que le 
Pape Innocent IV, alors de passage aPé rouse , se détourna 
de sa route, voulut voir lui-môme et bénir une dernière 
fois la Sainte d'Assise, et, lorsqu'elle fut mor te , il t in t à 
présider personnel lement ses obsèques. 11 avait m ê m e 
ordonné qu'on y récitât , au lieu de l'Office des mor ts , 
celui des vierges, afyi de canoniser pour ainsi dire et 
et sans plus de retard l 'admirable fille de saint F ranço i s ; 
mais le Gardinal-Évèque d'Ostie lui ayant représenté que 
ce serait aller contre tous les usages de la tradition de 
l'Église romaine , le vénérable Pontife abandonna à regret 
sa première pensée. H n 'eut pas le temps de procéder lui-
même aux cérémonies de la canonisation de sainte Claire : 
cette consolation était réservée à son successeur, Alex
andre IV, qui, par tageant sa vénéra t ion pour saint 
François et pour sainte Ciaire, canonisa celle-ci en l 'année 
1255, deux ans à peine après qu'elle eut qui t té ce monde-

Les quinze premières compagnes de sainte Claire et de 
sainte Agnès br i l lèrent tel lement du double éclat de la 
sainteté et des miracles , que le Siège-Apostolique les 
inscrivit toutes, les unes après les autres , au cata logue 
des Saints. Parmi les prémices du second Ordre de saint 
François, sainte Claire et sainte Agnès euren t la joie de 
compter leur mère Hortulana et leur plus j eune sœur 
Béatrix. 

Au commencemen t dn dix-hui t ième siècle, l 'Ordre des-
Dames de la Pauvreté comptai t plus de neuf cents 
maisons. 
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VI 

Comment l'humble François ne put réaliser son espoir 
de verser son sang pour Jésus-Christ, au milieu 

des infidèles. 

La sainteté de François croissait de jour en jour . Il était 
dès lors en telle vénérat ion, que, lorsqu'il en t ra i t dans 
Assise, on sonnait les cloches, le clergé et le peuple 
accouraient à sa rencont re , et venaient le recevoir avec 
des cantiques de joie et avec des r ameaux . Les uns tou
chaient ses habits, les autres baisaient la t race de ses pas, 
on s 'estimait heureux de pouvoir lui baiser les pieds et les 
ma ins . Unefois, son compagnon, é tonné de le voir souffrir 
tous ces honneurs , ne put s 'empêcher de lui en faire 
l 'observation. « 0 mon frère, lui r épondi t l e sa in thomme, 
je renvoie à D I E U seul tous ces hommages , sans m'en rien 
at t r ibuer , comme une image renvoie à l 'original tout 
l 'honneur qu'on lui rend. Tout ce peuple y g a g n e , en 
honoran t le Seigneur dans la plus vile de ses créatures . » 
Après que saint François eut réglé tout ce qui concernait 
le nouvel Ordre des Pauvres Dames de Saint -Damien, D I E U 

permi t qu'il entrât en g rande perplexité sur sa vocation 
apostolique. Devait-il s 'adonner tout ent ier à l 'oraison? ou 
bien devait-il continuer à vivre au milieu des h o m m e s en 
leur p rêchant l 'Évangile du salut? Il avait beau prier, il 
avait beau faire des péni tences, il ne savait à quoi se ré
soudre. 
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Ayant réuni ses Frères, il leur dit un j ou r avec une humi 
lité pleine de candeur : « Mes Frères bien-aimés, que me 
conseillez-vous? Lequel des deux jugez-vous meil leur : que 
je vaque à l 'oraison, ou que j 'a i l le prêcher? 

« Tl semble que l 'oraison me convienne mieux; car j e 
suis un homme simple, et je ne sais pas bien parler ; et j ' a i 
le don de la prière plus que celui de la parole. La prière 
est la source des g râces ; elle nous unit au seul vrai et 
souverain bien. Dans l 'oraison, nous conversons avec 
D I E U et avec les Anges, comme si nous menions une vie 
angélique. 

« La prédication, au contraire, rend poudreux les pieds 
de l 'homme spir i tuel ; elle distrait et dissipe beaucoup, 
en relâchant de la discipline régulière. 

« Néanmoins, il y a une chose qui pourra i t l 'emporter 
devant D I E U : c'est que le Fils unique, qui est clans le sein 
de son Père, est descendu du ciel pour sauver les àmes et 
pour instruire les hommes par son exemple et par sa 
parole. Or, étant obligés par notre vocation de faire toutes 
choses selon le modèle qui nous est mon t ré en sa per
sonne, il parait plus conforme à la volonté de D I E U que je 
sacrifie mon goût et mon repos pour aller t ravai l ler au 
dehors. » 

Afin de trouver de plus amples lumières , l 'humble 
François envoya deux de ses Religieux au Frère Sylves
tre, qui était sur une des montagnes voisines d'Assise, 
seul avec Dieu, tout absorbé dans le t ravail de l 'oraison. 
11 envoya consulter aussi sainte Glaire, la pr iant de lui 
obtenir la connaissance bien formelle des volontés de 
DIEU sur lui . 

La réponse du b ienheureux Frère Sylvestre fut la m ê m e 
que celle de sainte Glaire; « Il faut que le Frère François 
continue à prêcher J É S U S - G I I R I S T . » 
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Quand les deux Religieux revinrent avec cette réponse, 
François les reçut avec beaucoup de respect et do ten
dresse, comme des ambassadeurs de D I E U ; il les embrassa, 
et les emmena dans le bois, où, se met tan t à genoux de
vant eux, la tète nue cl baissée, les ma ins croisées sur la 
poitrine, il leur d i t : « Apprenez-moi ce que mon Seigneur 
J É S U S - C I I R I S T me commande de faire. » A quoi les deux 
Frères répondirent tout émus : « Mon très che r Frère et 
mon Père, Sylvestre et Glaire ont reçu de Notre-Seigneur 
J É S U S - C H R I S T précisément la même réponse, qui est que 
vous alliez prêcher son Évangile , parce que ce n 'est pas 
seulement pour votre salut qu'il vous a appelé, c'est aussi 
pour le salut de beaucoup d'autres. Pour les instruire et 
pour les sauver, il me t t r a ses paroles sur vos lèvres. » 

Aussitôt, saisi de l 'Esprit de D I E U , comme jadis le Pro
phète Élie, François se leva et s 'écr ia: « Allons au nom 
du Seigneur! » EL il part i t sans plus de re tard avec le 
b ienheureux Massé, l 'un des deux envoyés, et le bien
heureux Frère Ange de Riéti. Il marcha i t devant eux avec 
tant d'agilité, d'allégresse et de ferveur, qu 'on voyait bien 
que D I E U le portait , et que son divin souffle remplissait 
toutes ses puissances. 

Les miracles que Notre-Seigneur fit éclater par tout sur 
son passage, rendaient témoignage à sa prodigieuse sain
teté. A Bevagna, non loin d'Assise, après un sermon tout 
enflammé sur l 'amour de D I E U , il rendi t la vue à un jeune 
aveugle, en présence de tous, en lui me t t an t à trois re
prises de sa salive sur les yeux, au nom de la très-sainte 
Trinité. Ce grand prodige émut toute la vi l le ; quantité de 
pécheurs se convert i rent , et plusieurs furent tellement 
touchés de la grâce, qu' i ls s 'at tachèrent au Saint et le sui
virent incont inent , pour devenir Frères-Mineurs . 

C'est alors que l ' amour de J É S U S - C H R I S T , qui embrasait 
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.de plus eu plus son cœur, lui fit concevoir le dessein 
d'aller en Orient, au milieu des infidèles, afin de les con
vertir à la foi, ou de remporter au milieu d'eux la pa lme 
du martyre. (îroyant que cette inspiration lui venai t du 
ciel, il alla à Rome et sollicita du saint Pape Innocent III 
lamission d 'aller annoncer l 'Evangile au Soudan d 'Egypte. 
Le Pape lui accorda cette faveur en lui donnan t t endre
ment sa bénédict ion. 

Mais avant de qui t ter Rome, il y fonda un comment de 
Frères-Mineurs, grâce à la char i té d 'une sainte veuve, 
nommée la dame Jacquel ine. 

Remuée jusqu 'au fond de l'âme prtr un sermon de 
François, elle avai t été le trouver, s'était mise sous sa 
conduite et s'était donnée tout à D I E U . Elle se consti tua 
comme la mère, la protectr ice et le refuge des Frères-
Mineurs à Rome. Elle obtint des Bénédict ins la cession 
d'un petit couvent , qui existe encore aujourd 'hui sous le 
nom de San-Krancesco a Ripa, et où l'on vénère la cellule 
de saint François, convert ie en oratoire, 

De retour à Notre-Dame des Anges, le serviteur de D I E U 

mit ordre h toutes choses avant de par t i r pour l'Egypte, 
où il espérait t rouver le m a r t y r e ; et accompagné d 'un 
Frère, il se dirigea vers la mer , en passant par Ascoli. Là 
on le reçut comme à Assise : à peine y fut-il entré , que 
tout le moufle accouru t ; on le suivait en foule partout où 
il allait; chacun s'efforçait de l ' approcher ; on se pressait , 
on se bouiîfiliait pour parveni r à toucher son pauvre 
habit. Son seul passage à Ascoli lui valut t rente nouveaux 
disciples, qu'il d is t r ibua en divers couvents . 

Tout embrasé de l ' amour de J É S U S - C H R I S T et de la soif 
du martyre, il s 'empressa de s ' embarque r sur un navi re 
qui se rendai t en Syr ie . Mais les vents contraires l 'obli
gèrent à descendre sur les côtés d'Esclavonie, où il a t t end i t 
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voincmonL un autre vaisseau pour cont inuer sa course. 11 
vit dans ce contre- temps prolongé nue indication de la 
volonté divine et se r e m b a r q u a pour Aucune, malgré le 
mauvais vouloir et les rebuts de l 'équipage. Au moment 
où Ton allait mettre à la voile, un i n c o n n u remi t à un 
passager quelques provis ions : « Je vous les confie, lui 
dit-il pour deux pauvres Religieux qui sont cachés ici 
dans cette barque. Conservez-les, et donnez-leur en dans 
le besoin. » Et il disparut . 

Mais le temps fut encore cont ra i re ; et, ma lg ré tous les 
efforts des matetots , le navi re ne pouvait n i avancer ni 
p rendre terre . Bientôt tous les vivres furent épuisés, et il 
ne resta que la petite provision destinée à François et à 
son compagnon. La bonne Providence, à laquelle s'aban
donnai t si totalement le serviteur do D I E U , mul t ip l ia si 
bien ces quelques vivres, qu'i ls suffirent l a rgement à tout 
le monde , pendant plusieurs jours qu 'on fut encore retenu 
en mer . Ce miracle toucha s ingul iè rement le cœur de 
tous les passagers. 

Descendu à terre, François se vengea de sa déception 
en p rêchan t avec une nouvelle ferveur les mystères de 
J É S U S crucifié. Infatigable et épuisé tout ensemble , il allait 
de toutes parts , semant la parole de vie. Dans la ville de 
San-Severino, un célèbre poète, que l ' empereur Frédé
r ic II venai t de couronner « roi des poètes, » fut converti 
et gagné à l'Ordre de Saint-François par u n beau prodige. 
Pendan t que le b ienheureux Père parlai t des magn ificences 
de la Croix, le poète aperçut comme deux glaives de lu
mière et de feu qui t raversaient , en forme de croix, Fran
çois tout ent ier ; l 'un de la tète aux pieds, l 'autre, d'une 
ma in à l 'autre, à t ravers la poi t r ine. Immédiatement 
après le sermon, il alla se je ter aux pieds de saint Fran
çois, qui, le voyant passer si mervei l leusement des agita-
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Vil 

Nouvelle tentative du bienheureux Père saint François 
pour obtenir la couronne du martyre. 

Saint François ayan t repris un peu de force chez le bon 
Évèque d'Assise, qui lui avait ordonné d'adoucir les r i 
gueurs de son abst inence, ne put supporter de se voir 
ainsi traité et révéré comme un Saint. « Il ne convient 
pas, dit-il un beau jour , que tout ce peuple me croie aus
tère pendant que je suis bien traité en secret. » Et là-des
sus, poussé par l 'Esprit de D I E U , il se lève et, accompagné 
.d'un grand n o m b r e de ses Frères, il se rend sur la g r a n d e 
place d'Assise (la même qu'aujourd'hui) , y assemble le 
peuple et ent re à la cathédrale. Puis, il ordonna au vicaire 
de son couvent de lui mettre une corde au cou, c o m m e à 

lions mondaines h la paix de J É S U S - C H R I S T , r appe la le 
Frère Pacifique. Ce Frère vécut £t m o u r u t si sa in tement 
que son nom est inscri t au catalogue des Saints . 

A la fin d'octobre de cette même année 1212, François, 
ployant sous le faix de ses t ravaux apostoliques et de ses 
austérités, rosplendissaut plus que j amais de l 'éclat de ses 
incomparables prodiges, r e n t r a à Notre-Dame des Anges , 
où le Seigneur J É S U S le récompensa à. sa façon en lui en
voyant de nouvelles infirmités et, en part icul ier , des 
fièvres in termi t tentes très douloureuses. On cra igni t si 
bien pour sa vie, que l 'Evêque d'Assise, son protecteur 
et son ami, voulut le retenir sous son toit, pour qu'il fût 
soigné plus parfai tement. 
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un vil criminel , el cle le conduire ainsi j u squ ' au lieu des 
•exécutions. Là, tout t remblant de fièvre et de froid (car il 
s'était fait dépouiller de sa tunique), il s 'écria avec une 
g rande véhémence : « Je vous assure, mes frères, que je 
ne dois point être honoré comme un être spirituel : je ne 
suis qu 'un homme sensuel, un gou rmand , qui ne mérite 
que votre mépris , » Mais il eut beau dire et beau faire, 
personne ne s'y laissa t romper ; et plus il s'abaissaiL, plus 
on le vénérait . — C'était h la lin de Tannée 1212. 

Après lui avoir laissé un peu de répit, les fièvres inter
mi t ten tes le saisirent de nouveau, et m i n è r e n t rapide
men t son tempérament déjà si épuisé. Il en t ra i t dans sa 
trente-et-unième a n n é e ; et, à part i r de cette époque, sa 
vie ne fut plus qu 'une série de souffrances et de maladies 
•de tout genre . Mais, soutenu par la ferveur de l 'esprit, cet 
h o m m e tout sôrapbique continua, ses missions et son la
borieux apostolat, ne s 'arrètant que devant l'impossible 
et ne tombant que pour se relever plus ardent , plus in
domptable que j amai s . Il soutfra.it tout avec paix, joie et 
douceur, disant que le feu de la fièvre qui le consumait, 
était préférable mille fois au feu des tentat ions de la chair. 

Le zèle du mar ty re s 'empara de son àme avec un tel 
é lan que, dès qu'il put se met t re en chemin , il quitta de 
nouveau Assise, pour ent reprendre à pied le voyage 
d'Afrique à travers le nord cle l'Italie, la France et l'Es
p a g n e ; son espoir était d 'entrer dans l 'empire musulman 
de Mai'oc, d'y prêcher l 'Évangile, de le conquér i r à JÈsus-
G I I R Ï S T et d'y mour i r A la peine. Il part i t avec le bienheu
reux Bernard de Quintavalle et quelques aut res compa
g n o n s . Tout faible qu'il était, il devançai t tous ies autres. 
Son voyage, qui du ra jusqu 'à la fin de Tannée 1213, ne fut 
qu 'une suite de miracles , de travaux qui tenaient du pro
dige, et de fondations de couvents. 

http://soutfra.it
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À Terni , dans l 'Etat pontifical, il donna une nouvelle 
preuve de son admirable humil i té . L'Evoque qui venait 
d 'enlendre 'prêcher saint François, monta en chaire après 
lui, et dit au peuple : « Mes frères, le Seigneur a souvent 
éclairé son Église par des savants ; aujourd 'hui il vous 
envoie ce François, h o m m e pauvre, illettré, à T a i r mépr i 
sable, afin de vous édifier par ses paroles et par ses 
exemples. Moins il est savant, plus la puissance do D I E U 

éclate en sa personne, la grâce choisissant ce, qui est in 
sensé selon le monde , pour confondre la sagesse m o n 
daine. » En en tendan t cet é t range compliment , François 
alla se je te r aux genoux du Prélat , lui baisa la main et 
lui dit : « Mon seigneur, en véri té , personne ne m'a 
jamais honoré aussi réel lement que vous venez de le 
faire. D'autres m 'a t t r ibuent je ne sais quelle sainteté qui 
ne m'appar t ient pas, et qu'ils ne devraient rapporter qu 'à 
D I E U seul, au teur et source de tout bien. Mais vous, mon 
Seigneur, vous avez dist ingué le précieux d'avec le vil, 
le digne d'avec l ' indigne, le Saint d'avec le pécheur, ce 
qui est d'avec ce qui n 'est pas. Vous avez donné, comme 
il convient, la g lo i re à D I E U , et non à moi, qui ne suis 
qu'un h o m m e chétif et misérable . » Le bon Évoque, encore 
plus cha rmé de son humil i té que de sa prédication, l 'em
brassa t endrement , 

Dans cette m ê m e ville de Terni , il fit plusieurs m i 
racles, celui-ci ent re autres : un j eune garçon venait 
d'être affreusement écrasé par la chute d 'une murai l le . 
L'ayant appris , François se fit apporter le corps fout 
broyé et tout sanglan t ; il se mi t en prières, s 'étendit sur 
le cadavre c o m m e autrefois le Prophète Elisée, et le res 
suscita, en présence de tout le peuple. 

Non loin de là, dans le comté de Narni , il reçut l 'hos
pitalité d 'un h o m m e de bien, qui était plongé dans u n e 
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grande douleur : son frère s'était noyó, et malgré Loules 
les recherches, on n 'avai t pu retrouver le pauvre corps. 
François se ret i ra quelque- temps pour pr ier ; puis, il re
vint et indiquant un endroi t de la rivière : « Là, dit-il; le 
corps est arrêté par ses habits au fond de l 'eau. » On 
plongea, on ramena le cadavre, et, devant toute la famille 
transportée d 'admirat ion et de bonheur , le Bienheureux 
lui rendit la vie. 

Quelques jours après, un violent accès de fièvre, ac
compagné de crampes d 'estomac, l ' ayant fait tomber en 
défaillance, il demanda un peu de vin pour se refaire. 
Mais il n 'y en avai t point là. Tl se fit apporter un verre 
d'eau, le bénit, avec le signe de la croix, et, comme jadis 
à Gana, l'eau se t rouva miraculeusement changée en vin. 
François en but u n peu, et la vertu de ce vin surnaturel 
fut si puissante, qu'elle le remit ins tan tanément . 

A la prière de TÉvêque de Narni , il fit un simple signe 
de croix sur u n pauvre vieillard, perclus de tous ses 
membres depuis c inq mois, et aussitôt le paralyt ique se 
miL à marcher . Un autre signe de croix rendi t aussitôt la 
vue à une femme aveugle . 

A Orti, il redressa, en le bénissant , un pauvre petit en
fant, tellement contrefait, que sa tête touchait à ses pieds. 

Que l'on juge de l'efficacité de prédicat ions que venaient 
confirmer de tels prodiges ! Les vocations naissaient 
comme d'elles-mêmes partout où paraissai t le saint thau
m a t u r g e ; et de nouveaux couvents de Frères-Mineurs 
s'élevaient de toutes par ts , comme par enchan tement ; 
en t re autres celui du Mont Alverne, devenu si célèbre 
depuis par l ' incomparable miracle de l ' impression des 
Stigmates. 

Une fois, près de Trévise, la nu i t surpr i t saint François 
et le bienheureux Frère Léon dans un passage très dan-
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gercux : d 'un coin, il y avai t les rives e sca rpées du Pô, 
et, de l 'autre, de profonds marécages ; et les ténèbres 
étaient épaisses. « Mon Père, s'écria Frère Léon effrayé, 
priez D I E U qu' i l nous dél ivre du danger où nous sommes .» 
Plein de foi, sa in t F ranço is lui répondit pais iblement : 
« D I E U peut , si cela plaît à sa bonté, nous donner de la 
umière p o u r dissiper les ténèbres. » Il n 'avai t pas fini de 

parler, qu'ils se v i ren t e n v i r o n n é s d 'une grande lumière , 
qui leur faisait voir leur chemin et éclairait les objets 
tout autour d'eux, bien que par tout ailleurs l 'obscurité 
demeurât fort épaisse. Ils se m i r e n t à chan te r les louanges 
de D I E U ; et la lumière céleste les accompagna jusqu 'au 
lieu où ils devaient loger et qui était assez éloigné. En 
reconnaissance de ce prodige, François établit en cet en 
droit un couvent de Frères-Mineurs et l 'appela « Couvent 
du Saint-Feu. » 

Passant ensuite p a r le P iémont , et le sud de la France 
qu'il pa r sema éga lement de couvents, il pénét ra en Es
pagne pa r la Navarre , obt int sans peine les faveurs du 
roi de Gastille (père de la reine Blanche, et grand-père de 
notre saint Louis), y cont inua ses miracles et ses prédi
cations, et ne songea plus q u a s 'embarquer pour le 
Maroc. Mais le Seigneur qui avait sur lui d 'autres des 
seins, ne le lui permi t pas : il lui envoya une violente 
maladie, qui le ret int eu Espagne jusque vers la fin de 
Tannée 121-1, où il se décida à reveni r sur ses pas et à 
rentrer en Italie. A Compostelle, un Ange lui apparut , qu i 
le confirma dans ce dessein, lui affirmant que telle était 
la volonté de D I E U . 

. Mais dans cet interval le , dominan t éne rg iqnemen t ses 
infirmités et su rna tu re l l emcnt fortifié par J E S U S - C H R I S T 

qui! vivait en lui, saint François parcouru t une g r a n d e 
partie de l 'Espagne et du Portugal , fondant des couvents 
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VIII 

Comment saint François, de retour en Italie, prit possession 
du Mont-Alverne. 

De retour à Assise, le b ienheureux Père reçut la visite 
d 'un grand nombre de ses Religieux et les éclaira de ses 
puissantes directions. Quelques-uns d 'entre eux venaient 
du Mont-Alverne, où ils avaient été admirablement 
accueillis ; et ils lui dépeignirent si v ivement la paix et 
le silence de cette solitude, qu'il ne put résister à l'envie 

parLouL où il passait, a t t i rant à lui tous, les cœurs, se 
sanctifiant clc plus en plus lui-même par l 'humilité, le 
détachement, la péni tence, la bonté et l 'amour. La véné
ration de l 'Espagne pour saint François et pour sou Ordre 
s'est conservée fidèlement dans ces catholiques provinces 
où quantité de monumen t s attestent encore aujourd'hui le 
passage du grand servi teur de D I E U . 

Au commencement de l 'année 1215, François repassa 
les Pyrénées, t raversa le Roussillon et le Languedoc, 
laissant partout derr ière lui de glorieuses traces de sa 
sainteté et de son apostolat ; puis , après s'être arrêté 
quelque temps à Montpellier, pour se remet t re un peu de 
ses fatigues et de ses souffrances, il revint à son cher 
couvent de Sainte-Marie des Anges, à t ravers le Dau-
phiné, le Piémont , et tout le nord de l'Italie. 

Saint François avait alors trente-trois ans . Son nom 
remplissait le monde entier, et il avait beau faire, partout 
où il passait, il était salué et honoré c o m m e un Saint. 
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d'y aller se reposer dans la contemplat ion. 11 part i t avec 
ses trois Frères bien-aimés, Léon, Massé et Auge, fit vœu 
d'obéissance à l 'un d'eux, suivant sa coutume dans ses 
voyages, et se dirigea vers l 'Alverne, p rêchant et faisant 
des miracles partout où il passait. 

S'élant retiré une nuit dans une petite église aban
donnée, pour y prier plus à son aise, il y eut à subir, 
comme jadis saint Antoine au désert, les plus fur ieux 
assauts de Satan, dont il ru ina i t partout l 'empire. Des 
démons lui apparurent sous des formes visibles, le f rap
pèrent à coups redoublés, le t ra înèrent sur le pavé ; et, 
D I E U le pe rmet tan t ainsi pour éprouver sa constance, ils 
ne le laissèrent que quand il fut à moitié mort. Au 
milieu de cette lutte, le Saint répétait le nom de J É S U S . 

« Mon Seigneur J É S U S - C H R I S T , ajoutait-il, je vous rends 
grâces de tous vos bienfaits ; et en particulier de celui-ci 
qui n'est pas le moindre . Mon cœur est prêt, о mon D I E U ! 

mon cœur est prêt à souffrir encore davantage , si c'est 
votre sainte volonté. » Ces sortes de combats su rna ture l s 
contre les démons exercèrent souvent sa pat ience, 
comme le rapporte saint Bonaventure, son contempora in 
et premier historien de sa vie. 

Le lendemain mat in , l 'extrême faiblesse où l 'avait 
réduit un combat si terrible, l 'obligea de révéler à ses 
Frères le secret de cette redoutable nui t ; il dut consent i r 
à se servir d 'un àne pour cont inuer sa route. Le bon 
paysan qui le lui prêta, lui donna l 'hospitalité afin qu'il 
pût un peu se remet t re . A la vue des volailles qu 'on 
élevait dans cette ferme, le bon François fut pris du 
désir d 'en m a n g e r pour res taurer ses forces plus p r o m p -
tement. Mais aussitôt, indigné de ce qu'il considéra 
comme une grosse immortification, il courut à un tas de 
fumier où il avait aperçu une poule morte à demi 
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pourrie , et la por tant à son nez : « Tiens, gourmand ! 
s'écria-t-il ; tiens ! voilà de la cha i r de volaille, puisque 
tu en as désiré ; contente-toi , et manges-en tant que tu 
voudras. » Pour toute nourr i ture , il ne pr i t que du pain, 
sur lequel il mi t de la cendre , e t n e but que de l 'eau ; en 
partant , il bénit son bote et tonte sa maison. On le remit 
sur son humble monture et les quatre servi teurs de 
J É S U S - C H R I S T repr i rent ensemble le chemin du Mont-
Alverne. 

Cette montagne qui fait part ie des Apennins , s'élève 
sur les confins de la Toscane, et se trouve c o m m e isolée 
des montagnes voisines par deux fleuves, le Tibre d'un 
côié, et, de l 'autre, l 'Arno. Sur trois laces elle présente 
comme u n j haute murai l le de rochers presqu'à p ic ; le 
quatr ième côté par où Ton monte , est couvert de hêtres, 
qui cachent les précipices ; et au sommet Ton t rouve de 
belles et tranquil les prair ies. 

Tout en montant , le paysan qui conduisait Tàne s'avisa 
de faire la conversation avec saint François : « Mon 
Frère, lui dit-il en t re autres , j ' en t ends dire beaucoup de 
bien de vous, et j e comprends que Dieu vous a fait de 
grandes grâces. Appliquez vous donc à être tel qu 'on dit 
que vous êtes, et à. ne c h a n g e r j ama i s ; afin que ceux qui 
ont confiance en vous ne soient pas t rompés ; c'est un 
avis que je vous donne. » L 'humble François , c h a r m é de 
cette simplicité, se je t te à terre , baise les pieds du paysan, 
et le remercie, en bénissant à haute voix la bonté du 
Seigneur, qui avait daigné je ter les yeux sur la bassesse de 
son serviteur. 

Quelques instants après, à l 'endroit le plus ra ide de la 
montagne , le paysan, exténué de soif et de chaleur , se 
mi t à crier : « Je n 'en peux plus ! j e me meurs , si j e ne 
trouve à boire. » Touché de compassion, François descend 
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de sa montu re , se jette à genoux, lève les ma ins au ciel, 
et prie jusqu'à ce qu'il se sente exaucé de D I E T \ Il se 
relève alors, et mon t r an t au pauvre h o m m e une grosse 
pierre : « Allez là promptement , lui dit-il, et vous y trou
verez de l'eau vive : c'est J É S U S - C H R I S T qui, par sa misé
ricorde, en fait sortir de ce rocher , pour vous désaltérer. 
Le paysan crut à la parole du Saint, courut h l 'endroit 
indiqué, et y t rouva en effet une eau fraîche et délicieuse. 
Or jamais il n 'y en avait eu en cet endroit , et j ama i s 
depuis on n 'y en t rouva. 

Arrivé au sommet de l 'Alverne, saint François fut 
ravi de la beauté et de la solitude du site, ainsi que de la 
pauvreté des petites cabanes que ses Frères avaient 
élevées là par manière de couvent . A sa prière, le p ro
priétaire du Mont-Alverne, le comte Orlando, qui avait 
déjà en grande estime et affeection les Frères-Mineurs, fit 
construire, adossée à un hêtre fort élevé, une petite cha
pelle avec une cellule. Le modèle de cette chapelle fut 
donné au comte Orlando par saint François , qui confia à 
ses int imes que la Très-Sainte Vierge, saint Jean-Baptis te 
et saint Jean TÉvangéliste avaient daigné lui apparaî t re 
et lui avaient donné le plan de cette humble église. 

Pendant qu 'on la construisait , François visitait la mon
tagne pour y découvri r les endroits les plus favorables à 
la retraite et à la contemplat ion. Il y en avai t un où il y 
avait de grandes ouvertures dans le roc, de grosses 
masses suspendues, des cavernes profondes, et une 
immense roche fendue de telle maniè re , que le dedans 
ressemblait à une c h a m b r e don t le sol était un i comme 
un plancher , et dont la voûte formait une espèce de 
plafond ; l 'air et la lumière y pénétraient par une petite 
ouverture. Soupçonnant là quelque mystère , François se 
mit en oraison et un Ange lui apparu t qui lui dit : « Tout 
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ceci est arrivé à la mor t do Seigneur J É S U S , lorsque la 
terre t rembla et que les pierres se fendirent . » Aussi le 
Mont-Alverne devint-il la retrai te de prédilection du ser
viteur de D I E U crucifié. 

Mais un des sommets de l 'Alverne était occupé par de 
dangereux voisins, dont le comte Orlando n 'avai t jamais 
pu se défaire. C'étaient une bande de scélérats, dont le 
chef, su rnommé « le Loup » à cause de ses brigandages, 
répandai t au loin la ter reur . Ce « Loup » v in t un jour 
trouver l 'Agneau de J Ê S U S - G I I R I S T pour lui in t imer de 
quitter rAlvernc , où sa présence le gênait . Saint François 
le reçut avec tant de douceur et de bonté, la vie angé-
lique des pauvres Religieux qui étaient là auprès du 
Saint lui fit une telle impress ion, qu'il se sent i t tout 
changé ; il demanda la permission de demeurer quelques 
jours en leur compagnie, après quoi, se j e t an t aux pieds 
du Bienheureux et fondant en larmes, il le supplia de le 
recevoir à la vie de la péni tence et de lui obtenir de D I E U 

le pardon de ses cr imes. Le bon saint François , admirant 
la toute-puissance de la grâce, accueillit avec amour ce 
pénitent d'un nouveau genre ; sans tarder davantage, il le 
revêtit de l 'humble habi t de la pauvreté, et, avec cette 
naïveté charmante qui caractérisait sa sainteté, il donna 
au Loup ravisseur le doux n o m de Frère « Agneau. » — 
Le Frère Agneau, mervei l leusement convert i , changea le 
repaire de ses br igandages en une retraite de prières et 
de mortification ; ot le rocher , presque inaccessible où il 
vécut depuis lors et où il mouru t très sa in tement , se 
nomme encore vulga i rement « la prison du Frère Loup. » 

François quit ta l 'Alverne avec un compagnon et prit 
le chemin de Rome. wSelon sa coutume évangél ique et 
apostolique, il prêchai t J É S U S - C H R I S T crucifié tout le long 
de sa route ; comme du Précurseur , on pouvait dire de 
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lui qu'il élail « un flambeau lumineux ci ardent ; » il 
éclairait tout autour de lui par sa parole resplendis
sante de foi et de vérité, et, par les ardeurs de son amour , 
par l'efficacité de ses miracles, il ébranlait , il touchait , il 
entraînait tous les coeurs. 

S'étant égaré en sor tant de Fabria.no, il pr ia un labou
reur de le remet t re dans son chemin. Celui-ci hési tant à 
quitter sa char rue et son travail, François lui dit avec 
douceur : « N'ayez pas peur, mon ami ; vous n 'y perdrez 
rien, et votre travail n 'en souffrira pas. » Lorsque, après 
avoir reçu la bénédiction du Saint, il revint à sa char rue , 
il fut tout stupéfait de t rouver son c h a m p ent iè rement 
labouré. 

Dans une autre bourgade, appelée Trabè-JBonata, où 
l'on venai t de donner à saint François une maison pour 
en faire un couvent, les ouvriers qui travaillaient à 
l 'appropriation du bâ t iment demandèren t un peu de vin 
pour réparer leurs forces. Il envoya deux Religieux en 
chercher auprès de quelques bienfaiteurs ; mais le besoin 
de ces pauvres gens é tant devenu très-vif, son bon cœur 
fut touché de compassion ; et recourant au Bienfaiteur 
par excellence, qui l 'exauçait toujours, il se leva, s 'ap
procha d 'une fontaine qui coulait près de là, fit sur elle 
le signe de la croix, et aussitôt l 'eau vive, se trouva 
miraculeusement changée en vin, et ce vin céleste coula 
ainsi pendant une heure entière. Ceux qui eurent le 
bonheur d'en boire racontèrent par tou t ce c h a r m a u t 
miracle de la char i té du Père François . 

A Osimo, près de Loret te , t rente jeunes gens , après 
avoir entendu le b ienheureux Père par ler des vanités des 
choses du monde , se présentèrent à lui pour embrasser 
l'Ordre de la péni tence. Non loin de là, un pieux gent i l 
homme, plein de bonté et de politesse, fut gagné à la vie 
religieuse d 'une maniè re bien ina t tendue . Saint François 

¿ 7 

http://Fabria.no


-118 LE SÉRAPIIIQUE 

•et son compagnon lui avaient demande l ' aumône de l'hos
pitalité. Lorsqu'ils se qui t tèrent , le gen t i lhomme dit à 
François : « Homme de D I E U , je vous offre et m a per
sonne r t mes b iens ; tout est à vous ; disposez-en. Je me 
mets ent ièrement à votre service. DTETI m 'a donné du 
bien; j ' a i de quoi secourir les pauvres ; il est juste que je 
n 'y manque pas. » 

Saint François le remercia avec beaucoup d'affection 
•et s'éloigna en admi ran t la foi et la char i té de ce gentil
h o m m e . « En vérité, mon Frère, dit-i l . ce serait là un 
bon Frère-Mineur. 11 reconnaî t humblemen t qu'i l tient 
tout de D I E U ; il aime s incèrement son p rocha in ; il donne 
de bon cœur aux pauvres ; il est plein de douceur, de 
politesse et d 'honnêteté. Je l 'admettrais avec plaisir clans 
notre Ordre. Prions le Seigneur d 'accomplir not re désir, 
s'il est selon sa sainte velouté . » 

Quelques jours ap rè s , ils revinrent chez le gentil
h o m m e , lequel eut la curiosité pieuse d 'épier saint Fran
çois pendant la nuit . 11 l 'aperçut environné d 'une lumière 
éclatante, ravi eu extase et élevé de terre . Eu même 
temps, il sentit in té r ieurement je ne sais quel feu céleste, 
qui lui inspira un désir a rden t d 'embrasser son genre de 
vie. A l 'aube du jour , il s'en ouvrit au Saint, qui le savait 
déjà par révélation, et qui en rendi t grâces à l 'auteur de 
tout bien. Le nouveau Frère donna aux pauvres tout ce 
qu'il possédait, vécut très sa in tement et conserva toujours 
les habi tudes de douceur et d'affabilité qui avaient si fort 
c h a r m é son bienheureux Père, et qui sont un des carac
tères de l'esprit franciscaiu. 

Saint François, con t inuan t sa route, en t ra dans Rome 
au m o m e n t où allait s'y ouvrir le Concile œcuménique 
de Lat ran . C'était en l 'année 1215, François avai t environ 
trente-trois ans. 
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I X 

Saint François et saint Dominique à Rome. 
François veut aller évangéliserla France. 

Saint François eut la joie d 'entendre le Pape Inno
cent III déclarer en pleiu Concile qu'il avait approuvé et 
qu'il approuvait de nouveau l'Ordre des Frères-Mineurs. 
Saint Dominique, qui deviut, bientôt après, l ' intime ami 
de François, assista également à ce q u a t r i è m e Concile de 
Latran ; mais son Ordre des F rè res -Prêcheurs n 'y fut pas 
encore approuvé. Quant à saint F ranço i s , aussitôt après 
le Concile, c'est-à-dire à la (in de Tannée 1215, il s'en 
retourna joyeusement à Notre-Dame des Anges el v con
voqua, pour la Pentecôte de l 'année suivante, un Chapi t re 
général de tous les Frères-Mineurs. 

Les Bénédictins, qui lui avaient déjà donné Notre-Dame 
des Anges, lui offrirent alors un petit couvent , situé à 
deux milles d'Assise, sur les hauteurs , et devenu célèbre 
depuis sous le n o m de Carceri, c 'est-à-dire les pr isons. 
C'était là, en effet, que saint François a imai t à se renfer
mer, p o u r mieux se recueil l ir après ses g rands t r avaux 
apostoliques. Depuis lors , les pèlerins vont y vénérer 
l'endroit où il priai t , sa cellule, la pierre et le bois qui 
lui servaient de lit et d'oreiller, ainsi qu 'une belle fon
taine qu'il obtint de D I E U par sa puissante prière. 

Au grand Chapitre , dit de la Pentecôte, un nombre 
considérable de Frères-Mineurs accoururent à l 'appel de 
leur Bienheureux Père. Saint François y divisa son Ordre 
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por provinces. 11 se réserva pour lui-même Paris et le 
nord de. la France, y compris les Pays-Bas. Comme on 
s 'étonnait qu'il n 'eût pas plutôt choisi le cent re de l'Italie, 
à cause de Rome et de Notre-Dame des Anges : « Je me 
réserve Paris, répondit-il , parce que c'est l 'endroit où le 
.Saint-Sacrement est le plus vénéré et a imé. » Magnifique 
prérogative dont les catholiques de Paris doivent être 
bien fiers, et qui oblige ses prêtres et ses fidèles à redou
bler de zèle pour l 'honneur du Saint -Sacrement , pour les 
OKuvres eucharist iques, et tout spécialement pour la com
mun ion fréquente et très fréquente, qui est l 'âme de la 
vraie piété évangélique. 

Au moment de par t i r pour leur dest ination respective, 
les nouveaux missionnaires se mirent tous a genoux 
autour de leur Père, qui les béni t avec une tendre affec
tion et leur dit : « Au nom du Seigneur, allez, marchant 
deux à deux, dans la modestie et dans l 'humil i té , gardant 
un silence très exact depuis le mat in jusqu 'après Tierce 
(9 heures) et pr iant D I E U eu votre cœur. En voyage, et 
au milieu du monde, quelque par t que nous soyons, n'ou
blions pas que nous por tous toujours no t re cellule avec 
nous : notre frère le corps est notre cellule, et notre âme 
est le solitaire qui y demeure , uni a son D I E U , l 'adorant 
et le p r ian t sans cesse. Annoncez la paix à tous, et pour 
cela, ayez-la plus encore dans le cœur que dans la bou
che. Par votre douceur, portez tout le monde à l'union 
et à la concorde. » 

Plein d'affection pour la. France , dont il parlait très 
bien la langue, saint François se mi t en route avec Frère 
Massé vers le milieu de l 'année 1216. Mais avant de se 
diriger sur Paris, il voulut aller encore une fois' à Rome, 
pour y recommander aux saints Apôtres sa chère mission 
de France . Un jour qu'il s'était arrêté pour prendre sa 
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modeste réfection sur le bord d'une fontaine, il s'assit 
avec son compagnon sur une pierre qui se trouvait là, et 
y déposa quelques vieilles croûtes de pain à moitié moi-
sies, qu'il avait quêtées : « O Frère Massé! s'éeria-t-il avec 
une joie extraordinaire , Frère Massé, rendons grâces au 
Seigneur d'un si grand trésor. » Et comme il répéta plu
sieurs fois la même chose en élevant la voix de plus en 
plus, Frère Massé ne put s 'ompècher de lui dire : « E h ! 
mon Père, de quel t résor parlez-vous donc? Nous m a n 
quons do tout. — Le grand trésor, répondit saint Fran
çois avec une ferveur séraphique, c'est que, m a n q u a n t 
de tout, nous tenons de la bonté de D I E U et ce pain et 
cette source si pure, sans compter cette pierre, qui nous 
sert de siège et de table. » Et entrant , peu après, dans 
une église qui était proche de là, il pr ia "Notre-Seigneur 
de lui donner , à lui et à ses enfants, l 'amour de la sainte 
pauvreté; et cela avec lanl d 'amour et de ferveur, qu'il 
semblait que le feu lui sortit du visage. Dans cet elat 
extatique, il s 'avança vers Massé, les b ras ouverts, l 'ap
pelant à haute vo ix ; et comme le b ienheureux Frère 
accourait pour se je te r clans ses bras, il se t rouva tout à 
coup élevé de plusieurs coudées en l'air, par le seul souffle 
de saint François ; et il éprouva en son âme de si g randes 
douceurs, que depuis il protesta main tes fois n 'avoir 
jamais rien ressenti de semblable. Après ce ravisse
ment, François lui dit sur la pauvreté des choses admi 
rables. 

Arrivés à Rome, ils ent rèrent clans l 'ancienne basi-
liaue de Saint-Pierre , ma lheureusement détruite depuis, 
et se mi ren t en oraison dans une des soixante-quinze 
chapelles que possédait alors la basilique. Pendant que 
saint François priait avec larmes les Bienheureux Apôtres 
de l ' instruire sur la sainte pauvreté et sur la véritable 
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vie apostolique, ils lui apparurent tout éclatants de 
lumière , l 'embrassèrent t endrement et lui d i rent : « Frère 
François, Notre-Soigneur J È S T T S - G I I R I S T nous envoie pour 
te dire qu'il a exaucé tes prières et tes larmes au sujet de 
la sainte pauvreté, que lui-même a embrassée, aussi bien 
que sa très sainte Mère: et que nous, ses Apôtres, nous 
avons pratiquée A son exemple . Ce trésor t 'est accordé, à 
toi et à tes enfants. Ceux qui le conserveront soigneuse
ment , auront pour récompense le Royaume des Gieux. » 
Plein de joie. François se leva, alla raconter la chose au 
bienheureux Massé, et tous deux al lèrent en rendre 
grâces à la Confession de Saint-Pierre, c'est-à-dire au lieu 
m ê m e où repose le corps du Prince des Apôtres. 

Dans cette même église de Saint-Pierre commença 
d 'une manière surnaturel le el toute céleste l 'amitié qui 
uni t désormais si é t roi tement saint François et saint 
Dominique. Celui-ci é tant revenu à Rome pour l'appro
bation de l'Ordre des Frères-Prêcheurs , fut ravi en esprit, 
du ran t une nuit qu'il passait en oraison dans la basilique. 
Il vit Notre-Seigneur brandissant , dans son indignation 
contre les pécheurs, trois dards enflammés, pour exter
mine r les orgueilleux, les avares et les impudiques . Sa 
t rès sainte Mère, se j e t an t alors à ses pieds, demanda 
pardon pour le monde coupable. Et comme le Fils de D I E U 

insistait pour revendiquer les droits de sa sainteté si 
cruel lement offensée, la Bienheureuse Vierge, Mère de 
miséricorde, lui dit, en lui mon t r an t Dominique et Fran
çois, agenouillés l 'un près de l'autre : « Voici deux fidèles 
servi teurs qui vont remédier au mal , en faisant refleurir 
de tous côtés la foi, l 'humili té , la char i té , et toutes les 
ver tus évangéliques. » Ce qui apaisa le courroux du sou
verain Juge. 

De son côté, saint François avait eu la môme vision. 
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El comme Dominique avait fort bien observe les traits 
et le vêtement de celui que la Sainte-Vierge avait montré 
avec lui à Noire-Soigneur, il reconnut le lendemain mat in , 
dans l'église do Saint-Pierre, l 'humble François qui vena i t 
d'y entrer pour y pr ier selon son usage. Saint François 
reconnut en même temps le mystérieux ami que le ciel 
lui avait mont ré , tët, tombant dans les bras l'un de l 'autre, 
ils s 'embrassèrent en véritables frères qu'ils étaient, ne 
faisant qu 'un cœur et qu 'une àme en J É S U S - C H R I S T , leur 
unique amour . « Vous êtes mon compagnon , dit saint 
Dominique à saint François ; nous travaillerons de concer t . 
Soyons bien unis, et personne ne nous pourra vaincre . » 
Ce fut par François que le secret de cette faveur fut 
révélé aux premiers enfants de saint Dominique. 

Dans l ' in terval le , le saint Pape Innocent III venait de 
mourir et avait eu pour successeur Honorius 111 , non 
moins vertueux et non moins docte, et, comme lui, grand 
ami de saint François cl dos Frères-Mineurs, ainsi que de 
saint Dominique et des Frères-Precbeurs . Il approuva 
sans difficulté la Règle de ces derniers . 

Saint François quit ta Homo dans l ' automne de l 'année 
1210 el pr i t le chemin de la France. Mais à Florence, où 
il s'était arrêté chez le vénérable Cardinal Ugolini, son 
ami et son protecur , il fut dissuadé de son projet de m i s 
sion lointaine par des motifs si puissants qu'il dut y céder. 
Le Cardinal jugea i t que la présence du fondateur était 
indispensable, pour quelque temps encore, à. la parfai te 
consolidation de son œuvre , surtout lorsque François lui 
eut révélé ce qu'il savait de D I E U au sujet de la prochaine 
extension de l 'Ordre des Frères-Mineurs par toute la 
terre. 

Noire-Seigneur lui fit bientôt toucher du doigt la 
sagesse de cette nouvelle résolution ; car il apprit peu de 
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j ou r s après qu'on Cour de Rome, plusieurs personnes 
influentes s'élevaient contre son Insti tut , et qu'il était 
u rgen t d'en venir p rendre la défense. Cependant, pour 
ne pas frustrer sa chère France des bienfaits de la mission 
apostolique des Frères-Mineurs, il désigna pour le rem
placer le b ienheureux Frère Pacifique dont nous avons 
rapporté plus hau t la touchante conversion ; il lui adjoi
gni t les Frères Ange et Albert de Pise. 

X 

Grand amour de saint François pour l'Église Romaine. 
Il prêche devant le Pape. 

II obtient un Cardinal-Protecteur. 

Pendant que de nouvelles attaques dont son Ordre était 
l'objet préoccupaient ainsi François , Notre-Seigneur 
da igna le consoler on lui envoyant la vision suivante : 
François vit en songe une poule qui tacha i t de rassem
bler sous ses ailes tous ses poussins, pour les protéger 
contre un oiseau de p ro ie ; elle avait beau faire, elle ne 
réussissait pas à les couvr i r tous. Mais voilà qu'au-dessus 
d'elle vint se placer un autre grand oiseau, couvrant et 
protégeant de ses ailes la poule et ses poussins. A son 
réveil, le bon François pria na ïvement Notre-Seigneur de 
lui expliquer ce que cela voulait d i re ; et ayan t su, dans 
l 'oraison, que la pauvre poule le représentai t lui-même, 
que les poussins étaient ses enfants, et que le grand oiseau 
figurait un Cardinal-Protecteur qu'il fallait demander au 
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Pape, il appela ses F rè res , leur diL ce qu'il avait vu et 
ajouta ces mémorables paroles : 

« L'Église Romaine est la Mère fie toutes les Eglises et 
la Souveraine de tous les Ordres religieux. C'est à elle 
que je m'adresserai pour lui recommander mes Frères, 
afin qu'elle répr ime par son autorité ceux qui leur veulent 
du mal. Quand ils seront sous sa protection, aucun ennemi 
ne pourra les inquiéter, ni les empêcher de s 'avancer 
tranquillement dans la voie du salut éternel . La sainte 
Église Romaine aura du zèle pour la gloire de notre pau
vreté ; elle ne souffrira pas que l 'humili té , qui est si d igne 
d'honneur, soit obscurcie par les nuages de l 'orgueil. 
C'est (die qui rendra indissolubles parmi nous les liens 
do la chari té et de la paix, punissant avec r igueur les 
auteurs des dissensions. Que les enfants de cette sainte 
Eglise soient donc bien reconnaissants de ces douces 
faveurs qu' i ls recevront de leur Mère et qu'a jamais ils 
lui soient inviolablement at tachés. » 

Saint François repart i t pour Rome, toujours en m e n 
diant son pa in , toujours en enfant de la Providence, à 
laquelle il s 'abandonnai t tout en t ie r ; et il communiqua 
au Cardinal Ugolini son dessein de le demander au Pape 
pour Cardinal-Protecteur. En accédant à sa prière, Hono-
Tius 111 dit au Cardinal d'avoir grand soin de François et 
de son Ordre. Le Cardinal Ugolini, p remier protecteur 
des Frères-Mineurs, devait monter bientôt sur le Siège 
Apostoliaue sous le nom de Grégoire IX; et c'est h lui 
qu'étaient réservés l 'honneur et le bonheur de canoniser 
•ce François dont il devenait en ce jour le gardien et le 
protecteur. 

Le Cardinal Ugolini voulut absolument que François 
prêchât devant le Saint-Père et devant le Sacré-Collège. Il 
savait combien merveil leuse était la parole de l ' homme 
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de D T E U . Il insista te l lement que François ne put s 'empo
cher d'obéir. « Mais, ajouta le Cardinal , préparez-vous 
avec grand soin et composez un discours où il y ait de la 
science et tout ce qui convient à un si auguste auditoire . » 

Saint François avai t pour habitude de ne p répare r ses 
sermons que par l 'oraison ; plein de J É S U S - C H R I S T , em
brasé de l'Esprit de lumière et d 'amour , il monta i t en 
chaire et disait ce que D I E U lui donna i t pour les âmes . 
Obéissant celte fois aux directions du Cardinal , il fit le 
plus beau sermon qu'il pû t et l 'appri t par cœur . Mais, 
lorsqu'il fut devant le Pape et les Cardinaux, il oublia tout 
et ne put dire un mot de ce qu'il avait écri t . Après avoir 
humblement déclaré la chose et invoqué, selon son usage, 
l 'assistance de l 'Esprit de Dnsr, il se miL à parler à l 'apos
tolique, sans chercher ses phrases , et avec une ferveur si 
entraînante, que tout le vénérable audi toire en fut aussi 
touché que ravi. — (Test de là que s'est in t rodui t plus 
tard au Palais Apostolique l 'usage, exis tant encore aujour
d'hui , de faire prêcher le Carême devant le Pape et le 
Sacré-Collège par un Frère-Mineur . 

Le Cardinal Ugolini vénérai t François au tan t qu'il 
l 'aimait, le regardant comme un h o m m e descendu du 
ciel. Sa seule présence lui causait une joie surnaturel le ; 
et dès qu'il le voyait et l 'entendait , tout ce qu'il pouvait 
avoir d 'embarras dans l 'esprit et de chag r in dans le cœur, 
se dissipait aussitôt, son visage se rassérénai t , et son âme 
se remplissait de ferveur. 

I I . a imai t s ingul ièrement les Frères -Mineurs ; lorsqu'il 
se trouvait au milieu d'eux, il déposait les marques de sa 
dignité, et on le voyait pieds nus , comme le dernier 
d 'entre eux, couvert d 'une pauvre tun ique grise, confondu 
avec les Frères et m e n a n t en toutes choses leur vie de-
pénitence et de pauvreté . 
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SainL François le révérait comme.1 le représentant du 
Pape, d 'autant plus que Noire-Seigneur lui avait révélé 
que ce saint Cardinal serait un jour Souverain-Pontife. E n 
tôle des let tres qu'il lui écrivait , il avait cou tume de 
mettre : « A mon Révérend Père et Seigneur Ugolini, qui 
doit être un jour TÉvèque du monde entier, et le Père de 
toutes les na t ions . » 

Ce respect religieux allait si loin, qu'on le vit un j o u r 
se sauver dans l 'épaisseur d'un bois, à la nouvelle que le 
Cardinal approchai t et- venait lui rendre visite. Celui-ci 
l'ayant trouvé lui demanda amica lement la raison de sa 
fuite. « 0 m o n Seigneur et mon Père, répondit l ' humble 
François, dès que j ' a i su que Votre Seigneurie voulai t 
m'honorer de sa. présence, moi le plus pauvre et le der
nier des h o m m e s , j ' a i été couvert de confusion et je m e 
suis trouvé absolument ind igne de recevoir un loi hon 
neur. » 

L'avenir de son Ordre é tant ainsi assuré, le bon Père 
saint François repri t le chemin de sa chère retraite de 
Sainte-Marie des Anges ; mais il s 'arrêta le reste de cette 
année, 1217, dans la vallée de Riéli, où il fit des merveil les 
de zèle apostolique, accompagnées de quant i té de m i 
racles. 

A Greccia, il en fit un qui durai t encore au siècle der
nier. Une quant i té de loups dévastaient le pays, dévorant 
les bestiaux, et quelquefois m ê m e les voyageurs . Un soir, 
le b ienheureux Père, qui voulait passer la nui t dans une 
petite re t ra i te voisine, afin d 'échapper aux distractions de 
la ville, p r ia un bon paysan de le conduire à cctle re t ra i te , 
dont il ne connaissai t pas le chemin . « Eh ! mon Père, 
s'écria le b o n h o m m e tout effrayé, ne savez-vous donc pas 
qu'il y va de la vie? La montagne est infestée de loups. » 
— <y Ne cra ins r ien, mon ami , répondit le Sa in t ; je te 
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promets que tu ne seras a t taqué d 'aucun loup ni en allant 
ni en revenant . » Le paysan en fit l 'épreuve : c o m m e il 
revenai t en pleine nuit , deux g rands loups, qui se trou
vaient sur son chemin , le caressèrent c o m m e s'ils eus
sent été les chiens les mieux apprivoisés, et le suivirent 
jusqu 'à sa maison sans lui faire aucun ma l . Tout émer
veillé, il raconta la chose le lendemain . « Faut-il que cet 
h o m m e soit chéri de D I E U , disait-il, pour exercer un pa
reil pouvoir sur des loups ! » 

Aussi tous l e sgensdu pays v inrent - i l s en masse supplier 
saint François de les délivrer de ces terribles loups, ainsi 
que des grêles périodiques qui, tous les ans , dévastaient 
leurs récoltes. Montant en chaire , le Saint leur fit com
prendre que ces fléaux étaient le jus te c h â t i m e n t de leurs 
péchés, et, en part iculier , de la dissolution de leurs 
mœurs , laquelle était fort scandaleuse ; et il ajouta : « A 
l 'honneur et à la gloire du D I E U tout-puissant , j e vous 
donne m a parole que, si vous voulez me croire et avoir 
enfin pitié de vos â m e s ; si vous faites u n e bonne confes
sion et de dignes fruits de péni tence, le Seigneur vous 
délivrera de vos calamités, et r endra vos te r res abondantes 
en toutes sortes de biens. Mais si vous avez le ma lheu r de 
re tourner à votre mauvaise vie, vous en serez punis et 
châtiés au double. » 

L'expérience confirma la parole du saint h o m m e : tant 
que les habitants de Greccia demeurè ren t fidèles aux 
saintes recommandat ions de François , ils n ' en tendi ren t 
plus par ler ni de loups ni de g rê l e ; et m ê m e on remar
quait que, lorsqu'il grêlai t aux e n v i r o n s , la nuée fatale 
ou s 'ar rê ta i t , ou se détournai t de leurs te r res pour aller 
fondre ailleurs. Et les hab i t an t s de la vallée de Riéti cons
tataient que les loups et autres fléaux repara issa ient dès 
que le désordre des moeurs recommença i t . 
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Dans cette môme vallée deRié l i , on mont re des vestiges 
de plusieurs aut res miracles opérés par saint François, 
outre autres les restes d'un petit couvent de Frères-Mineurs, 
dont la fondation est assez curieuse. A la pr ière d 'un bon 
chevalier, convert i par les prédicat ions de François , et à 
qui l'âge et l'obésité rendaient dflicile l 'accès de la m o n 
tagne où s'était fixé le Saint, celui-ci consent i t à se r a p 
procher de la ville et à quit ter sa chère solitude. « Je vous 
ferai bât i r un couvent en tel endroi t que vous choisirez, 
lui avait di t le gros chevalier . — Je le veux bien, avai t 
répondu en sour iant le b ienheureux Père, et je vous pro
mets de ne pas m'écar ter de la ville au-delà de la dis tance 
à laquelle un enfant pourra j e te r un tison enflammé. » 

Enchanté d 'une promesse qui était si conforme à son 
désir, le cheval ier envoya p rendre par le premier enfant 
qui parut aux portes de Greccia un tison a l l umé , et lui 
dit de le je ter aussi loin qu'il pourrai t , pensant bien qu'i l 
ne le je t te ra i t pas très loin. Mais, à la stupéfaction du 
pauvre cheval ier , l 'enfant, an imé d 'une force surnature l le , 
lança le tison à plus d 'un mil le (plus de treize cents 
mètres!) sur une colline qui appar tena i t au cheval ier ; il 
mit le feu au bois qui la couvrai t , et v in t rouler jusqu ' à 
un endroi t où il n ' y ' avn i t que des rochers . Le prodige fit 
lcomprendre que c'était à cet endroit- là que le couvent 
devait ê t r e bât i . On fut obligé de le tailler dans le roc, et 
'on vénère e n c o r e la chapel le , le dortoir et le réfectoire 
de ce petit couvent , témoin du mirac le . Par ses d imens ions 
misérables, il témoigne aussi de l 'esprit de pauvre té qui 
animait toujours saint François : la chapelle, le dortoir et 
le réfectoire n 'on t que trente pieds de longueur et six de 
largeur. 

Au c o m m e n c e m e n t de l 'année 1218, saint François s'en 
retourna à Sainte-Marie des Anges . Le Sain t -Espr i t le 
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poussa à convoquer, pour la Pentecôte de l 'année suivante, 
un nouveau Chapitre de son Ordre, afin de l 'é tendre à 
tous les pays du monde et de sanctifier ainsi un plus grand 
nombre d'àmes. Mais, comme préparat ion spirituelle, 
Notre-Seigneur voulut l 'humil ier in té r ieurement avec une 
force extraordinaire, il permit au démon de tenter son 
très saint serviteur, comme jadis il l 'avait fait pour Job ; 
et, comme rien ne pouvait éclairer ni soulager le pauvre 
Saint, il daigna un j ou r lui faire en tendre sa voix : « Fran
çois, lui dit-il, si tu as de la foi c o m m e un gra in de 
sénevé, et que tu dises à cette mon tagne : «Passe d'ici là, » 
elle y passera. — Quelle m o n t a g n e , Se igneur? dit saint 
François tout é tonné. — La mon tagne , c'est la tentation, 
lui fut-il répondu. vS'humiliant aussitôt, il s 'écria en pleu
ran t : « 0 Seigneur, que votre parole s 'accomplisse en 
m o i ! » El immédia tement la tentation disparut et fàme 
du Bienheureux retrouva la paix et la joie de J É S U S -

C H R I S T . 

XI 

Origine du Cordon Franciscain. 

Saint François, au Chapitre général de la Pentecôte. 

L'époque du Chapitre général approchai t . Saint François 
se rendit à Pérouse, où était le Cardinal Ugolini, afin de 
préparer avec lui la tenue de ce g rand Chapitre. Saint 
Dominique se t rouvai t également à Pérouse pour les 
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affaires de l 'Ordre des Frères-Prêcheurs , dont le Cardinal 
Ugolini é tai t aussi le protecteur . Le Frère Léon, qui 
accompagnait saint François, rapporte qu'il y fut un ins
tant question de fondre en un seul les deux Ordres 
naissants; mais saint François ayant cru préférable de 
s'en tenir à l'étroite union qui an imai t déjà les deux fon
dateurs, saint Dominique lui demanda , en signe de ce t te , 
union fraternelle, de lui donner au moins la pauvre corde 
qui ceignait son t rès-pauvre vêtement . « Je la porterai 
toujours sous ma robe blanche, » dit- i l . François refusa 
longtemps par humil i té ; mais le Cardinal-Protecteur 
trancha la difficulté, en o rdonnan t à François de céder. 

Ce fut là l 'origine de cette dévotion si s imple, qui se 
répandit aussitôt de toutes parts , et que Ton appelle au
jourd'hui le Cordon franciscain, ou le Cordon soraphique, 
ou encore le Gordon do Saint-François . Quantité do 
fidèles imi tèrent , en effet, saint Dominique, et se mi ren t 
à porter sous leurs vê tements , en signe d 'union avec 
saint François et la g rande famille des Frères-Mineurs, 
une corde à trois nœuds . Devenu Pape sous le nom de 
Grégoire IX. le Cardinal érigea en Confrérie franciscaine 
la dévotion du Gordon de Saint-François, r épandue dès 
lors dans toute l 'Église; et à la fin du quinzième siècle, 
le grand Pape Sixte-Quint, de l'Ordre des Frères-Mineurs, 
en fit une g rande Archiconfrcrie, qui existe encore au
jourd'hui, et dont le Ministre-Général des Frères-Mineurs 
conventuels est le Directeur-né. 

Après avoir t e rminé les affaires de l 'Ordre et du Cha-
oiIre avec le Cardinal-Protecteur, saint François s'en 
revint à Notre-Dame des Anges avec le b ienheureux 
Frère Léon. Tout ravi en D I B U , il lui dit en c h e m i n : 
« 0 Frère Léon, je ne serais point un Frère-Mineur (hélas! 
je ne le suis guère !) si, voyant veni r à moi tous nos Frères 
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pour l'ouverluro du Chapitre , et les en tendan t nie déclarer 
qu'ils ne veulent plus avoir à leur tète un ignoran t ei un 
pécheur comme moi, je n 'écoutais et ne recevais tout 
cela avec une entière tranquil i té de cœur et une parfaite 
sérénité de visage. Dans les humi l ia t ions , il n 'y a qu'à 
gagner . Dans les postes supér ieurs , il y a une responsabi
lité toujours redoutable; il y a de g r a n d s dangers do va
nité et d'orgueil, et les louanges m è n e n t aux bords du 
précipice. » L 'humil i té était c o m m e le fond in t ime de 
cette sainte àme, toute perdue en D I E U et véri tablement 
morte à el le-même. 

Vers la fête de la Pentecôte, les Frères-Mineurs, au 
nombre de plus de cinq mille, ouvr i ren t donc leur Cha
pitre général à Notre-Dame des Anges, sous la présidence 
du Cardinal Ugolini. Saint Dominique y assistait avec 
sept de ses Frères. La mult i tude des enfants de saint 
François remplissait la plaine d'Assise. Ils logeaient sous 
de petites cabanes de feuillage et de nat tes , comme des 
pauvres qu'ils étaient . Ils étaient là, au tour de leur bien
heureux Père, comme les premiers chré t iens autour de 
saint Pierre et des Apôtres, n ' ayan t tous qu 'un cœur et 
qu 'une àme, pr iant jou r et nuit , pleins de D I E U , et s'exci-
tant les uns les au t res à l 'héroïsme des ver tus évangéli-
ques par l 'exemple plus encore que par la parole . Fran
çois les avait partagés en groupes de cent ou de cent cin
quante envi ron; et le jour de l 'ouverture, 26 mai , fête de 
la Pentecôte, le Cardinal-Protecteur, après avoir officié 
pontificalement, passa en revue toutes les humbles pha
langes de cette a rmée d 'un nouveau genre , que le très saint 
François avait eu l 'honneur de donner à J É S U S - C H R I S T . 

Ravi d 'admiration et de joie, il ne put s 'empêcher de s'é
crier, comme autrefois Jacob : « En vér i té , c'est ici le 
camp de D I E U ! » 
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François, lui aussi, parcourai t les groupes de ses enfants 
bien-aimés, les écoulant, leur répondant , les encoura 
geant à la ferveur, les embrasan t de l 'amour de DIEU cl 
du zèle des âmes, leur inspirant par-dessus toutes choses 
une entière obéissance à la sainte Église romaine , le m é 
pris du monde, la pureté de cœur cl de corps, l ' amour de 
la sainte pauvreté , l 'humilité, la chari té , la concorde et la 
douceur. 

Dès le premier jour , il les assembla tous et leur dit 
d'admirables choses. « Nous avons promis de g randes 
choses, leur dit-il ; on nous en a promis de plus g randes . 
Gardons les unes , soupirons après les autres . Le plaisir 
est court et la peine est éternelle. Les souffrances sont 
légères, et la gloire est infinie. Beaucoup d'appelés, peu 
d'élus. Tous recevront ce qu'ils auront méri té . » Tel fut 
le résume de sa brûlante exhorta t ion. 

11 a jouta : « Je vous défends expressément de vous 
occuper de votre nour r i tu re . Reposez-vous-en de vos be
soins sur le Seigneur , et lu i -même vous nour r i ra . » En 
l'entendant ainsi parler, saint Dominique témoigna quel 
que cra inte . Mais il changea bientôt de sent iment , en 
voyant accour i r d'Assise, de Pérouse, de Foligno, et de 
villes encore- plus éloignées, des ecclésiast iques, des 
laïques, des seigneurs , des gens du peuple, de tout âge et 
de toute condit ion, appor tant aux pauvres de JÉSUS-CHRIST 

tout ce qu'il fallait pour subveni r â leurs besoins, et 
poussant la foi et la chari té jusqu 'à vouloir les servir de 
leurs propres mains-. 

L'exemple de la sainteté v ra imen t évangélique de saint 
François et de ses Frères fut si en t ra înant , que plus, de 
cinq cents personnes pr i rent l 'habit des Frères-Mineurs 
pendant ce Chapi t re . François leur recommanda ins t am
ment la p rudence dans les mortifications corporelles, afin 
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de conserver la vigueur nécessaire au bon et joyeux ser
vice de DIEU ; puis, il insista de nouveau sur l 'humilité et 
sur la fuite de là vaine complaisance, qui se glisse parfois 
jusque sous le froc de la pauvreté . 

Le Cardinal Protecteur éprouvait de plus en plus la 
puissance de la grâce qui surabondai t en saint François. 
Il le proclama hau tement un jour en présence de quelques 
Provinciaux de l'Ordre qui avaient c ru pouvoir proposer, 
à l'occasion du Chapitre, des adoucissements à la Règle. 
« Mes Frères, leur dit-il, le Saint-Espri t parle lui-même 
par la bouche de cet h o m m e apostolique. Prenez garde à 
vous; ne contristez pas l 'Esprit de DIEU. 11 est véritable- ' 
men t en ce pauvre , et vous découvre pa r lui les merveilles 
de sa puissance: en l 'écoutant, c'est JÉSUS-CHRIST que 
l'on écoute; en le mépr isant , on mépr ise JÉSUS-CHRIST 

même. Je reconnais par expérience que tout ce que les 
démons ou les h o m m e s veulent en t reprendre contre son 
Ordre, lui est révélé. » 

Le Chapitre étant terminé, et François ayant consulté 
Je Seigneur dans une longue et a rden te prière, le saint 
pa t r iarche des Frères-Mineurs par tagea le monde entier 
entre ses enfants, pour renouveler par tou t l 'esprit de 
JÉSUS-CHRIST et de son Évangile. Il déclai'a p rendre pour 
lu i -même et douze de ses Frères la Syrie et l 'Egypte, à 
cause des souvenirs sacrés de la Terre-Sainte. Pour notre 
France , il fit choix des mêmes Frères qui en avaient com
mencé l 'évangélisation, et dont plusieurs bri l lèrent de 
l 'éclat des miracles et mouru ren t en odeur de sainteté. 
Seule l 'Allemagne ne reçut point de miss ionnaires , les 
Frères-Mineurs qui y avaient été envoyés précédemment 
ayan t été fort mal t ra i tés et pris pour des hérét iques . En 
racontan t leurs mésaventures , ils d i sa ien t : « Personne 
ne doit aller en Al lemagne, à moins qu'il ne désire être 
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martyrisé. » EL plus d 'un, dans ses prières, suppliait DIEU 

d'être préservé de la férocité des Allemands. 
D'accord avec le Cardinal Ugolini, sain! François fît 

divers règ lements très-saints pour les couvents de l 'Ordre 
de Sainte-Claire, qui se mult ipl ia ient g r andemen t , et il 
envoya six de ses compagnons dans le Maroc pour y 
prêcher rÉvang i l c aux infidèles. Ils s 'embarquèrent tous 
en p leurant de joie. François ne devait plus les revoir 
qu'au ciel, car , peu après leur arrivée dans l 'empire du 
Maroc, ils eurent le bonheur d"y cueillir la palme du 
martyre. 

François se dirigea vers Ancône, afin de s ' embarquer 
pour le Levant, avec les six Religieux qui lui restaient . 
Tous ne respi ra ient que l 'amour de JÉSUS-CHRIST , l 'hon
neur de son saint nom, et la gloire de travailler, de 
souffrir et de mour i r pour lui. 

Arrivé à Ancône, le b ienheureux Père se trouva envi 
ronné d 'un grand nombre de ses Frères qui avaient voulu 
le suivre jusqu 'à son embarquement . Le capi taine d'un 
navire qui allait faire voile pour Damictlo accorda vo
lontiers à François le passage gra tui t pour lui et quel
ques-uns de ses compagnons . Mais lorsque v in t le m o 
ment de s 'embarquer , tous voulaient suivre leur chef et 
Père b ien-a imé . Celui-ci touché de leur zèle non moins 
que de leur a t tachement , se tourna vers eux et leur d i t : 
« Mes t rès -chers enfants , j e voudrais que vous pussiez 
m'accompagner tous ; mais cela est impossible. Afin qu 'au
cun d 'entre vous ne puisse se plaindre de n 'avoir pas été 
préféré, j e ne veux pas choisir moi-même : il faut que ce 
soit DIEU qui fasse le choix. » Et. appelant un petit enfant 
qui se t rouva i t p a r m i les gens de l 'équipage : « In te r ro
geons, dit- i l , ce petit innocent , et ajoutons foi à ce qu' i l 
dira; DIEU par lera par sa bouche . » Puis, se t ou rnan t vers 
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TenfanL: « La volonté do DIEU , lui demanda- t - i l , est-elle 
que lous ces Religieux s 'embarquent avec moi? — Non, 
répondit l'enfant, sans hésiter. — Lesquels faut-il prendre 
de tous ceux qui sont la? » ajouta. François. El l 'enfant 
surnaturel lemenl éclairé de DIEU , en désigna onze, les 
montrant au doigt, et s 'approchant d'eux à mesure qu'il 
les nommai t par le n o m . Remplis d 'admirat ion de ce 
prodige inattendu, les Frères furent tous contents , ceux 
qui devaient rester aussi bien que les autres qui avaient 
été nommés pour par t i r . Ils se mi ren t à genoux ; saint 
François les bénit, et on leva l 'ancre . 

C'était en décembre 1218. 

XII 

Saint François et le Soudan d*Egypte. 

Le vaisseau qui portai t saint François et ses onze com
pagnons mouilla d'abord sur les côtes de Chypre ; puis 
s 'arrêta à Saint-Jean d'Acre, où François commença ses 
prédications apostoliques, r a n i m a n t la foi et le courage 
des pauvres chrét iens que les musu lmans opprimaient 
fort. Après avoir envoyé ses compagnons deux à deux, 
comme Notre-Seigneur avait fait pour ses Apôtres, il se 
rembarqua , suivi du seul Frère I l luminé, t rès-saiul Re
ligieux, et débarqua en Egypte, près de Damiei tc , au 
mois de juillet 1219. 

Les chrétiens venaient de commencer la cinquième 
croisade, et assiégeaient la ville de Damiette. Le Saint 
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eut révélation de DIEU que, malgré une première et écla
tante vicloiro , les croisés allaient subir une défaite 
sanglante,' en punit ion de leurs divisions-intestines et de 
l'orgueil de leurs rivalités militaires. « Mon Frère, dit-il 
à son compagnon en a r r ivan t au camp, mon Frère, le 
Seigneur m 'a fait connaî t re que si l'on en vient aux 
mains, les chrét iens auron t du désavantage. Si je le dis, 
je passerai pour un fou. Si je ne le dis pas, maconsc ience 
en sera chargée . Qu'en penses- tu?— 0 mon Père, répondit 
le Frère I l luminé, ne vous arrêtez pas aux jugemen t s des 
hommes. Ce n'est pas d 'aujourd'hui que Ton vous regarde 
comme un insensé . Déchargez votre conscience, e tera ignez 
DIEU plus que le monde. » 

François suivit le conseil, alla trouver les chefs de Par-
mée des croisés, les avertit , les supplia, les menaça de la 
part de D I E U : tout fut inuti le : la jalousie avait tellement 
échauffé les tètes que, malgré tout, on l ivra bataille. Les 
paroles du Saint, qu'on avait prises pour des rêveries, ne 
se vérifièrent que t rop. Six mille chrét iens restèrent sur 
le champ de bataille, sans compter les pr isonniers , et le 
reste de l 'armée ne put rent rer clans le camp que grâce à 
des prodiges de valeur. 

François , « h o m m e simple et sans lettres, mais très 
aimable, chér i de DIEU et des hommes , et révéré de tout 
le monde » comme dit un témoin oculaire, se mi t en 
oraison et Notre-Seigneur lui inspira d'aller droit au Sou
dan, et de lui prêcher sans cra inte les mystères de la foi, 
à lui et ses soldats. Les deux armées étaient en présence, 
et l'on ne pouvait sans g rand péril passer au camp des 
infidèles, le Soudan ayant promis un besant d'or (c in
quante francs) h quiconque lui apporterai t la tête d 'un 
chrétien. 

En sor tant du camp des croisés, François et son c o m 
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pagnon rencontrèrent doux brebis . « Ayons confiance au 
Seigneur, dit-il tout joyeux en les voyant ; la parole de 
l 'Evangile s'accomplit en n o u s : Voici que je vous envoie 
comme des brebis au milieu des loups. » Et quelques ins
tants après, des Sarras ins se je tè rent sur eux, c o m m e des 
loups sur des brebis, les chargean t d ' in jures et de coup. 
« Je suis chrétien, leur dit pais ib lement François ; me
nez-moi à votre maî t re . » Ce qu'ils firent aussitôt. 

« Qui vous envoie? et pourquoi venez-vous ic i? de
m a n d a brusquement le Soudan Meledin, en les apercevant . 
— C 'est le DIEU très hau t qui nous envoie, lui répondit 
ha rd iment saint François , pour vous mont re r , à vous et 
à votre peuple, les voies du salut, » Et aussitôt il lui prê
cha avec une ferveur toute céleste, un seul DIEU en trois 
personnes, et JKSUS-CIIRIST, vrai DIEU vivant , Sauveur du 
monde. 

Admirant ce courage, Meledin l 'écouta volontiers pen
dant quelques jours , au grand olonnement de tous, et 
l ' invita même à demeurer auprès de lui. L 'homme de 
DIEU lui dit alors : « Si vous et votre peuple vous voulez 
vous convertir , j e demeurera i de g r a n d cœur avec vous 
pour l 'amour de JÉSUS-CHRIST, mon Seigneur ; que si vous 
balancez entre sa divine loi et celle de Mahomet, faites 
al lumer un grand feu, et j ' y ent rera i avec vos prêtres, 
afin que vous voyez par là quelle est la foi qu'il faut sui
vre . — Je ne crois pas, répondit le Soudan, qu 'aucun de 
nos Imans veuille entrer dans le feu ni souffrir quelque 
tourment pour sa rel igion. » Il s'était aperçu, en effet, 
qu 'à la proposition de l 'épreuve par le feu. un des plus 
anciens Imans et des plus considérables s'était prudem
m e n t esquivé. 

Saint François alla plus loin. « Si vous me promettez, 
vous et votre peuple, dit-il au Soudan, d 'embrasser la re-
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ligion chré t ienne dans le cas où je sortirai du fou sain et 
sauf, j ' y ent rera i seul. S'il me dévore, qu'on l ' impute à 
mes péchés, et non à ma foi ; mais si D I E U me conserve 
un milieu des flammes, vous reconnaîtrez J É S U S - C H R I S T 

pour Je seul vrai DIEU et pour le Sauveur de tous les 
hommes. » 

Melodin lui avoua qu'il n 'osait accepter, de pour d 'une 
sédition. Il lui offrit, à la place, de riches présents , que 
le grand serviteur de D I E U repoussa aves mépris . Voyant 
qu'il n 'y avait rien à faire avec ces infidèles aveuglés et 
endurcis, François pri t le parti de les abandonner au dé
mon, leur p è r e ; et le Soudan, après lui avoir dit en se
cret : « Priez pour moi, afin que D I E U me fasse connaî t re 
la vraie religion et que je puisse l 'embrasser, » le fit r e 
conduire avec honneur , ainsi que son compagnon, au 
camp des chrét iens . 

Plusieurs historiens contempora ins assurent que les 
prières de saint François pour le Soudan Meledin furent 
exaucées v ingt ans après, vers 1228. Meledin étant près 
de mourir , saint François, déjà mor t et canonisé, apparut 
à deux de ses Frères qui évangélisaient la Syrie, et leur 
ordonna d'aller l ' instruire, le baptiser et l 'assister jusqu 'à 
son dernier soupir. 

Ce qui est cer tain, c'est qu'à part i r du jour où le Sou
dan Meledin eut connu saint François , il se mon Ira cons
tamment favorable et doux envers les chrétiens,, et que 
les Frères-Mineurs commencèren t dès lors à prêcher 
l'Évangile en Terre-Sainte et en Syrie. 

François séjourna quelques semaines parmi les croisés, 
les édifia pa r la sainteté et l 'austérité de sa vie, et en gagna 
quelques-uns à son Ordre par l 'attrait irrésistible de sa 
douceur. Il alla visiter les Lieux-Saints et se renouve le r 
dans l 'amour de- JÉSUS-CHRIST . Puis il se rendi t à An-
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l ioche, où il lui arr iva une chose bien extraordinaire : il y 
avai t dans les environs un beau et célèbre monastère de 
Bénédictins, dont l'Abbé, mort depuis peu, avait prédit à 
ses Frères qu'il v iendrai t bientôt un saint homme pau
vrement vôtu et do chétive apparence, mais très vénérable 
pat r iarche d'un grand Ordre. Aussi, dès que les moines 
appr i rent l 'arrivée do saint François, ils al lèrent proces-
sionnellement au devant de lui et le r eçuren t avec toutes 
sortes d 'honneurs . Il demeura quelques jours au milieu 
d'eux, et sa sainteté pleine de cha rmes les ravi t tellement, 
qu'i ls embrassèrent tous l'Ordre des Frères-Mineurs, re
çuren t de sa main l 'habit de là pauvreté etabanclonnèrent 
tous leurs biens à l 'Evoque d 'Antioche. Plusieurs autres 
monastères ayant suivi leur exemple, il se forma bientôt 
e n Syrie une Province franciscaine très florissante. 

Pendant ce temps-là, le Frère Elie, que François avait 
n o m m é , en parlant , Vicaire général de l 'Ordre, y avait 
introduit peu h peu un re lâchement et tout ensemble des 
r igueurs qui menaçaient de tout compromet te . Le bien
heureux Père, secrètement prévenu de la chose, se mit en 
oraison, et, ayant appris de Notre-Seigueur qu'il devait 
re tourner p romptemen t à la garde de son troupeau, il 
s 'embarqua "pour l'Italie au commencemen t de l'année 
1220, et arr iva prompLemeiit à Venise. Son premier soin 
fut de convoquer pour la Saint-Michel, 29 septembre, un 
Chapitre général , destiné à remédier aux malencontreuses 
innovat ions du Frère Élie. 

Puis, malgré ses fatigues et ses infirmités, il se dirigea 
vers Bologne, en évangél isant sur son passage et en rem
plissant de ses miracles les villes de Padoue, de Bergame, 
de Brescia, de Crémone de Mantoue, où, suivant son 
usage, il laissait après lui des fondations de couvent . 

En chemin, il se rencont ra de nouveau avec son cher 
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frère et ami saint Dominique, à Bergame ; el celui-ci 
l 'accompagna quelque temps. Au monastère de la vallée 
d'Astino, saint Dominique, qui était prêtre , chan ta une 
grand'niesse, où saint François, qui n'était que diacre, 
l'assista dans les fonctions de son Ordre. Quelle Messe ! et 
quels Saints ! 

Pendant qu'ils étaient à Crémone, d iscourant ensemble 
des choses de DIEU , les Religieux du couvent v in ren t les 
prier tous deux de bénir un puits dont l'eau était t rouble 
et insalubre. A la sollicitation de l 'humble François , Do
minique béni t un vase plein de cette eau bourbeuse et la 
fit reverser dans le puits. A par t i r de ce moment , l 'eau du 
puits ne cessa d'être parfa i tement claire et de qualité 
excellente. 

A Bologne, l 'entrée de saint François fut un triomphe» 
indescriptible. Les rues étaient l i t téralement encombrées 
par le concours des étudiants de la superbe Université de 
cette ville et d 'une infinité d 'autres personnes de tout r ang 
et de toute condit ion, qui voulaient, coule que coûte, le 
voir, l 'entendre et recevoir sa bénédiction. Ce ne fut qu'à 
grand'peinc qu'il parvint à l ' immense place du Petit-Palais, 
où presque toute la ville était assemblée. Il y prêcha d 'une 
manière si subl ime, que Ton croyait en tendre , non pas 
un homme, mais un ange . Sa prédicat ion, dit un témoin 
oculaire, commença par ces m o t s : « Les anges , les 
hommes, les démons.» Comme toujours, il était velu fort 
pauvrement, son visage était tout défai t ; aucune appa
rence en toute sa personne qui n 'étai t qu 'humil i té , pau
vreté, douceur et recuei l lement . Rien qu'à le voir, on se 
sentait tout é m u ; et sa parole était si efficace, qu'elle opé
rait des conversion de tout genre . 

L'affection et la vénération dont le bon Père était l 'objet 
allaient si loin, que les hommes , les femmes, les enfants 
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couraient à lui en foule, s 'est imant heureux de pou
voir seulement toucher le bord de sa pauvre tunique. 

Selon sa coutume, il lit là plusieurs mi rac les ; il rendit 
la vue à un enfant, en faisant sur lui un grand signe de 
croix; il délivra ins tan tanément un autre de l'cpilepsie 
en lui faisant porter un papier sur lequel il avait écrit 
une prière. Tous deux pr i rent l 'habit des Frères-Mineurs, 
dès qu'ils furent en âge. 

Après avoir passé quelques jours avec saint Dominique 
chez les Frères-Prêcheurs , il quit ta Bologne, où tout le 
monde aurai! voulu le re tenir . Le Cardinal Ugolini rem
mena au couvent des Bénédictins de Gainatdoli pour y 
faire ensemble une retraite et donner un peu de repos à 
sou corps épuisé. Jls y demeurèren t tous deux un mois 
entier dans une continuelle oraison ; et l'on vénère encore 
aujourd 'hui à Camaldoli la petite cellule du saint Cardi
nal, voisine de celle qu 'habi ta i t le séraphique saint Fran
çois, et qu'avait sanctifiée déjà saint Romuald, fondateur 
de ce monastère. 

De là, ils allèrent passer quelques jours au Mont-Alvetne 
où ils se quit tèrent . Le Cardinal s'en re tourna à Bologne, 
et le bienheureux François , tout plein de JÉSUS-CHRIST, 

pri t le chemin de Notre-Dame des Anges, d'où il était 
par t i il y avait près de deux ans . 

XIII 

Saint François et le Chapitre de la Saint-Michel. 

Les infirmités croissantes du b ienheureux François 
l 'obligèrent de monter sur un âne pour pouvoir atteindre 
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le couvent de Notre-Dame des Anges. Son compagnon, le 
Frère Léonard d'Assise, lui aussi très faligué, suivait à 
pied derr ière l'une. Il faisait chaud, et le pauvre Frère 
était tout morfondu. Se laissant aller à des sen t iments 
humains, il se disait en lui-même, en regardant François : 
a Ses parents n 'al laient pas de pair avec les m i e n s ; ce
pendant le voilà sur une montu re , et c'est moi qui le con
duis à pied. » Gomme il rumina i t cette pensée, François, 
à qui DIEU la fit connaî t re , me t aussitôt pied à terre : 
«Non, mon Frère , dit-il, il ne convient pas que j ' a i e une 
monture et que toi, tu ailles à pied. Tu es de meil leure 
famille que moi, et dans le monde tu avais le pas sur 
moi. » Tout a t t rapé, le bon Léonard se jeta aux pieds de 
son Père, avoua sa faute et en demanda pardon les la rmes 
aux yeux. 

Dans la. vallée de Spolète, quant i té de Frères-Mineurs 
accoururent au devant de leur vénéré et bien aimé Père, 

'qui les accueillait , les consolait, les instruisai t avec sa 
bonté et sa douceur ordinaires. Le Frère Elie v in t au de
vant de lui comme les autres. Il portai t une tunique 
d'étoffe plus line, un capucep lus ample , des manches plus 
larges, et sa démarche avait quelque chose de fier et de 
prétentieux. François lui dit : « Frère Elie, prêtez-moi cet 
habit, je vous prie . » N'osant s'y refuser, Elie se retire 
dans un coin, ôte sa belle tun ique et l 'apporte au -Père. 
François la met par-dessus la s ienne, en ajuste avec soin 

'les plis, relève le capuce d'un air lier, et m a r c h a n t la tète 
haute, la poitr ine élevée, les bras ar rondis , il fait trois ou 
quatre tours devant les assistants, qui r iaient sous cape : 
« DIEU VOUS garde , bonnes gens ! » criait-il. Puis , ôtant 
cette tunique avec indignat ion, il la jet te loin de lui. et se 
retournant vers Elie : « Voilà, dit-il, comment m a r c h e 
ront les Frères bâtards de l 'Ordre des Mineurs. » 
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Puis, s'assoyant au milieu de ses Frères, il leur parla 
de la pauvreté et de l 'humilité avec une telle douceur et 
d 'une manière si véri tablement céleste, que personne 
n'avait jamais rieu entendu de semblable. En même 
temps, il révoqua tout ce que son Vicaire général avait 
fait d'irrégnlier en son absence, sauf l 'abstinence conti
nuelle, qu'il abolit également peu de temps après, à l'oc
casion du beau mirac le que voici : 

Un jour que François était en grande contemplation 
dans un bois voisin du couvent de Notre-Dame des Anges, 
un jeune voyageur d 'une beauté extraordinai re , vint frap
per à la porte du couvent et demander le frère Elie. 
Celui-ci refusa brusquement de venir . Le bienheureux 
Frère Massé, qui était alors portier du couvent, ne savait 
trop comment porter au jeune inconnu cetLe désagréable 
réponse. « Je sais tout , lui dit en sour iant le voyageur. 
Allez, je vous prie, trouver le Père François , afin qu'il lui. 
ordonne de venir me parler. » Massé alla aussitôt dans le 
bois, et trouva François plongé dans une sorte d'extase, 
les yeux fixement at tachés au ciel, immobile , les bras 
étendus en forme de croix, a Dites au Frère Elie, répon
dit-il sans changer de posture, que je lui commande de 
parler à ce jeune h o m m e . », 

Élie dut obéir; mais il v in t à la porte, tout en colère, 
demandan t ce qu'on lui voulait. « Je viens vous deman
der, dit doucement l ' inconnu, si des hommes qui font 
profession de n 'avoir d 'autre règle que le saint Évangile, 
doivent ou non pratiquer ce que dit l 'Évangile : « Mangez 
ce qu'on vous présente. » Pour toute réponse, Élie lui dit 
de passer son chemin , en fermant la porte avec dépit. 
Mais bientôt, reconnaissant son tort, il revint pour s'ex
cuser : il n 'y avait plus personne. 

François apprit de Notre-Seigneur que ce jeune inconnu 
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était un Ange ; et il répr imanda sévèrement Élie. « Je 
crains fort, ajoula-l-il, que votre orgueil ne vous rende 
indigne de l 'humble Institut des Frères-Mineurs, et que 
vous ne mouriez hors de chez nous » RI immédia tement 
il leva la défense de manger de In viande. 

Tout eela se passait vers la fin de Tété de l 'année 1220. 
Saint François avait t rente-hui t ans . 

Le 29 septembre, en la fête de saint Michel Archange , 
il ouvrit, au couvent de Notre-Dame des Anges, également 
appelé couvent de la Portioncule, son troisième Ghapitre 
général. 11 commença par déposer l ' indigne Frère Elie, et 
lui substitua le b ienheureux Pierre de Catane, le plus a n 
cien de ses disciples après le b ienheureux Bernard de 
Quintavalle. Il remit entre les ma ins du nouveau Vicaire 
général le poids et l 'honneur de la direction de tout 
l'Ordre, t an t à cause de ses infirmités chaque jour crois
santes que de son extrême amour pour l 'humil i té , la vie 
cachée et in tér ieure . Il en était arr ivé a un tel degré de 
faiblesse, que parfois on l 'entendait à peine. 

Il assembla donc tous ses Frères, et leur dit : « Désor
mais je suis mor t pour vous. Voici votre Supérieur , Pierre 
de Catane, à qui il faut ma in t enan t que nous obéissions 
tous, vous et moi . » Et se p ros te rnan t aux pieds de Pierre, 
il lui promit" obéissance et respect en toutes choses, 
comme au Ministre-Général de l 'Ordre. 

Et, toujours à genoux, les ma ins jointes , les yeux éle
vés au ciel et baignés de larmes, il dit avec l 'accent de 
l'amour : « Mon Seigneur JÉSUS-CHRIST, j e vous recom
mande cette famille qui vous appar t ien t , et que vous 
m'avez confiée jusqu 'à ce jour . Vous savez que mes infir
mités me met ten t hors d'état de lui donner des soins . S'il 
arrive que la négl igence, le scandale, ou une trop g r ande 
rigueur de ceux qui vont me succéder, fasse périr que l -
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qu 'un des Frères, Seigneur, ils vous en rendront compte 
au jour du jugemen t . » 

Depuis lors, François demeura, t an t .qu'il put , dans 
l 'humble rôle de simple Frère, et si, de temps à autre 
il dut faire acte d'autorité supé r i eu re , ce ne fut ja
mais que par l 'ordre de DIEU, r a remen t , et toujours mal
gré lui . 

Avant do résigner ses pouvoirs entre les ma ins de Pierre 
de Gatane, saint François avait fait, pa r l 'ordre de Notre-
Seigneur, une autre déposition dont la Providence se 
chargea de démontrer bientôt la jus t ice . Un des Provin
ciaux qui avaient le plus a rdemmen t poussé le Frère Élie 
a altérer la Règle et l 'esprit do l'Ordre pendant que saint 
François était en Syrie, Jean de Strachia , avait persévéré 
dans son mauvais espri t ; et, en passant à Bologne, saint 
François s'était vu obligé de le r ép r imander sévèrement. 
Le Frère Jean, qui était un savant selon le monde, ne 
rêvait que science, et il avait pris sur lui de fonder, sans 
autorisation, une grande école pour les-études des Frères-
Mineurs. Saint François vit là une tendance très péril
leuse, d 'autant plus que, dans le cas présent , la vanité 
jouai t un grand rôle dans l'affaire. Il avait donc fermé 
cette école, afin d 'apprendre aux autres Provinciaux à 
toujours subordonner la science à la piété, et à ne jamais 
sortir des voies de l 'obéissance. 

A peine saint François fut-il par t i , que Jean de Stra
ch ia eut l 'audace de rétablir son école. Le Saint eu fut in
fo rme ; et, au Chapitre de la Saint-Michel, connaissant 
par une lumière surnaturel le l ' endurcissement de ce mal
heureux, il lui donna publ iquement sa malédict ion et le 
déposa de sa cha rge . En vain, les Frères effrayés le 
pr ièrent de ret irer cette malédiction, en al léguant que ce 
Frère était un h o m m e noble et docte. « Non, répondit le 
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serviteur de D I E U ; je ne puis bénir celui que le Seigneur 
a maudit. » 

Cette terr ible parole ne devait que trop tôt se vérifier. 
Le malheureux mouru t peu de temps après, en disant 
avec un cri épouvantable : « Je suis damné et maud i t pour 
féteruité. » 

Ce fut à cette époque que saint François apprit , à Notre-
Dame des Anges, le glorieux mar tyre des cinq rel igieux 
qu'il avait envoyés deux ans auparavant au Maroc. Sa 
joie fut g rande , et il dit à ceux qui se t rouvaient auprès 
de lui : « C ' es t ma in tenan t que je suis sur d'avoir eu cinq 
véritables Frères-Mineurs? » C ' é ta i t l 'écho de la célèbre 
parole de saint Ignace d'Antioche al lant au mar tyre , et 
écrivant aux premiers fidèles : « Maintenant je commence 
à être un véri table disciple de JÉSUS-CHRIST ! » 

Dans les premiers mois de l 'année 1221, le bon Père 
saint François, dominant toutes ses infirmités, alla visiter 
plusieurs couvents du centre de l'Italie, r épandan t autour 
de lui la bonne odeur de l 'humil i té et de la douceur de 
JÉSUS-CHRIST, plus pauvre que les plus pauvres, plus par
fait que les plus parfaits. Ayant dû accepter la démission 
du bienheureux Pierre de Catane, qui ne pouvait plus 
porter le poids du gouvernement de l 'Ordre, il convoqua 
un nouveau Chapitre pour la fête d e l à Pentecôte, et, par 
un commandemen t inexplicable mais t rès cer ta in de 
Notre-Seigneur, il ré intégra le Frère Elie dans l a charge 
de Ministre-Général. 

Pendant tout le Chapitre, il voulut, dans son humi l i t é , 
se tenir assis aux pieds d ' E u e ; et ses infirmités l 'empê
chant de se faire en tendre suffisamment, c'était pa r lui 
qu'il communiqua i t à ses Frères ses pensées et ses vœux. 
Pour l 'avertir, il le tirait par sa tunique, et s ' approchant 
de son oreille, il lui parlai t . Depuis qu'il n 'étai t plus ofïi-
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X I V 

Comment saint François institua le Tiers-Ordre 
de la Pénitence. 

Le zèle du b ienheureux Père lui fît su rmonte r les dé
faillances de la na tu re , et il r e commença bientôt à prêcher 
JÉSUS-CHRIST, le DIEU et l 'amour de son cœur. Plus son 
corps était infirme, plus sa parole était surnature l lement 
puissante et féconde. Par tout où il prêchai t , dans les en
virons d'Assise d'abord, puis en plusieurs contrées de la 
Toscane, les populat ions enthousiasmées s a t tachaient eu 
masse à ses p a s ; et il en formait des espèces de congré
gations, d 'hommes et de femmes, à qui il donnai t des 
règles de vie chré t ienne t rès parfaites, bien que propor
tionnées aux exigences de la vie laïque. 

Dans le petit bourg de Gagiano, en Toscane, un mar
chand récemment convert i , et n o m m é Luchési, le pria, 
ainsi que sa femme, nommée Bonna-Donna, de leur laisser 
¿1 tous deux un règlement de vie, capable de les sanctifier 
bien solidement. Il y consenti t avec b o n h e u r ; et cefut là 
le germe du Tiers-Oidre de la Pénitence, qui s'étendit 

ciellement Supérieur, on ne l 'appelait plus « Père » mais 
le « Frère » le Frère par excellence. 

Quant à Elic, il fut, suivant la prédict ion de François, 
chassé de l 'Ordre; et, comme le Saint l'avait également 
prédit, il ren t ra en lui-même avan t de mour i r , fit publi
quement pénitence et reçut d ignement les derniers sacre
ments de l'Église. 
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bientôt clans toute l'Eglise, et que le Saint-Siège approuva 
depuis, en la personne du saint Pape Nicolas IV. « J ' a i 
pensé depuis peu, avait dit saint François à Luchési et à 
sa femme, à insti tuer un troisième Ordre, où les gens du 
inonde pour ron t servir DIEU parfa i tement ; et je crois que 
vous ne sauriez mieux faire que d'y entrer ; » ce qu' i ls ti
rent avec grande ferveur, et ce qui leur réussit si bien,, 
qu'ils ont été tous deux béatifiés par l'ICglise. Tout ce que 
saint François touchait, était ainsi surna ture l lement fé
condé de DIEU , il donna à ses deux premiers Tertiaires un 
habit d'étoffe modeste, couleur gris de cendre, (tomme le 
sien m ê m e , et pour ceinture, un simple cordon à plusieurs 
nœuds, rappelant la corde des Frères-Mineurs. 

Telle fut l 'origine providentielle du Tiers-Ordre fran
ciscain. C'était vers la fin de l 'année 1221. Saint François-
avait alors trente-neuf ans . 

fl ne rédigea définitivement la LlègLe du Tiers-Ordre-
que l 'année suivante. Cette règle peut se résumer ainsi : 

Avant tout, l 'orthodoxie catholique la plus parfaite, et 
la soumission la plus ent ière , la plus cordiale au Saint-
Siège Apostolique, à tous ses ense ignements , à toutes ses 
directions. — Donc, en ce qui concerne le temps présent, 
pasde catholiques-libéraux dans les rangs du Tiers-Ordre. 

Bonne réputation sous tous les rapports. Probité et dé
licatesse à l 'abri de tout soupçon. 

Pour les femmes mariées, consen tement explicite du 
mari. — Il n'en est pas de même du mar i ,qui , en sa qua
lité de chef de la famille, possède, en matière de piété, 
une l iberté que ne saurai t avoir la femme, ainsi que le= 
remarque expressément saint August in , 

La promesse formelle de garder re l igieusement les c o m 
mandements de DIISU et de l 'Église; et l ' engagement 
d'éviter le plus possible les plaisirs monda ins , les danses,, 

3 9 



450 LE S Ê R A P I I I Q T J E 

les spectacles, la lecture des r o m a n s , les chicanes et les 
procès. 

Faire son tes tament dans les trois mois qui suivent l'ad
mission définitive au Tiers-Ordre, afin d'avoir l 'esprit plus 
libre en cas de mor t . 

Réciter tous les jours l'Office divin, ou, si on le peut, 
cinquante-quatre Pater et Gloria Patri\ ce que l'on appelle 

l'Office des Pater. 
Dans le courant de chaque année , réci ter cent Pater et 

Requiem œternam pour les Frères et Sœurs du Tiers-Ordre 
vivants et mor ts . 

Assister tous les jours , au tan t que possible, à la sainte 
Messe. 

Se confesser et communie r au moins à toutes les grandes 
fêtes de Tannée. 

Jeûner tous les vendredis , j e û n e r et faire ma ig re tout 
l'Avent et tout le Carême depuis le d imanche-gras . 

Porter sous ses vêtements une tunique ou un scapulaire 
de laine, couleur de cendre (ou de terre), avec une petite 
corde pour ceinture ; et porter ce vê tement jour et nuit . 
S'abstenir de porter des bijoux et des étoffes de luxe ; et 
éviter dans son extérieur tout ce qui sentirait les recher
ches de la vanité et de la mollesse. 

En général , mener une vie vér i tab lement chrét ienne et 
évangélique ; servir Dircr tout de bon ; s 'adonner aux 
bonnes œuvres ; a imer les pauv re s ; respecter grandement 
les prêtres, et se mont re r toujours dévoué aux intérêts de 
l'Église et du règne de JÈSTJS-CHRÏST. 

Aucun de ces points n 'oblige sous peine de péché, pas 
même de péché véniel ; mais si, pouvant les observer, on 
s'y refusait, il faudrait en faire péni tence ou bien sortir 
de l 'Ordre. Si, pour des raisons légit imes, on ne peut ac
compl i r tel ou tel point de la Règle, ni en supporter les 



SAINT FRANÇOIS Í 5 4 

austérités, lo Directeur franciscain devra user de misé r i 
corde en dispensant de ces points ou en les c o m m u a n t en 
d'autres œuvres sanctifiantes. La Règle est formelle sur ce 
point si impor tan t . 

Tout fidèle qui voudra en t re r dans le Tiers-Ordre devra 
faire une année de noviciat et s'exercer ainsi à la pra
tique de la Règle. 

Telle est, en abrégé, la Règle de^ccf admirable Tiers-
Ordre de Saint-François, qui a donné tan t de Saints et de 
Bienheureux à l'Église, et qui , en peu d 'années, a renou
velé la face de la terre, remplissant les villes et les cam
pagnes, ravivant la foi et la vraie piété dans des mil l ions 
d'âmes. 

Quant à l 'esprit du Tiers-Ordre, qui est le principal 
dans l ' insti tution de saint François , et dont rien ne peut 
dispenser ses enfants, c'est l 'esprit même qui animai t ce 
grand servi teur de DIEU et qui ressort si bien de ses actions 
et de ses paroles. C'est l 'esprit de foi, le vér i table esprit 
de l 'Évangi le ; c'est l ' amour de Notre-Seigneur JÈsus-
GIIRIST, spécialement au Sain t -Sacrement de l 'autel ; c'est 
l 'amour de la sainte Église, personnifiée dans le Pape, 
son Chef suprême, son Docteur infaillible, et son b ien-
airné Père et Pasteur. C'est l 'amour de la Très-Sainte 
Vierge MARIE Immacu lée ; l ' amour de l 'humil i té , de la 
pauvreté, et de la péni tence ; c'est la douceur , la bonté , 
la joie en DIEU , la chari té sous toutes les formes et tout 
part iculièrement l ' amour des pauvres e tdes peti ts . 

Voilà, dans une vue d 'ensemble, la troisième g rande 
institution religieuse que Notre-Seigneur insp i ra à son 
doux servi teur saint François , pour accumuler sur sa tête 
une nouvelle couronne de méri tes et de gloires incom
mensurables ; pour sauver et sanct i f ier , j u squ ' à la fin 
du monde , des mul t i tudes d'élus ; pour é tendre à t ravers 
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les siècles le règne de DIEU dans les unies ; pour lu Lier 
victorieusement eu titre les démous , les hérétiques, les 
mondains et tous les ennemis de l 'Évangile et de l'Eglise; 
pour consoler son divin Cumr, si peu connu, si peu a imé. 

Lorsque saint François inst i tua le Tiers-Ordre, en 4221, 
nue foule de bons fidèles a p p a r t e n a n t e toutes les condi
tions sociales, l 'embrassèrent avec ferveur. Des empereurs 
et des impératr ices, des rois et des re ines , des Cardinaux, 
des Évoques, des seigneurs de tout rang , des prêtres, des 
laïques de toute condition se firent honneur d'en revêtir 
r b u m b l e hab i t ; et depuis lors, j ama i s cette pieuse af-
fluence n 'a cessé. De nos jours , où la vie chré t ienne s'est 
relevée si mervei l leusement après les défaillances du 
dernier siècle et les premières années de celui-ci , le 
Tiers-Ordre refleurit de toutes par ts : rien qu'en France, 
on en compte plus de cent mi l l e ; en Italie, il y a quelques 
années à peine, on en comptai t qua t re cent mille environ. 
Il y en a, DIEU merci ! un bon nombre , eu Espagne, au 
Canada et dans toute l 'Amérique. Le Tiers-Ordre s'est ré 
pandu en Asie, grâce au zèle de nos missionnaires . 

En l 'année qui suivit l ' institution du Tiers-Ordre, ui: 
certain procureur n o m m é Bar thélémy qui avait été admis 
par saint François dans son troisième Ordre naissant, 
s'était te l lement dist ingué par sa ferveur, que le bon Saint 
lui avait donné le pouvoir de recevoir, pour toujours, 
comme un autre lu i -même , les h o m m e s et les femmes 
au Tiers-Ordre. Un jour , François descendit dans sa 
maison et s'y arrêta pendant trois jours . Or, taut qu'il 
fut là, un pauvre possédé, qui fatiguait tout le monde 
par une excessive in t empérance de paroles, se trouva 
tout à coup arrêté, et ne dit plus mot . Le Père é tant parti , 
le possédé se remit à parler p lus dru que j ama i s . Barthé
lémy adjura le démon de lui en dire la raison, et DIEU 
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obligea l 'Esprit impur à proclamer lu i -même la sainteté 
extraordinaire de François. « Cet h o m m e de DIEU, ré-
pondit le démon, est tel et si grand, que je n'ai pu a r t i 
culer une seule parole en sa présence. Ses ver tus é tonne
raient le monde, si le monde les voyait. Quand nous 
avons vu ce tteliuieux s'élever à une telle subl imité de 
mépris du monde , a un loi abandon au bon plaisir de 
DIEU et à un tel renouvel lement de la vie évangél ique et 
apostolique, nous avons été saisis de terreur , et nous 
avons résolu de tout Taire pour le ruiner, lui et ses trois 
Ordres. Nous en ferons tant, que nous aurons le dessus. » 
Cette glorification imprévue de saint François par le démon 
eut lieu deux années avan t le grand prodige des Stig
mates, dont nous parlerons bientôt. 

(Jua.nl, à vous, bon fidèle, qui lirez ceci, prenez donc la 
sainte et salutaire résolution d 'entrer au Tiers-Ordre, alin 
de vous sanctifier davantage et de mieux aimer , servir et 

.faire servir Notre-Seigneur. Outre d ' immenses mérites 
pour le ciel, vous y amasserez chaque j o u r des trésors 
magnifiques d ' Indulgences et de faveurs spirituelles, don! 

-je vous engage fort à prendre connaissance en lisant, 
soit le Manuel du Tiers-Ordre, soit un petit opuscule 
que j ' a i publié tout exprès sous le t i t re de Tiers-Ordre de 
Saint-François. 

Le Tiers-Ordre, c'est la clef du ciel ; et l 'a tmosphère 
franciscaine, c'est l 'a tmosphère la plus pure do l'E
vangile. 

http://Jua.nl
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XV 

Gomment saint François reçut de Notre-Seigneur 
et de son Vicaire la grande Indulgence de la Portioncule. 

Vers le mois d'octobre de cette même année 1221, fut 
accordée miracu leusement au b ienheureux Père François 
par Notre-Seigneur lui-même la grande Indulgence dite 
de la Portioncule. 

Après avoir jeté les bases de son beau Tiers-Ordre, 
François était revenu à Notre-Dame des Anges, plus 
saint, plus perdu en DIEU que j amai s . Son amour pour les 
âmes et son zèle pour la conversion des pauvres pécheurs 
semblaient n 'avoir plus de bornes . Jour et nuit , il priait, 
il pleurait pour leur conversion. 

Une nui t qu'il était ainsi en oraison, dans renfonce
men t du petit rocher que Ton voit encore non loin de 
l'église de la Portioncule, un Ange tout l umineux lui ap
paru t et lui dit : « François, lève-toi p romptement , et vas 
à l'église ; Notre-Seigneur JÉST;S-GHRIST et sa glorieuse 
Mère t'y at tendent entourés d 'une mult i tude d'Esprits cé
lestes. » A cet appel de son DIEU , saint François courut à 
l 'humble sanctuaire, et il vit un merveilleux spectacle. 
Sur l 'autel, à la place du Tabernacle, était le Verbe fait 
chair, le Roi éternel des siècles, JESUS-CHRIST , tout res
plendissant de gloire et de beauté , majes tueusement assis 
sur un t rône de lumière . A sa droite se tenait sa Bien
heureuse Mère, MARIE t rès sa in te ; et autour d'eux des 
mult i tudes d'Anges. 
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Ravi d 'amour et de joie, François se prosterna la face 
contre t e r r e ; et JÉSUS lui dit avec g rande t e n d r e s s e : 
« François, j ' a i en tendu tes ardentes prières. En récom
pense de la ferveur avec laquelle toi et tes Frères vous 
procurez le salut des âmes, demande-moi pour elles telle 
grâce que tu voudras , et je te raccordera i ; car je t 'ai 
donné aux peuples pour être leur lumière , et à mon 
Église pour réparer ses ru ines sur la terre. » 

Enhard i par une telle bonté, le Saint répondit avec une 
humble confiance : « Mon doux Seigneur JÉSUS-CHRIST, 

bien que je ne sois moi-même qu 'un misérable pécheur , 
je supplie votre divine majesté,avec toute la révérence don t 
je suis capable, de daigner accorder misér icordieusement 
cette grâce insigne à vos fidèles, que tous ceux qui, con
fessés et contri ts , visi teront cette église, y obtiennent le 
pardon général et l ' Indulgence plénière de tous leurs p é 
chés. Et vous, très glorieuse et très sainte Vierge MARIE, 

notre Avocate toute-puissante, j e vous conjure d ' inter
céder pour moi et pour tous les pécheurs auprès de votre 
adorable Fils, afin qu'il m'accorde la faveur que je lui 
demande. » 

Notre-Dame, pleine de bonté, se tourna aussitôt vers le 
Sauveur : « 0 mon très-haut Seigneur, lui dit-elle, vous, 
le Frui t béni de mes entrailles, je vous prie d 'octroyer 
cette grâce à votre fidèle serviteur. Voyez le grand zèle 
avec lequel il vous demande le salut des âmes. N'est-ce 
point là ce que vous désirez vous-même par-dessus toutes 
choses ? Accordez-lui donc cette grâce , en ce lieu qui 
m'est dédié, pour l 'honneur de votre saint Nom, et pour 
l'édification de votre Église. » 

Notre-Seigneur dit alors au b ienheureux Père, toujours 
prosterné à ses pieds : « Frère François, ce que tu m e 
demandes est grand ; mais tu méri tes davantage encore , 
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et In Tau ras. J 'exauce donc la prière et j e t 'accorde ta 
demande. Néanmoins, va trouver mon Vicaire, qui est 
à Pérouse, et demande-lui , en mon nom, de ratifier cette 
Indulgence. f 

De leurs cellules qui avoisinaient l'église, plusieurs 
Frères aperçurent la lumière et les Anges qui remplis
saient le sanctuaire, et ils entendi rent toutes ces paroles; 
mais une religieuse frayeur les empêcha d 'approcher . 

Dès le matin, le bienheureux François appela Frère 
Massé et partit aussitôt avec lui pour Pérouso. Il se pré
senta de vaut le Pape Honorais 111 et lui dit : « Très-Saint 
Père, il y a quelques années , j ' a i réparé de mes mains, 
pour l 'amour de la 1res sainte Reine des Anges, une petite 
•église qui lui est dédiée. Je viens demander à. Votre Sain
teté de l 'enrichir d 'une précieuse indulgence . — K l quelle 
Indulgence demandez-vous. Frère François? lui dit le bon 
Pape. Une Indulgence d'un au? — U Très-Saint Père! 
répondit le Saint, qu'est-ce que c'est que cela, un an? — 
Une Indulgence de trois ans? — (Ju'est-ce que cela, trois 
a n s ? — Une Indulgence de six ans? de sept a n s ? » Et 
voyant que François n 'étai t pas encore sa t is fa i t : « Mais 
que voulez-vous donc? demanda-l- i l tout su rp r i s .— Très-
Sain I Père, dit alors François, ce que, je demande à Voire 
Sainteté, ce ne sont point des années , mais d o s â m e s . — 
Comment des Ames? — Je voudrais, si Votre Sainteté 
l 'agrée, que tous ceux qui, repentants , confessés et ab
sous, entreront dans ce sanctuaire si cher a. DIEU et à 
MARIE , reçussent Peu More rémission des peines dues à 
tous les péchés qu'ils ont eu le ma lheur de commettre, 
depuis le baptême jusqu 'à la visite du dit sanc tua i re .— 
François, répliqua le Pape, ce (pie vous me demandez-Ià 
est bien g r a n d ; et l 'Église Romaine n 'a point coutume 
d'accorder une Indulgence pareille. — Aussi, très saint 
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Seigneur, dit humblemen t François, ce n'est pas de moi-
même que je vous la demande : je vous la demande de 
la part do Celui qui m'a envoyé, Notre-Seigneur JHSKS-

CÏIRIST. » 

Alors le Souverain-Pontife dit avec une solennité inac
coutumée : « Ft moi, j 'accorde la grâce que vous me de
mande / . Oui. je vous Taccorde ; je vous raccorde ; je vous 
l'accorde. » 

Les Cardinaux présents lui ayanl fait observer qu 'une 
concession aussi étendue nuira i t sans doute aux pèleri
nages de la Terre-Sainte et des basiliques romaines, llo-
norius 11 f répondit : « Ce que Nous avons donné à ce saint 
homme et ce que Nous lui avons concédé esl concédé et 
donné sans retour. Ce que Nous pouvons faire, c'est d'en 
déterminer la durée à un jour naturel , depuis les pre
mières vêpres jusqu 'aux vêpres du j o u r suivanl . Kt cela, 
ajouta-t il en s 'adressant à sain! François, Nous l 'accor
dons à perpétuité. » 

Ravi de joie, François s'inclina el pr i t congé de Sa 
Sainteté. Mais le Sainl Père le rappela : «Mais, lui dit-il 
en souriant, c o m m e n t vous eu allez-vous ainsi, pauvre 
innocent, sans la moindre authent ique de votre Indul
gence? — Saint-Père, répondit-il, votre parole me sulïit. 
Que JÉSUS-CHRIST, sa sainte Mère el ses Anges soient ici 

• notaire, parchemin el témoins. Je n'ai pas besoin d 'autre 
authentique. » 

Mais le jour de celLo incomparable Indulgence n'était 
point encore fixé ni par Notre-Seigneur ni par son Vicaire. 
François at tendai t et priait, plein de confiance. Au mois 
de janvier de 1223, une nuit qu'il était en oraison dans 
sa petile cellule située derrière l'église de Sainte-Marie des 

• Anges, Satan vint à lui, sous la forme d'un Ange. «Pauvre 
- François, lui dit-il d 'un air de bonté, pourquoi cherches-
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tu à te faire mour i r ainsi avant le temps? Pourquoi con
sumer ta frêle constitution par de si longues Abeilles? Ne 
sais-tu pas que la nui t est faite pour dormir , et que le 
sommeil est le grand répara teur du corps? Crois-moi, 
conserve ta vie, pour pouvoir servir ton DIEU plus long
temps, profiter à la sainte Église et asseoir ton Ordre plus 
solidement. » 

François, flairant la malice du démon, se précipite hors 
de sa cellule, ôte sa tun ique et se jet te dans un buisson 
plein de ronces et d 'épines, se tournant , et se retournant 
au point de se met t re tout en sang. Au même instant il 
se trouva enveloppé d 'une lumière resplendissante, et 
il aperçut , au milieu des épines ensanglantées , quantités 
de belles roses blanches et vermeil les, qui bri l laient dans 
la n e i g e ; car l 'hiver était fort r igoureux cette année-là. 
Sur le chemin qui conduisai t à l 'église, il y avait une 
mult i tude d'Anges, dont l 'un appela François . « Viens, 
lui dit-il ; hàte-toi d'aller adorer ton Sauveur . 11 t'attend 
dans l'église, avec sa Bienheureuse Mère. » Et François 
se t rouvant miraculeusement revêtu d 'une robe toute 
b lanche, cueillit douze roses b lanches et douze roses ver
meilles, e tse rendi t à l'église de la Port ioncule ; le chemin 
lui pa ru t couvert de r iches étoffes de soie et d'or. 

Après une profonde adorat ion, il offrit ses roses à Notre-
Seigneur. J É S U S était, c o m m e la première fois, tout écla
tant de gloire sur l 'autel. La Sainte-Vierge était à sa 
droite, et les Anges rayonna ien t autour d 'eux. « François, 
lui dil le Sauveur, pourquoi ne donnes-tu pas à m a Mère 
les présents qu'elle attend de toi ? « Comprenant qu'il 
s'agissait des âmes que devait sanctifier et sauver la 
g rande Indulgence, le Bienheureux lui répondit avec 
amour : « 0 mon très-doux Seigneur, souverain Maître 
du ciel et de la terre, daignez, dans votre miséricorde, 
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XVI 

Promulgation solennelle de l'Indulgence 
de la Portioncule. Confirmation divine de la Règle. 

Dès le mat in de cette nui t mémorable , saint François 
partit donc pour Rome, accompagné de trois des Frères 
qui avaient été témoins du prodige : le b ienheureux 

déterminer te jour où l'on pourra g a g n e r l ' Indulgence 
plénière dont vous avez enrichi ce béni sanctuai re . Faites-
le pour l 'amour de votre glorieuse Mère, l'Avocate de tous 
les pécheurs . » Et JÉSUS répondit : « Ce sera depuis les 
premières vêpres du jour où je délivrai par mon Ange 
mon bien-aimé Apôtre Pierre de ses liens, jusqu 'au soir 
du l endemain .— Eh, mon bon Seigneur, demanda Fran
çois, comment les hommes le sauront-i ls? et quand ils le 
sauront, y ajouteront-ils foi ? — Ce sera l'affaire de m a 
grâce, répliqua Notre-Seigneur. Pour toi, va de nouveau 
vers mon Vicai re : et lui se chargera de publier l ' Indul
gence. — Mais il n 'en croira peut-être pas un pauvre pé
cheur comme moi? — Emmène avec toi quelques-uns 
des Frères qui ont vu et entendu fout ceci ; et prends 
quelques-unes des roses blanches et vermeil les que je 
viens de faire éclore au milieu de l 'hiver et que tu as 
cueillies sur les buissons empourprés de ton sang. Il te 
croira, il confirmera m a parole et fera publier l ' Indul
gence. » Puis il le bénit, et la céleste vision disparut 
pendant que les Anges chanta ient joyeusement le Te 
Deum. 
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Pierre do Gâta ne, le b ienheureux Bernard de Quintavalle 
et le bienheureux Ange de iiiéti. Il porLait avec lui six 
roses, trois blanches et Irois vermeilles. 

Arrivé devant le Pape, au palais de Latrau, François 
raconta naïvement tout ce qui s'était passé et lui présenta 
les roses miraculeuses, comme preuve de la. vérité de ses 
paroles et du témoignage de ses compagnons . « Oh! Sei
gneur , s'écria le Pape, en apercevant les roses si fraîches, 
si éclatantes, si parfumées. Se igneur ! de telles roses en 
j a n v i e r ! Frère François, je n'en demande pas davantage 
pour croire oo que vous me dites, iVlais pour décider l'af
faire, il tant consulter préalablement les Cardinaux. » 

Le lendemain mal in , devant tous les Cardinaux assem
blés en Consistoire, le Pape obligea François rie raconter 
en détail ce qu'il lui avait dit à lui mémo. Puis, lorsque le 
Saint eut clairement posé ses conclusions, Honorius fil fit 
la déclaration su ivan te : 

« Attendu que Nous sommes certain du vouloir de Notre-
Seigneur JÉSUS-CHRIST qui, ¿1 la prière de la Bienheureuse 
MARIE toujours Vierge, sa Mère, vous a octroyé la faveur 
que vous lui demandiez. Nous qui, sur la terre, tenons, 
bien qu ' indigne, la place de ce seul vrai souverain Pontife. 
Nous oelroyons de sa part, à perpétuité, l ' Indulgence plé-
nière à l'église de la Por t iouculeet à vous -même , à. partir 
des premières vêpres de la fête de Saint-Picrre-aux-Licns, 
jusqu 'au soir du jour suivant , deuxième d'août. » 

Pour donner plus d'éclat à cette Indulgence extraordi
na i re , le Pape écrivit aux Évèques dAss ise , de Pérouse, 
de Foligno, de( ïubbio , de Todi, de Spolète et deNocera, 
leur mandan t de se trouver à Sainte-Mario des Anges, le 
premier août 122o pour y promulguer avec le plus de so
lennité possible la céleste Indulgence. Saint François et 
ses Bienheureux compagnons voulurent por ter eux-mêmes 
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aux susdits Evoques les Lettres Apostoliques, jo ignant très-
humblement leur prière aux instances du Vicaire» de 
Jwsns-GiiHisT. 

Au jour indiqué, tout étant préparé par les soins du 
Saint, les sepL Évêques montèrent avec lui sur une estrade 
dressée devant l'église et qu 'entourai t une mult i tude de 
peuple accouru de tous les pays envi ronnants . Il était 
neuf heures du mat in . 

A la prière des Evêques, saint François exposa l 'origine 
surnaturelle et l 'excellence de cette g rande Indulgence, 
avec tant de ferveur, de sainteté el de joie, que Pou 
croyail voir et en tendre un Séraphin. A la fin de son 
exhortation, ouvrant un papier qu'il tenait à la main , il 
lut ce qui sui t ; « Je veux vous faire aller tous en Paradis. 
Je vous annonce une Indulgence plénière que j ' a i obtenue 
de la bonté du Père céleste, et de la, propre bouche du 
Souverain-Pontife. Vous tous qui êtes venus ici avec un 
cœur bien contrit , bien confessés et bien absous par uu 
prêtre, vous aurez la rémission de toutes les peines dues à 
vos péchés : et il en sera de môme tous les ans , à perpé
tuité, pour tous ceux qui y viendront avec les mêmes 
bonnes dispositions. Je souhaitais que cela durâ t hu i t jours ; 
mais j e n 'ai pu l 'obtenir. » 

En entendant ces mots, « tous les ans , à perpétui té , » 
les Évêques s ' émuren t ; et tout scandal i sés : « Frère Fran
çois, lui dirent- i ls , quoique le Pape^nous mande dé fa i re 
ici ce que 'vous souhaitez, nous ne pouvons vous suivre 
jusque-là. 11 faut annoncer l ' Indulgence pour dix ans 
seulement. » EL l 'Ëvêque d'Assise s 'étant levé le premier , 
voulut faire la res t r ic t ion convenue ; ma i s il ne put s 'em
pêcher de dire, c o m m e Franço i s : « tous les ans . à per
pétuité. » Les six aut res Évêques essayèrent l 'un après 
l'autre de met t re la restriction : DIEU pe rmi t q u e . sans 
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le vouloir, tous répétassent : « tous les ans , ;\ perpé
tuité. » 

Ainsi fut promulguée , grâce à une intervent ion évi-
demment su rna tu re l l ede l 'Esp r i t de DIEU , la célèbre Indul
gence perpétuelle de la Porfioncule, que les Souverains-
Pontifes ont étendue depuis h toutes les églises des trois 
Ordres de saint François . 

Quand la cérémonie fut achevée, les sept Évoques des
cendirent de l'estrade et procédèrent à la consécration 
solennelle de l 'humble église qui allait deveni r l 'un des 
sanctuaires les plus r e n o m m é s du monde ca tho l ique ; et, 
à la prière de saint François et de sainte Glaire, ils con
sacrèrent également la petite église de Saint-Damien ; et 
ils quit tèrent la plaine d'Assise, profondément édifiés de 
tout ce qu'ils y avaient vu . 

Saint François, que rien ne pouvait ni arrêter ni 
abattre lorsqu'il était question de sa chère famille reli
gieuse, voulut, à l 'occasion des bontés que le PapeHono-
rius III venait de lui témoigner , faire ratifier par ce Pon
tife la Règle des Frères-Mineurs, où plusieurs points de
meura ien t encore trop peu définis. Mais c o m m e il savait 
que, sans la moindre grâce divine, et par conséquent sans 
la prière et la pénitence,on ne peut r ien faire de fructueux, 
il résolut d'aller faire une longue retrai te dans un lieu 
fort solitaire, nommé Mont-Colombe, près de Riéti. 11 prit 
avec lui deux de ses Frères les plus saints , le bienheu
reux Frère Léon et le Frère Bonzie. Ensemble ils en
t rè rent dans le creux d 'un grand rocher et se mirent à 
pr ier sans interrupt ion, j e û n a n t au pa in et à l 'eau, pen
dant quarante jours . Et, semblable à Moïse sur la mon
tagne, il dicta, plein de l 'Esprit de DIEU , la Règle abrégée 
qu'il allait proposer à la sanction définitive du Siège-
Apostolique. 
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Revenu à Sainte-Marie des Anges, il la communiqua 
au Frère Elie, Vicaire général , afin qu'i l la médi tâ t et la 
fît observer. L 'ayant trouvée trop austère, Elie feignit de 
l'avoir perdue, espérant ainsi la suppr imer . Ce Frère 
avait de grandes qualités et des talents ; il avait rendu 
à François et à l 'Ordre de véritables services ; mais 
il se laissait trop souvent dominer par l 'orgueil et la 
vanité. 

Sans rien dire, l 'humble et doux François re tourna à 
son rocher et dicta une seconde fois sa sainte Règle. Il y 
était encore, plongé dans la prière, lorsque Notre-Seigueur 
lui fît connaître qu'Elie, avec plusieurs Ministres-Provin
ciaux de l'Ordre, s 'avançaient vers la montagne , animés 
de mauvais sent iments . En effet, r evenant aux idées 
fausses, aux vues t rop humaines qui lui avaient at t i ré 
déjà de si sévères remont rances , le Frère Ifilie avait secrè
tement averti ceux des Ministres Provinciaux qu'il savait 
les moins fervents, et/ils venaient tous, non sans quelque 
crainte, réclamer auprès du saint fondateur des adoucis
sements qu'ils pré tendaient indispensables. 

Quand ils approchèrent du rocher, saint François alla 
au-devant d'eux, et d 'une voix indignée il dit au Frère 
Elie : « Que venez-vous faire, vous et ces Pères Provin
ciaux qui vous suivent ? — Us ont appris , répondit Elie 
en baissant les yeux et en rougissant ; ils ont appris que 
vous vouliez leur donner une Règle au-dessus des forces 
humaines, et ils m 'on t engagé a v e n i r vous pr ier de la mo
dérer, parce qu'ils ne veulent pas la recevoir, si elle est 
trop r igoureuse. » 

En en tendant ces paroles, saint François frémit en lui -
même, et leva les yeux au ciel. « Seigneur Jicsus ! s 'écria-
Iril, ne vous avais-je pas dit qu'on ne me croirait pas? Pour 
moi, pour tous les vrais amis de votre pauvreté , nous 



Wi LE vSKRAriIIQUE 

garderons celle Règle jusqu'à la mort . Ceux qui n'en 
voudront pus, je ne prétends pas les y obliger . » 11 par
lait encore, lorsque Notre Seigneur JÉSUS-CHRIST lui-même 
apparut au-dessus de lui, porté sur une nuée eL tout écla
tant de lumière, et dit d 'une voix sévère que tous enten
dirent : « Petit homme, de quoi Le troubles-tu, comme si 
c'était ici ton ouvrage? C'est moi qui ai dicté la Règle ; 
et il n 'y a rien de toi en elle. Je veux qu'elle soit obser
vée à la lettre, à la lettre, à la lettre ; et le Seigneur 
ajouta : « sans glose, sans glose, sans glose. » 

*' Je sais oo que peut porter la Faiblesse huma ine , et 
dans quelle mesure je puis et veux la soutenir . 

« Que ceux qui ne voudront pas garder exactement la 
Règle sortent de l'Ordre ! J 'en susciterai d 'autres à leur 
place, et, au besoin, j ' e n ferai naî t re de ces pierres 
mêmes. » 

Et la vision disparut . 
E l i ee t l e s autres étaient t remblants et terrifiés. Fran

çois, qui s'était mis h genoux et dont le visage était 
enflammé et tout bri l lant , leur dit d 'une voix véhémente : 
« Comprenez vous ma in tenan t que votre complot n 'a été 
qu 'une opposition à la volonté de D I E U , et que vous n'avez 
agi que par prudence h u m a i n e ? Avez-vous entendu la 
voix qui est sortie de la nuée ? « Confus, hors d'eux-
mêmes , Elie'et ses malencont reux compagnons se reti
rèrent sans rien répl iquer , mais hélas ! sans se repent i r et 
sans demander pardon. 

Saint François, tout radieux, descendit de la montagne 
avec ses deux fidèlescompagnons qui, c o m m e lui, avaient 
vu et entendu le Seigneur. 11 présenta à tous ses Frères 
la Règle, réduite à douze articles (l 'original en est con
servé comme une relique insigne dans le trésor de la ba
silique de Saint-François, à Assise, k côté du portrai t du 
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XVII 

De plusieurs choses merveilleuses 
que fit le Père saint François, en Tannée 1224. 

Saint François par t i t pour Rome, afin de demander au 
Pape Honorius III la confirmation canonique et défini-

3o 

Saint), et en la leur r ecommandan t , il disait avec de 
saints t ransports ; « Je n 'y ai r ien mis de moi-même ; 
j 'ai fait tout écrire comme DIEU me Ta révélé. Mes Frères 
et mes chers enfants, le Seigneur nous a fait une ins igne 
faveur en nous donnan t cette sainte Règle. C'est le l ivre 
de vie, l 'espérance du salut, le gage de la gloire, la moel le 
de l 'Évangile, le chemin de la croix, la voie de la pe r 
fection, la clef du Paradis, le nœud d 'une alliance é te r 
nelle. » 

Cette appréciat ion si sublime fut confirmée au qua to r 
zième siècle par une révélation surnaturel le , que sainte 
Brigitte a consignée dans ses admirables écrits. <c La Règle 
de François, lui dit Notre-Seigneur lui-même, n 'a point 
été composée pa r l 'esprit de l ' h o m m e : c'est moi qui en 
suis Fauteur . Elle ne contient pas un seul mot qui ne 
lui ait été inspiré par mon Espri t ; et il Ta ainsi donnée 
aux aut res . » 

Et le Pape Nicolas III, de sainte mémoire , .déclare offi
ciellement « qu'elle porte en elle-même le témoignage 
de la Trinité : elle est descendue du Père des lumières ; 
elle a été enseignée aux Apôtres par les exemples et pa r 
la doctrine du Fils ; le Saint-Esprit l a inspirée au bien
heureux François . » 
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livc do sa Règle ; ci après avoir obtenu une Bulle très-
explicile à coi égard, il résolut d'aller célébrer solen
nellement les fêtes de Noël à (Irœceia, dont nous avons 
déjà parlé. 

Un de ses amis et prolecteurs, Jean Velila, avait tout 
préparé pour le mieux, suivant les ins t ruct ions du bien
heureux Père. Dans le bois voisin, d'où François avait na
guère faitdisparaitre les loups, on ava i to rgan i séune crèche 
avec de la paille, etau dessus s'élevait un autel, pour la célé
bration solennelle cle la Messe de minu i t . Beaucoup de 
Frères-Mineurs et une mult i tude de pieux fidèles étaient 
accourus de tous les pays d'alentour, portant des flam
beaux allumés et c h a n t a n t de beaux cant iques . Vers mi
nuit , on amena près de la crèche un bœuf et un àne ; 
et la fîrand'Messe commença . François y remplissait les 
fonctions de diacre. Ce fut lui qui prêcha, les gloires et 
les miséricordes de « l 'Enfant de Bethléem, » comme il 
l 'appelait ; et le bon Jean Velita déclara sous la foi du 
serment que. pendant cette nui t mémorable , il avai t vu 
le Saint se pencher sur la crèche à. diverses reprises, cou
vr i r de baisers, comme pour l'éveiller, un Enfant d'une 
beauté resplendissante qui était é tendu sur la paille. Et la 
vérité de ce prodige fut.constatée par plusieurs guérisons 
miraculeuses qui eu ren t lieu bientôt après, par le simple 
a t touchement de cette paille. En outre, tous ceux qui 
venaient visiter cet endroit , quelque mal disposés qu'ils 
fussent, se sentaient tout émus et s ingul ièrement excités 
à la pénitence et à l 'amour de Notre-Seigneur. — Après 
la mor t de saint François, on érigea en ce lieu une cha
pelle, dont l'autel fut placé sur la crèche m ê m e . 

Une des nuits suivantes, où le bon Véli ta avait contraint 
le Père François, alors tourmenté de violents maux de 
tète, d'accepter un oreiller de plumes, le Saint se sentit, 
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au miliou de la nuil . saisi d'un é t range t remblement ol, 
d'un malaise indéfinissable. Il appela un de ses Frères : 
«Tenez, lui dit-il . emportez ee traversin ; je crois que le 
démon est dedans. » Le compagnon obéit ; mais à peine. 
eut-il franchi la porte de la cellule, que le démon s 'em
para de lui, le renflant immobile et muet. Se doutan t de 
quelque chose, François commanda au pauvre Frère , au 
nom de la sainte obéissance, de revenir immédia tement 
auprès de lui. Le démon s'enfuit aussitôt, et le Frère ra
conta ce qui venait de lui arr iver . Kt François, délivré 
de toute douleur, prit sur un dur moïvoau de bois le 
repos que n 'avai t pu lui procurer Torpiller do plumes. 

De Gneecia, François se rendit à Bologne, où saint 
Dominique et les premiers Frères-Prêcheurs répandaient 
de toutes parts la bonne odeur de J Ù K U S - C I I R I S T . Il y prêcha 
plusieurs fois sur la grande place avec beaucoup de véhé
mence, malgré les défaillances de son corps épuisé. « () 
Bologne ! Bologne ! s'écria-l-il à diverses reprises, 
combien de iléaux seraient tombés sur toi, si tu n 'avais 
devant IJiwn un aussi puissant prolecteur que mon bien-
aimé Frère». Dominique, qui ne cesse point d ' intercéder en 
ta faveur ! » 

Quelque temps après, le 2 mars de Tannée-1224, le b ien
heureux Pierre de Catane vint à. mouri r , au couvent de 
Notre-Dame des Anges. C ' é tai t un h o m m e tout séraphique 
et très-part iculièrement chéri de DIEU et de saint F r an 
çois. De nombreux et éclatants miracles s ignalèrent aus
sitôt sa sainteté. On venait en fouie pr ier sur sa tombe, 
et Ton y déposait souvent de r iches offrandes. 

En ayant été averti, saint François vit là un écueil 
pour l 'esprit de pauvreté, de recueil lement et de paix 
profonde qui devait régner parmi ses Frères. Il alla donc 
a l'endroit où reposaient les restes vénérés de Pierre de 
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Gatane ; et là, plein de l 'Esprit de DIEU , il s 'écria d 'une 
voix forte : « Frère Pierre, vous m'obéissiez toujours 
ponctuellement pendant votre vie ; j 'exige main tenant 
que vous m'obéissiez de même. Ceux qui v iennen t ici à 
votre tombeau nous incommodent fort ; ils sont cause 
que notre pauvreté est blessée, que not re silence se rompt, 
que notre discipline se re lâche. Je vous c o m m a n d e donc, 
au nom de l 'obéissance, de cesser de faire des miracles . » 
Et depuis lors, il ne se fît plus de miracles au tombeau 
du bienheureux Pierre . Lorsque, quelque t emps après, 
saint François dut faire ouvrir son sépulcre pour recon
naî t re ses reliques, on trouva son corps à genoux et pro
fondément incliné, dans la posture d 'un h o m m e qui 
reçoit un commandemen t avec un très-grand respect. 

À cette même époque brillait en Al lemagne sainte Eli
sabeth de Hongrie, la jeune et angél ique épouse de 
Louis VI, Landgrave de Thur inge . Bile était c o m m e la 
mère de tous les indigents , et elle protégeait , avec une 
vénération et un amour extraordinaires , les Frères-Mi
neurs , ces chers pauvres de JÉSUS-CHRIST . Un jou r que le 
Cardinal Ugolini s 'entretenai t fami l iè rement avec saint 
François de l 'humili té , de la douceur , de la miséricorde et 
de la pauvreté de cette j eune Princesse, il lui dit tout à 
coup qu'il fallait récompenser de si cha rman tes vertus en 
envoyant à Elisabeth le manteau de François . Celui-ci 
s'en défendit d 'abord par un sen t iment d 'humil i té facile 
à comprendre ; mais le Cardinal insista, lui ôta lui-même 
le manteau de dessus les épaules, et lui commanda , en 
vertu de la sainte obéissance, de l 'envoyer h la sainte du
chesse de Thur inge . Celle-ci le reçut avec un religieux 
respect, comme une très précieuse re l ique ; et lorsque, 
trois ans après, elle fut devenue veuve, à l 'âge de vingt 
ans, elle entra dans le Tiers-Ordre de saint François , revêtit 
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l 'humble habi t gr is cendré des Tertiaires de la Péni tence, 
et, dans les grandes solennités, elle portai t sur ses pauvres 
habits le très pauvre manteau du séraphique pa t r i a rche 
des Frères-Mineurs. 

Sur son lit de mort , elle le donna à une de ses femmes , 
très pieuse personne, qui lui demandai t un souvenir , « Je 
vous laisse ce manteau, lui di t -el le ; ne prenez pas ga rde 
à la pauvreté de l'étoffe, mais considérez bien le pr ix de 
la sainte pauvreté . Je vous déclare en conscience, que 
JÉSUS-CHRIST, monBien-a imé, s'est r endu favorable à mes 
désirs et m'a. comblé de douceurs, toutes les fois que, 
portant ce vénérable manteau , j ' a i cherché à voir sa face 
adorable. » — Cette précieuse relique fut donnée à saint 
Louis, roi de France, p a r l e beau-frère de sainte Elisabeth; 
et saint Louis la déposa dans le couvent des Cordeliers de 
Paris, où elle fut conservée jusqu 'en 1793. Soustraite aux 
profanations des révolutionnaires, elle est vénérée au
jourd 'hui au couvent des Capucins de Paris . 

En cette m ê m e année 1224, saint François se m a n i 
festa d 'une manière miraculeuse au Chapitre de ses 
Frères, assemblés dans la ville d'Arles, en Provence . 
Saint Antoine de Padoue, qui avait été reçu dans l 'Ordre, 
il y avait trois ou quatre ans à peine, et qui déjà y bril lai t 
du triple éclat d 'une sainteté extraordinaire , d 'une doc
trine toute séraphique et de nombreux prodiges, prêchai t 
avec une merveilleuse ferveur sur le titre de la Croix : 
Jésus de NAZARETH, ROI DES JUIFS . Pendan t qu'il parlai t , 
le Père saint François apparut , comme pour confirmer ce 
que disait son. saint disciple, et il bénit le prédicateur et 
tous les Frères avec uu grand amour . En ce m o m e n t m ê m e , 
tous se sent i rent t ranspor tés de ferveur, et renouvelés 
dans l 'esprit de leur vocation, qui se résume tout ent ière 
dans l 'esprit de JÉSUS crucifié. Le Père saint François 
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avoua lui-même, dans l ' intimité, que le Seigneur lui 
avait réellement fait re l ie grâce, en considération de 
l 'union très étroite qui ra t tachai t à ses Frères. 

11 avait alors quarante-deux ans, et semblai t tellement 
usé par les a rdeurs de l 'amour et pa r les r igueurs de la 
pénitence, qu'il ne pouvait plus souffrir davantage. Nolre-
Scigneur le réservait cependant à de nouveaux combats, 
plus g rands mille fois et plus subl imes . 

Semblable aux Anges de l'échelle de Jacob, lesquels 
descendaient incessamment du ciel sur la terre, et inces
samment remontaient de la terre aux cieux, le séraphique 
François passait de l'action à la pr ière , et dr la prière à 
l'action. Sans en perdre un inslanl , il employait le temps 
que DIEU lui donnai t pour le servir, à descendre au pro
chain par les minis tères laborieux du zèle et de la charité, 
et ensuite à s'élever à DIEU pur le tranquille exercice de 
la contemplation. Quand il devait vaquer ainsi exclusi
vement à la prière, il aimait les retraites profondes, et 
recherchail , pour mieux s 'unir a sou DIEU , les solitudes 
les plus inaccessibles aux bruits du monde . 

Demandons-lui de nous obtenir cel excellent don de 
prière, qui est c o m m e l'Ame, comme la respiration de la 
véritable vie chré t ienne . 

XVlii 

Du don très excellent d'oraison 
que François avait reçu de Notre-Seigneur 

On peut dire que, depuis sa conversion, François pria 
toujours. Toujours, quoi qu'il lit, son amour et sa pensée 
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étaient, au ciel, dans une poix profonde, dans u n e union 
que rien ne troublait avec le DIEU vivant, JÉSUS-CHRIST, 

son Seigneur et son Itédcniptonr. son Amour crucifié et 
glorifié. 

Dos qu'il était embarrasse par uni 1 difficulté que lconque , 
il allait, avec la confiance naïve d'un petit enfant , se 
mettre en oraison, s 'agenouiller humblement devant son 
Seigneur et son unique Maître, et il s'exposait à la Lu
mière véritable pour en recevoir les r a y u n s e t y découvr i r 
ce qu'il che r cha i t ; et là, aux pieds de DJEIT, aux pieds de 
JÉSUS , il apprenai t à connaî t re les secrets de la volonté de 
DIEU, de sa sainteté et de son amour . 

Simple comme un enfanl, il était en mémo temps fort 
et invincible dans sa constance, comme le plus intrépide 
des braves, ne lâchant jamais pied et persévérant dans sa 
prière jusqu'à, coque sou divin Maître l'eut exaucé. Cette 
force dans l'oraison Té leva rapidement à une union 
d'amour s i parfaite, que lo¿ extases lui devinrent fami
lières, c o m m e nous l'avons vu et comme nous le ver rons 
encore. 

Quoique tout lieu lui convint pour s 'adonner à l 'oraison, 
il trouvait néanmoins que les lieux solitaires étaient beau
coup plus favorables au recuei l lement ; il les recherchai t , 
comme nous l 'avons vu, et il s'v retirait souvent. Il 
tachait de placer dans ces solitudes privilégiées les cou
vents do son Ordre, qui, au fond, n'étaient ques des ermi
tages. Pour lui, en effet, une maison de Frères-Mineurs, 
c'était, avan t tout, une maison de prières, et un véritable 
Frère-Mineur, un homme d'oraison, vivant tout cnJtàsus-
GllRIST. 

11 était ex t raord ina i rement attentif aux visites et aux 
louches in tér ieures du Saint-Esprit . Lorsque dans ses 
voyages il en ressentait quelqu 'une, il s 'arrêtait tou t 
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court , ne faisait plus attention qu 'à son DIEU et laissait 
ses compagnons aller de l 'avant, afin de ne rien perdre 
de la grâce qui lui était faite. 

Quand il priai t avec ses Frères, il évitait tout ce qui 
pouvait appeler sur lui l 'attention, et on le voyait immo
bile, si in t imement uni à Notre-Seigneur, qu'il semblait 
être une statue. Il cachait tan t qu'il pouvait les dons 
extraordinaires dont il était si souvent comblé, surtout 
lorsqu'il demeurai t longtemps en oraisor.. 

Mais dans les solitudes et lorsqu'il se croyait seul avec 
DIEU , il laissait aux élans de son cœur une pleine l iberté : 
on l 'entendait prier à haute voix, gémir , sangloter , chanter 
de beaux et saints cant iques ; on t rouvai t la terre inondée 
de ses larmes, et l'on entendai t d'assez loin les coups dont 
il frappait sa poitrine lorsqu'il confessait devant DIEU ses 
péchés et sa misère. 

Il demandai t misér icorde pour les pécheurs en jetant 
de grands cris, et se lamenta i t à haute voix sur les souf
frances et la Passion de JÉSUS-CHRIST , comme s'il les voyait 
de ses yeux. Quelques-uns de ses Frères le guet ta ient par
fois, sans qu'il s'en aperçût , pour s'édifier et s 'exciter à 
la ferveur. 

En union avec JÉSUS-CHRIST crucifié, et suivant les plus 
ant iques tradit ions de l'Église, il a imai t à pr ier les bras en 
croix; et cette sainte prat ique est demeurée fort en hon
neur parmi ses enfants. Souvent, lorsqu'il était en cette 
posture suppliante, l 'Esprit de DIEU s 'emparait de lui, et 
ceux des Frères qui avaient le bonheur d'être là voyaient 
alors leur Bienheureux Père tout ravi en extase, le visage 
resplendissant et transfiguré, les yeux fixés au ciel; 
souvent même il était enlevé de te r re et envi ronné d'une 
nuée lumineuse. « Notre-Seigneur,, dit saint Bonaventure, 
lui révélait de g rands secrets pendan t ces longs ravisse-
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monts; mais jamais le saint h o m m e n'en parlai t , à moins 
que la gloire de DIKU OU le bien du prochain ne l'exi
geassent. » 

Un de ses Frères l 'ayant un soir va inement cherché 
dans sa cellule, eut l 'idée d'aller voir s'il ne le t rouverai t 
pas en prière dans un petit bois voisin du couvent . S'y 
étant un peu avancé, il l 'entendit qui je tai t de g r a n d s cris 
au ciel pour le salut des h o m m e s . Il s 'adressait tout pa r 
t iculièrement à la Sainte-Vierge, la suppl iant avec de 
tendres soupirs de lui mont re r son adorable Fils. 

Alors le Religieux aperçut ,dans une admirable splendeur 
la douce Mère de DIEU , descendant du ciel vers François 
et lui me t t an t entre les bras le saint Enfant-JÉsus, avec 
une bonté ravissante. Gomme saint Siméon dans le Tem
ple de Jérusalem, l 'heureux François reçut le divin Enfant 
avec un respect plein d 'amour ; il lui fit de douces ca
resses, en le pr iant d 'une manière t rès- touchante de con
vertir les pauvres pécheurs , de leur pa rdonner et de les 
sauver. 

A cette vue, le pauvre Frère tomba par terre à demi 
mort. Saint François l'y t rouva en ren t ran t au couvent 
pour les Matines, et le fit reveni r de son évanouissement . 
Puis il lui défendit de parler de ce qu'il avait vu et en 
tendu; mais celui-ci , c royant que la gloire de DIEU 

exigeait qu'il parlât , s 'empressa de raconter à tous les 
Frères les merveilles dont il venai t d'être le témoin. 

Une aut re fois, un novice que le Saint venai t de rece
voir et qu'il conduisait au couvent du noviciat , voulut 
savoir ce que François faisait pendan t la nui t . Attardés 
dans leur route, ils avaient été obligés de se coucher à 
terre, en pleine campagne , pour y passer la nui t . Voyant 
le Père endormi , le novice eut la singulière idée d 'a t ta
cher le bout de sa corde à la corde de saint François . « De 
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la sorle, se disait-il, il no pour ra remuer que je ne m'en 
aperçoive. » Kl il s 'endormit à son tour bien tranquil le
ment . 

Peu d'heures après, saint François, se réveillant, s'aper
çut de la chose, dénoua doucement le nœud, et alla se 
mettre en oraison sous des arbres qui se t rouvaient près 
de là. 

A son réveil, le novice tout surpris de ne pas voir son 
bienheureux Père auprès de lui, se mi t à le chercher sous 
les arbres. Bientôt il aperçoit une clarté extraordinaire ; il 
approche; il s 'arrête, el que voit-il? J É S U S - C H R I S T envi
ronné d'Anges et tout éclatant de beauté, sa très-sainte 
Mère, saint Jean-Baptiste et saint Jean l'Evangélislo qui 
s 'entretenaient avec saint François . ' fout pâmé d 'admira
tion et hors de lui-même, le j eune homme perdit connais
sance jusqu'à ce que le bon saint François, prévenu par 
Noire-Soigneur lui-même, vint le relever et le rappeler à la 
vie. La céleste vision avait disparu, et, comme toujours, 
François r ecommanda au novice de garder le silence sur 
ce qu'il avait vu. Plus obéissant que l'autre Frère, le novice 
attendit la mor t du Saint pour révéler son secret. 

Notre-Seigneur ne voulait point qu'on troublât légère
ment la contemplation de sou cher et doux serviteur. Un 
jour que l'Évêque d'Assise était venu au couvent de 
Notre-Dame des-Anges rendre visite à saint François , il 
voulut entrer dans la cellule où le Saint était en une très 
profonde oraison. Trouvant la porte fermée et n 'enten
dant aucun bruit , il pensa que François pourra i t bien être 
ravi en extase. Curieux de le voir en cet état, il entr 'ou-
vrit la porte de manière à pouvoir y passer la tête. Au 
moment où il l 'avançait pour regarder , il fut pris d'un 
tel t remblement et d 'une frayeur telle, qu'il ne pouvait 
plus respirer. Une force surnaturel le le repoussa assez 
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loin do la petite cellule; tout son corps se roidit, et il 
devint muet . Tout stupéfait, il revint cumme il put vers 
les Frères; DIEU lui rendi t alors la. parole, et il s'en servit 
pour avouer humblement sou indiscrétion à l'égard de; 
l 'homme de DIKU. 

« Un Religieux, disait François à ses Frères, doit dési
rer avant tout d'avoir l 'esprit d'oraison. Je crois que, sans 
cela, on ne saurait obtenir de D I E U des grâces par t icu
lières, ni faire des progrès sérieux dans son service. 
Lorsqu'on se sent triste et troublé, il faut aussi Lot recourir 
à l'oraison et se tenir là devant le Père céleste, jusqu'à ce 
qu'il rende la joie du salul et l'allégresse intérieure. » 

Un jour , il «perçut un Frère qui avait le visage triste 
et mélancol ique. « Petit Frère , lui dit-il, pourquoi es-tu 
triste? As-tu donc commis quelque péché? Le péché seul 
doit nous attrister. Va prier ; ce n'est qu'aux pieds de DIEU 

que Ton doit se contr is ler en demandan t pardon. Devant 
moi et devant tes Frères, aie», toujours une ligure joyeuse; 
car il ne convient pas à un enfant de Dirai' de montrer 
une face mélancolique et renfrognée. » Kt il l 'envoya 
prier, après l'avoir béni. 

0 b ienheureux Père ! obtenez-nous cette grâce des 
g râces ; et, par les exemples de votre adorable vie, appre-
ncz-noùs à. a imer l 'oraison; apprenez-nous à. prier et à 
bien prier. 

X I X 

Du souverain amour de saint François 
pour Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST 

et pour son grand Sacrement 

L'amour de JÉSUS-CHRIST : tel était le résumé de toute 
la vie, de toutes les pensées, de toutes les actions, de 



476 LE SÉRAPHIQUE 

toutes les entreprises du b ienheureux François . Cet amour 
était comme l'âme de sa continuelle prière, par laquelle 
et dans laquelle il aspirait sans cesse au DIEU de son cœur, 
dont il n'était d'ailleurs séparé que par la murai l le de son 
corps. 

« Enivré d 'amour et passion pour le Christ, dit un do 
ses premiers c o m p a g n o n s , le b ienheureux François , 
plongé dans la paix et dans la joie de son Seigneur, 
s 'échappait souvent en paroles enflammées et s 'épanchait 
en doux cantiques, ord ina i rement formulés dans le lan
gage de France . D ' a u t r e s fois, comme David en ses inspi
rations, il marchai t , faisant des mouvements en cadence 
pour mieux chanter Messire JÉSUS-CHRIST . Ses chants 
étaient bientôt suivis de la rmes d 'amour et de compas
sion au Sauveur; et les t ranspor ts de son allégresse étaient 
si véhéments , que, perdant le sent iment des choses de la 
terre, il était at t i ré et ravi au ciel. » 

Être uni à son DIEU , le contempler , l 'adorer, demeurer 
en son amour , c'était toute sa joie, tout son bonheur . 
A en tendre seulement l ' amour de DIEU , il était tout ému 
et comme hors de lu i -même; et l 'Esprit de DIEU , qui est 
l 'Esprit d 'amour, faisait ainsi résonner à tout propos sa 
très sainte âme, comme les cordes d 'une lyre d'or sous 
les touches d'un habile music ien . 

Toutes les créatures devenaient pour François comme 
au tan t d 'échelons par lesquels il remontai t et s'élevait 
incessamment vers le Seigneur JÉSUS , pr incipe de toutes 
choses et objet unique de son amour . C'est dans ce sen
t iment qu'il avait coutume de les appeler ses « frères » 
ou ses « sœurs », ne les voyant qu 'en DIEU , notre Créateur 
et Père à tous. 

Ne t rouvant j amai s qu'il a imai t assez JÉSUS-CHRIST , il 
répétait souvent cette pr ière : « 0 Seigneur, faites que 



SAINT FRANÇOIS 477 

la douce violence de voire brûlant amour me sépare de 
tout ce qui est sous le ciel et m'absorbe tout entier , afin 
que je meure pour l 'amour de votre amour, puisque c'est 
pour l ' amour de mon amourque vous avez daigné mour i r ! » 

Et cette autre , qu'il disait tous les jours : « Mon DIEU 

et mon tou t ! qui êtes-vous, très doux Seigneur , et qui 
suis-je, moi , votre serviteur, pauvre vermisseau? Je vou
drais vous a imer , Seigneur très saint, j e voudrais vous 
aimer. О JÉSUS , je vous ai conservé mon cœur et mon 
corps : si je pouvais savoir le moyen de faire davantage 
pour vous, je le ferais, et je le souhaite a rdemment . » 

Par un holocauste continuel , il offrait et son àme et son 
corps, dans le feu d 'un amour que, saint Bonaventure 
déclare ineffable et incompréhensible : son corps, par ses 
jeûnes et ses souffrances de toute na tu re ; son àme, par 
l'étendue sans bornes de ses saints désirs. 

Dans une de ses extases, il entendit Notre-Seigneur lui 
dire : c< Mais, François , ton amouv va jusqu 'à la folie; tu 
attends de moi l ' impossible, et personne ne me demande 
ce que tu me demandes . — 0 JÉSUS , m o n Seigneur et 
mon doux A m o u r ! est-ce bien à vous, répondi t v ivemen t 
saint François , est-ce bien à vous à par ler de folie, vous 
qui, pour l 'amour de moi, vous êtes fait h o m m e , vous 
êtes fait pauvre petit enfant? à vous qui nous avez a imés 
jusqu'à la folie de la croix! » 

Il voulai t que ses Frères fissent tout pa r a m o u r , j u s 
qu'aux plus petites choses, afin d'être plus dignes du DIEU 

d'amour, JÉSUS-CHRIST. 

On s'étonnait un jour qu'il pût supporter les r igueurs 
de l 'hiver, avec un habi t aussi pauvre que le sien. « Ah ! 
dit-il plein de ferveur, si nous étions enflammés au dedan s 
de l 'amour de JÉSUS-CHRIST et du désir de la céleste pa t r ie , 
nous supporterions a isément le froid du dehors'. » 
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Le bienheureux Frère». Léon rapporte que, revenant un 
jour avec lui de Pérouse à Assise, François in terrompit 
sa prière, et lui dit avec une ardeur et une joie toutes 
séraphiques : « Frère Léon, je suppose que nous arr ivions 
au couvent de Sainte-Marie des Anges, bien mouillés tous 
deux, bien crottés, Irausis de froid, mourant de fa im; et 
que le portier, au lieu de nous ouvrir , nous laisse à la 
porte dans ce pitoyable état, disant tout en colère : « Vous 
« êtes deux fainéants, doux vagabonds qui courez le 
« momie, et en levez les aumônes aux véritables pauvres. » 
Si nous souffrons ce t ra i tement avec pat ience , sans 
trouble et sans murmure , pour" l 'amour de J É S U S - C H R I S T ; 

ô Frère Léon, bre'ois de UIRT", sache que c'est là le véri
table amour et la joie parfaite. » 

Après quelques instants de recueil lement et de silence. 
François ajouta, : « Frère Léon, je suppose que. frappant 
de nouveau A la porte, nous voyions le portier se j e te r sur 
nous, nous frappe]* au visage en disant : « Retirez-vous. 
« misérables! allez à l'hôpital ; il n'y a rien ici à manger 
« pour vous. » Si nous soutirons tout cela pa t iemment , 
en union avec J É S U S - C H R I S T , et si nous pa rdonnons de 
tout notre cœur, Frère Léon, petite brebis de D I E U , sache 
et écris que c'est là le véritable amour et le sujet d'une 
joie parfaite! » 

Enfin le bienheureux Père, à moitié en extase, reprit 
une troisième fois : « 0 mon frère Léon, supposons que, 
dans cette extrémilé, le froid, la faim et la nuit nous con
t ra ignent d'insister avec larmes, et que néanmoins le por
tier, irri té, en vienne jusqu'à nous rouer de coups de bâ
ton et à nous laisser à demi-mor ts dans la neige ; si nous 
endurons ces humiliat ions et ces blessures avec joie , afin 
de participer aux opprobres, injures et souffrances de 
notre béni Seigneur J É S U S - C H R I S T ; o Frère Léon, mon 
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cher fils, petite brebis de Drrct;, sache et n 'oublie j amais 
que c'est là, pour un Frère-Mineur, le véritable amour , la 
joie véritable et parfaite ! » 

C'est ainsi que ce grand Saint ne séparait j amais 
l 'amour de JÉSUS de l 'amour de la croix, et qu'il prat i 
quait el faisait prat iquer aux autres sa maxime favorite» : 
« Mon Amour est crucifié! Mon Amour esl crucifié ! » 

II ne séparait j ama i s non plus l 'amour de JÉSUS crucifié 
de l 'amour de JÉsus-Hostie au 1res saint sacrement de 
l'autel. N'étant pas prêtre el ne pouvant par conséquent 
célébrer la Messe, il l 'entendail rln moins Ions les jours , 
et aurai t voulu que tous les chrét iens en lissent autant , 
il imposa cette sainte pratique à ses chers enfants du 
Tiers-Ordre, quelqu'occupés qu'ils puissent être à leurs 
travaux dans le monde . 

fl coininunia.it fréquemment, el avec tant de dévotion 
qu'il en inspirait aux autres . Après la sainte Communion, 
on le voyait presque toujours comme dans une ivresse 
spirituelle et ravi eu extase. Dans ses ins t ruct ions , ses en
tretiens et ses lettres, il revennît sans cesse sur ce sujet 
fondamental, r ecommandan t à tous d 'entourer la sainte 
Eucharistie d 'une vénération profonde, d'assister très 
saintement à la Messe, de se tenir dans les églises avec 
une g rande religion, d'en bien soigner la propreté et la 
décence, de ne j amai s communie r qu 'avec tout le respeci 
et tout le recueil lement dus à un si saint mystère, et 
enfin de le faire souvent afin de se préserver du péché et 
de croître dans l 'amour de JÉSUS-CHRIST. 

II préludait ainsi, d'accord avec saint Dominique, qui 
donnait de son côté la même impulsion aux Frères-Prê
cheurs, au renouvel lement de la foi et de la piété, dont 
leur mission a tous deux a été le signal dans toute l 'Eglise. 
A cette époque, en effet, la prat ique si indispensable des 
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De la merveilleuse humilité du séraphique saint François 

L'amour que saint François portait à Notre-Seigneur le 
remplissait to ta lement ; et il l 'unissait si i n t imemen t à ce 
très doux Sauveur, qu'il semblai t tout t ransformé, tout 

sacrements était malheureusement tombée en désuétude, 
et il ne manquai t point de chré t iens qui demeura ient des 
années entières sans se confesser et sans c o m m u n i e r ; et 
trop souvent le clergé lui-même avait besoin d'être g ran
dement réformé à cet égard. 

Saint François ne pouvait souffrir la mauvaise tenue 
des églises où reposait la très sainte Eucharis t ie . Il pre
nait soin de les nettoyer lu i -même, comme un pauvre 
petit serviteur très empressé au service de son bon 
Maître. De peur que les pains d'autel ne fussent mal faits, 
ou même qu'ils ne vinssent à manquer , il avait coutume 
d 'emporter avec lui, pour les paroisses pauvres, des fers 
ar t is tement gravés. Quelques-uns de ces moules ont été 
conservés comme des re l iques; et avant la Révolution, on 
en voyait encore dans le couvent de la petite ville de 
Grœccia, dont nous avons parlé plusieurs fois. 

Sa foi vive et sa religion envers le sa in t -sacrement de 
l'autel lui donnèrent une singulière vénérat ion pour les 
prêtres. Il ne les abordait j amai s qu'en faisant la génu
flexion et en leur baisant la m a i n ; et cette coutume si 
religieuse n 'a jamais cessé p a r m i les Frères-Mineurs, y 
compris les Supérieurs, Provinciaux et jusqu 'aux Généraux 
de l 'Ordre. 

XX 
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passé en JÉSUS-CHRIST , comme le charbon plongé 
dans le feu et devenu tout feu. Kl comme le premier ca
ractère de la sainteté de JÉSUS, est l 'humili té , chez Fran
çois son serviteur très fidèle, l 'humilité dominai t tout ; 
l 'humilité d'adoration, d 'amour et de louange, qu i 
l 'anéantissait, pour ainsi dire, devant le loul de DIEU et 
la majesté éternelle de son Fils unique, notre Rédempteur ; 
l 'humilité de confusion, de contri t ion, de pénitence, qui 
le maintenai t sans cesse dans un profond mépris de lui-
même, à cause de ses péchés, et qui l 'excitait à mortifie)* 
en toutes choses ses sens et les tendances corrompues de 
la n a t u r e ; enfin l 'humili té de soumission qui le tenait 
dans une dépendance absolue, parfaite, de la souverai
neté de DIEU , comme un petit serviteur toujours prêt a 
obéir. À l'imitation du Sauveur, sou unique modèle, il 
pouvait dire ; « Ce qui plaît à mon DIEU, je le fais tou
jours; » et avec cet humble amour, il révérai t la souve_ 
raineté divine dans tous ses Supérieurs, quels qu'ils fus
sent; c'était à DIEU même qu'il obéissait en leur per
sonne. 

Les honneurs continuels qu'on lui rendait comme à un 
Saint, fatiguaient ex t rêmement son humi l i té . II les fuyait 
le plus qu'il pouvait; mais quand il ne pouvait s'y sous
traire, il les recevait avec une humble tranquil l i té , t o u t 
recueilli en lui-même, occupé de DIEU seul, intér ieuret 
ment uni à l 'unique objet de son adorat ion, de su louange 
et de son amour . 

Un jour qu'on lui en rendait de très g rands , le Frère 
qui l 'accompagnait s 'aperçut qu'il n 'en témoignai t exté
rieurement aucune répugnance . Etonné, et m ê m e un peu 
scandalisé, il lui dit confidentiellement : « Mon Pè re t 

est-ce que vous ne voyez pas ce qu'on vous fai t? Loin de 
rejeter ces applaudissements et ces louanges, comme le 
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demande l 'humilité chré t i enne , il semble que vous.les re
ceviez avec complaisance1-. — Mon cher Frère, répondi t le 
saint homme, je renvoie h mon D I K I T tout l 'honneur qu'on 
me fait; je me tiens dans la poussière de n i a . bassesse, et 
j e m 'ab îme dans mon néant . Je suis comme ces figures de 
marbre ou de bois que les hommes admirent : elles n'en 
ressentent rien, elles n'en re t i ennent r i en ; toute cette ad
mirat ion revient à ce qu'elles représentent et à celui qui 
les a faites. » 

Aussi « l 'humble François . » comme ou l 'appelle si sou
vent, aimait-il s ingul ièrement , quand il pouvait se retirer 
dans le silence de la solitude, a médi ter le néan t de la 

-créature et le tout de D I E U ; il s 'abimait profondément 
dans la contemplation de cette double vérité, et y puisait 
des forces nouvelles pour demeurer fidèle à l 'humilité et 
pour rendre au Seigneur tout l 'honneur et toute la gloire 
du bien qu'il avait reçu de sa miséricorde. 

Ce fut cette humil i té d'adoration et d 'amour qui lui 
valut son premier disciple, comme nous l 'avons indiqué 
plus haut . Bernard de Quintavalle, qui croyait remarquer 
eu ce jeune homme, généra lement traité c o m m e un fou, 
quelque chose d 'extraordinaire et de divin, se résolut de 
l 'éprouver par lu i -même, il l ' invita un jour à dîner chez 
lui, et lui offrit en outre l 'aumône de l 'hospitalité. Afin 
de pouvoir l 'observer de plus près, il Jui ava.it fait pré
parer un petit lit dans sa propre chambre . Le soir étant 
venu, ils firent ensemble leur prière et se m i r e n t au lit. 
Bernard feignit de s 'endormir . Le bon François fut pris 
S cet inuoeent piège : lui aussi avait fermé les yeux, 
comme s'il dormait , afin de laisser le sommeil s'emparer 
de-Bernard ; et quand il c ru t que celui-ci ne le voyait 
pltfs et rie l 'entendait plus, il se leva doucement et lente
ment , se m i t a genoux, et, levant les bras et les yeux 
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vers le ciel, il dit el répéta pendant toute la nui t cette 
parolc d'adoration et d 'humili té : « Deus meus et omnia ! 
Mou D I K I Ï et mon tout ! » 

Immobile et plongé dans l 'admirat ion, Bernard ne 
bougea point, et laissa François s 'anéantir ainsi de toute 
son àme devant la majesté de son Uiui\ Seulement son 
jugement était fait ; et il savait à n 'en plus douter, qu'il 
avait devant lui, non pas un insensé, niais un Saint, un 
vrai Saint. 

Saint François s 'humiliai t sans cesse des vanités de sa 
jeunesse ; bien qu'il ait feu le bonheur de ne jamais com
mettre un seul péché mortel p roprement dit, il pleurai t 
ces légèretés comme eut pu faire un g rand coupable. 
Tout pénétré de la sainteté et de la jus t ice de DIEU , il se 
regardait toujours c o m m e digne de tous les chât iments . 
Un jour , se trouvant avec le Frère Léon dans une soli
tude où il n 'y avait point de livre d 'heures pour réciter 
Matines : « Mon très-cher Frère, dit-il à son compagnon, 
il ne faut pas laisser passer ce temps qui est consacré au 
Seigneur, sans exalter son saint Nom, et sans confesser 
à ses pieds notre misère . Voici commen t nous ferons. 
Je dirai : « 0 Frère François, tu as commis tant de péchés 
« en ta vie , que tu as mérité d'être précipité dans 
« l'enfer. » Et toi, Frère Léon, tu me répondras : Il 
« est vrai que tu méri tes d'être au fond de l'enfer. » 

Malgré sa répugnance , Léon promit d'obéir. Mais, 
quand il fallut répondre , il dit le contra i re de ce qu'i l 
avait promis. « Frère François , dit-il, DIEU fera pa r toi 
tant de bien, que tu iras en Paradis . » 

« Mais, Frère Léon, lui dit François étonné, tu ne 
réponds pas comme il faut. Je vais dire un aut re verset ; 
réponds bien, cette fois. Je dirai : « Frère Franço i s , tu 
« as offensé DIEU par tant de mauvaises couvres, que tu 
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« méri tes toutes ses malédict ions. » Kl loi, lu répondras : 
« Oui, tu mérites d'être du nombre des maudi ts . « Léon 
le promit encore et s incèrement ; mais après que le bon 
Saint eut dit son verset en pleurant el en se frappant la 
poitrine, il ne put s 'empêcher de répondre : « Frère 
François, DIEU le rendra tel, qu'en Ire tous ceux qu'il 
bénira, tu seras béni d 'une manière toute particulière, 

« Pourquoi lie réponds-tu pas comme je le le dis, et 
comme tu me le promets ? reprit vivement François de 
plus en plus surpris . Au nom de la sainte obéissance, je 
te commande de répéter les paroles que je vais te 
prescrire. Après que j ' au r a i dit : « 0 Frcre François, 
« misérable homme I toi qui as commis tant de péchés 
« contre Je Père des miséricordes, penses-tu qu'il ail 
« pitié de to i? tën vérité. Lu ue mérites pas qu'il te par-
« donne , » Frère Léon, tu répondras aussitôt : « Non, In 
" ne mérites aucune miséricorde. » Et néanmoins , le 
Frère Léon répondit cette Ibis encore : « PIEU , noire 
Père, dont la miséricorde surpasse infiniment tes péchés, 
te les pardonnera tous, et te comblera, do grâces . » 
. Pour le coup, saint François en t ra dans une sainte 
indignat ion. « Pourquoi, lui dit-il, as-tu osé transgresser 
ainsi le précepte de l 'obéissance, et répondre, par trois 
fois, au t rement que je ne te l 'avais ordonné ? — Mou 
très-cher Père, lui dit doucement Frère Léon, DIEU m'est 
témoin que je me suis toujours proposé de répéter le? 
paroles que vous m'aviez prescri tes, mais il m'a mis sur 
les lèvres celles que j ' a i prononcées, et c'est lui qui m'a 
fait parler comme il l'a voulu, malgré m a résolution. » 

Le serviteur de DIEU , tout en a d m i r a n t la chose, voulut 
faire une dernière tentat ive. « Tu répéteras au moins une 
fois, lui dit-i l , ces paroles-ci : « 0 Frère François, petit 
« homme misérable, penses-tu que DIEU te fasse misé-
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XXI 

De la pauvre té , de la simplicité et bonté de saint François . 

De mémo que la grâce de DIKI : revêtit, en saint 
François, la forme de l 'humilité, de m ê m e cette sainte 
humilité se manifes ta i t pr incipalement en lui par l 'esprit 
de pauvreté, c 'est-à-dire par le dé tachement le plus 
entier, le plus absolu, le plus sanctifiant de toutes les 
choses de ce monde . Aussi, dans sa liturgie, la sainte 

« rieorde après tous les péchés que tu as commis? » Et le 
Frère Léon essayant de répéter- ne put dire autre chose 
que ; « Oui, mou Père. Diwr, votre Sauveur, vous fera 
•miséricorde, et il vous accordera de grandes grâces, il 
vous exaltera é ternel lement , et il vous admet t ra dans sa 
gloire, parce que quiconque s'humilie sera exalté. Par
donnez-moi de ne point dire ce que vous souhaitez : ce 
n est pas moi qui parle, c'est DIEU qui parle eu moi. » 

Et les deux Saints, pleins de reconnaissance, s 'entre
tinrent jusqu 'au jour des miséricordes de DIKÏ- envers les 
pauvres pécheurs . 

Tel était ce véritable Frère-Mineur, ce Frère si grand 
devant DIKÏÏ et devant les hommes, et si petit, si vil à ses 
propres yeux. Dans une de ses extases, il laissa échapper 
un jour du fond de son cœur ce cri d 'humil i té , qui le 
résume tout ' entier : « 0 Seigneur, mon UIKU , mon 
Créateur et mon Sauveur, très-doux Amour ! qu'êtes-vous 
et que suis-je ? Vous êtes l 'àbime de tout bien, et moi, je 
suis un misérable néan t et le dernier des pécheurs ! » 
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Église le proclame-t-ellc « pauvre el humble , Fmncùcus 
pauper et humiiù\ » comme si ces deux paroles résu
maien t toute sa sainteté. 

Go fut par l 'amour de la pauvrelé de JÉSUS enfant et de 
JÉSUS crucifié, que la grâce de DIWII s 'empara de lui, 
lorsqu'à l'âge de vingt-c inq ans il se convert i t à la vie 
parfaite. Pour lui, la pauvreté évangélique fut la perle 
précieuse dont parle Notre-Seigneur ; et, comme il est 
dit dans la parabole, il quitta tout pour l 'acquérir. Jamais 
avare n 'a ima l'or, j amais ambit ieux n 'a ima la gloire, 
j amais voluptueux n ' a ima le plaisir, comme saint François 
a ima la pauvreté . 

Dès que la grâce de JÉSUS-CHRIST eut pr is possession de 
son cœur, il dit un adieu total à toutes les vanités, à tout 
le bien-être de ce monde ; il se revêtit de l 'habit des 
pauvres, s'en alla nu-pieds et tête-nue, comme le dernier 
des pauvres . Jusqu'à la mor t il ne porta qu 'une vile 
tunique, et se refusa impi toyablement ce qu'il ne jugeait 
pas absolument indispensable. Parce qu'i l s 'estimait le 
dernier de lous, et parce qu'il voulait ressembler parfai
tement à son bien-aimé Seigneur JÉSUS , il recherchait 
av idement toutes les privat ions capables de le détacher 
de la terre et de soi-même. 

Pour sa nourr i ture , il préférait toujours ce qu'il avait 
mendié de porte en porte pour l 'amour de DIEU . Tl prenait 
toujours la plus humble , la plus misérable des cellules, 
et il avait une véritable hor reur de tout ce qui sentait le 
l uxe et le confortable, surtout dans les couvents de son 
Ordre. Il ne voulait pas même qu'on appelât la cellule 
qu'il occupait « sa cellule. » Un jour un Frère vint lui 
dire : « Mon Père, j e viens de vous chercher à votre 
cellule. — Je ne l 'occuperai plus, dit-il, puisque tu 
l'appelles ma cellule. » 
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Ses premiers compagnons les plus int imes lui enten
daient dire souvent : « Je neveux avoir à moi ni demeure, , 
ni quoi que ce soit, car notre maî t re a dit : « Les renards 
« ont des tanières, et les oiseaux des nids, mais le Fils do
te l 'homme n ' a point où reposer sa tète. » 

La pauvreté évangélique était comme sa compagne* 
bien-aimée et inséparable. C'est ce que le Seigneur voulut 
lui faire connaî t re par une belle vision. Un jour que-
François se rendai t à Sienne, trois pauvresses parfaite
ment semblables et par la taille et par le visage, et p a r 
fâge, apparurent devant lui, le saluèrent avec ces pa
roles : « Que la. Dame-Pauvrelé soit la b ienvenue! » et 
disparurent aussitôt. Les Frères qui accompagnaient 
François furent comme lui, témoins de la vision céleste, 
et comme lui, ils compr i ren t que DIKU lui donnait et leur 
donnait la pauvreté comme principale vertu rel igieuse. 
Ces trois femmes leur représentaient les trois vœux de 
religion : la pauvreté , la chasteté, l 'obéissance; leur 
humble et pauvre apparence leur faisait connaître que 
tout, dans la Règle et dans la sanctification de François 
et de ses Frères, devait être dominé pa r la pauvreté ; c i 
enfin que c'était la pauvreté ehaste et obéissante qui devait 
un jour les porter au ciel. 

Un de ses soins était que ses Frères n 'eussent rien à 
eux en propre , et que leurs couvents fussent toujours-
pauvres, petits et plus ou moins misérables. « Faites eu 
sorte, leur disait-il, que la sainte pauvreté reluise parmi' 
vous en toutes choses, pr incipalement dans vos ma i sons ; 
et n 'y demeurez pas comme étant chez vous, mais comme-
des é t rangers et des voyageurs . 

« La pauvreté , leur disait-il, est une vertu céleste qui 
agit en nous, et qui nous fait mépr iser tout ce qu'il y a de 
périssable. Elle détrui t tous les obstacles qui empêchen t 
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IVime de s 'unir parfa i tement à son DIEU . Par l 'humil i té cl 
par l 'amour, elle rend l ibres, c o m m e de pu r s espri ts , tous 
ceux qui la chérissent, et elle les détache si bien de tout, 
qu'ils peuvent, a isément p rendre leur essor vers le ciel. 
C'est un parfum si divin, que des vases vils et abjects, 
tels que nous sommes, ne mér i ten t pas de le contenir . » 

Et il ajoutait : « Sachez que la pauvreté est le trésor 
caché dans le champ de l 'Evangile, le fondement et la 
base de notre Ordre, la voie spéciale du salut, le soutien 
de l 'humilité, la mère du r enoncemen t à soi-même, le 
principe de l'obéissance, la mor t de l 'amour-proprc , ta 
destruction de la vanité et de la cupidité , la ga rd i enne de 
la chasteté, la racine de la perfection. » 

Malgré sa boulé et sa douceur inal térables , saint Fran
çois reprenai t avec une fermeté ex t raord ina i re tous ceux 
de ses Frères qu'il voyail manquer à la pauvre té . Un bon 
novice qui s'était mis en tète qu'il serai t préférable 
d'avoir un psautier à lui et de ne pas se servir de celui 
qui servait aux autres, v in t A plusieurs reprises expr imer 
son désir à saint François . Le bon Saint , vovan t là une 
dangereuse tendance à l 'esprit de propriété , voulu t donner 
une leçon à ce bon peti t Frère . 11 alla che rche r une poi
gnée de cendres, lui en frotta for tement la tète et le ren
voya sans psautier. 

L' innocence et la s implici té de saint François étaient 
encore un des caractères dominan t s et bien c h a r m a n t s de 
la grâce dont DIEU l 'avait rempl i . Sous ce r appor t comme 
sous tous les autres, il étai t c o m m e un h o m m e à part, 
tout angél ique. Sa vie l 'at testait pour a insi dire chaque 
jour . 

Une fois, près de Sienne, il r encont ra u n j e u n e homme 
qui allait vendre des tourterel les v ivantes . « Donne-moi, 
lui dit-il, ces innocents oiseaux, au lieu de les vendre à 
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dos gens qui les (.lieraient. >» Le j eune h o m m e les lui ayant , 
données, F ranço i s les mi t dans son sein, et leur parlant 
comme si elles l 'entendaient : « Reposez en paix, dit-il. 
mes sœurs les tourterelles. 11 se fera bientôt un grand mi
racle pour vous préparer des nids où vous pourrez croître 
et multiplier selon la volonté de votre Créateur. 

Il les porta ainsi jusqu 'à son couvent de Ravacciano, 
près des m u r s de Sienne. Là. il enfonça son hàtorien terre 
devant la porte, et le lendemain mat in , à la vue des 
Frères et de tous les habi tants du pays , le bâton était de 
venu un gros et g r and chêne vert- Sa in t François y lâcha 
les tourterelles, en leur c o m m a n d a n t , au nom de DIEU, 

d'y faire leur nid et d'y demeurer t ranqui l l ement ; et ces 
innocentes petites bétes é ta ient si privées avec les Reli
gieux, qu'elles vena ien t m a n g e r dans leurs mains. Dans 
les premières années du dix-hui t ième siècle, le chêne vert 
de saint François subsistai t encore. 

Quant au j eune h o m m e , DIEU Je récompensa g r a n d e 
ment : François lui avait déclaré qu'il se ferait bientôt 
Frère-Mineur, et que, dans l 'Ordre de la pauvreté évangé-
lique, il t rouverai t le trésor d e l à gloire éternelle. Ce qui 
arriva, ce Religieux étant mor t t rès sa in tement après avoir 
t rès-saintement vécu. 

L 'amour divin qui épurai t ainsi le cœur de saint Fran
çois lui donna i t une tendresse mystér ieuse pour toutes les 
créatures de DIEU , et, en part icul ier , pour les plus h u m 
bles et les plus inoffensives. C'est a insi qu'il a imai t sin
gul ièrement les petits oiseaux. « Leur chant , si s imple el 
si joyeux, semble, disait-il, nous rappeler qu'il faut, 
sans nous lasser, chau le r les louanges et la gloire du 
Créateur. » 

Il se plaisait h faire r emarque r dans les alouettes la 
couleur grise et cendrée de leur h u m b l e p lumage. En les 
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voyant s'élever vers le ciel dès qu'elles ava ien t pr is leur 
nourr i ture : « Voyez, disait-il avec a t tendrissement , 
comment elles nous apprennen t à rendre g râces au Père 
céleste qui nous donne de quoi v ivre; à nous contenter 
de peu de chose, à ne manger que pour sa gloire, à mé
priser la terre, et à nous élever au ciel. » El il p rena i t soin 
de ces petits oiseaux, au tan t qu'il pouvait. 

Cette tendresse de cœur pour toutes les c réa tures était 
bien plus vive encore A'is-A-vis des hommes , qui sont 
non-seulement des créatures , mais des enfants de DIEU. 

L austérité extraordinaire de sa vie, l ' indomptable fer
meté qui le maintenai t toujours dans les voies étroites de 
la mortification, de l 'obéissance religieuse et de l 'accom
plissement des volontés de DIEU , loin de ré t réc i r son 
cœur, ne faisaient que le dilater. Une bonté parfaite do
minai t tout en lui, et un c h a r m e indéfinissable, qui pro
venait d 'une douceur, d 'une char i té à toute épreuve, 
attirait à lui tous les cœurs . C'était la v ivante image du 
très saint et très doux Sauveur . 

X X I I 

Comment saint. François commandait aux animaux 
et en était obéi. 

Le bienheureux François avait comme reconquis l 'inno
cence primit ive et la puissance royale du premier homme 
sur la. na ture . Les a n i m a u x eux-mêmes en tenda ien t sa 
voix et semblaient comprendre ses ordres . Voyant un 
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jour près de la petite ville de Bcvagna, un g rand nombre-
do petits oiseaux de différentes espèces, il a l l avers euxcL 
leur d i t : « Petits oiseaux, mes Frères, écoulez la parole 
de DIEU. VOUS avez g rand sujet de louer votre Créateur. 
Il vous a couverts de p lumes, vous a d o n n é des ailes pour
voies vous a placés dans les régions de l 'air qui sont si 
pures, et pourvoit à tous vos besoins sans que vous vous 
en m etti ez o n pei ne. » 

Et pendan t que l ' homme de DIEÏ ' leur parlait ainsi , les 
oiseaux demeura ien t immobiles , en silence, tournés vers 
lui; et ceux qui se t rouvaient sur des b ranches plus élevées 
baissaient la tète comme pour mieux l 'entendre. C'était 
une chose merveil leuse que do voir la joie qu ' i l ssemblaient 
témoigner par leurs mouvemen t s : ils a l longeaient leurs 
petits cous, ba t ta ien t des ailes, ouvraient leurs becs, et 
regardaient fixement leur saint prédicateur , lequel allait 
et venai t au mil ieu d'eux, les frôlant parfois de sa. tunique, 
sans qu 'aucun songeât à r emuer ou à s'effrayer. Enfin il 
fit sur eux le s igne de la croix pour les bénir , et leur per
mit de s 'envoler ; ce qu'i ls firent tous joyeusement . — 
Saint Bonaventure qui rapporte ce c h a r m a n t miracle, en 
tenait tous les détails de plusieurs compagnons de saint 
François qui en ava ien t été les témoins oculaires. « J e 
suis un négligent , leur avait dit le Saint après avoir ren
voyé les oiseaux. Depuis longtemps j ' au r a i s dû p r êche r 
aux oiseaux puisqu'il se mon t ren t plus avides rie la parole 
de DIEU que les h o m m e s . » 

Au sortir de Bevagna, le bon Saint en t ra dans le bourg 
d'Alviano pour y prêcher . Selon l 'usage du pays, il y 
avait tout au tour beaucoup de nids d 'hirondelles. Ne 
pouvant se faire en tendre h cause des cris et du bru i t de 
ces oiseaux : u Hirondelles, mes sœurs , l eur dit-il, il y a 
assez long temps que vous vous faites en t end re ; à moi 
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main tenan t de parler. Ecoutez donc la parole de DIEU , ei 
gardez le silence pendant que je prêcherai . » 

Aussitôt comme si elles eussent compris , les hirondelles 
cessèrent de faire du bruit , et demeurè ren t respectueuse
ment en place jusqu'à la fin de la prédication. — S a i n t 
Bonaventure, qui rapporte éga lement ce fait, a joute que 
lorsqu'il professait, à l 'Universi té de Paris , vers Tannée 
1250, la. philosophie et la théologie, un é tudiant qu'il 
connaissait , se trouvant un j ou r incommodé dans son 
étude par le gazouillement d 'une hirondelle , dit en sou
riant à ses compagnons : « En voici une île celles qui 
interrompit le b ienheureux François dans son se rmon et 
qu'il fit faire. » Puis, élevant la voix, il apostropha l 'hi
rondelle en ces t e r m e s : « Au n o m du grand servi teur de 
DIEU saint François, je te c o m m a n d e de te taire et de 
venir à moi . » Et se taisant aussitôt, l 'hirondelle v in t se 
poser dans la main du j eune h o m m e . Stupéfait et comme 
ahur i , il n 'eut p á s m e m e la pensée de la r e t e n i r ; elle 
s'envola, et depuis lors le j e u n e é tudiant n 'en fut plus 
jamais impor tuné . 

Ce pouvoir surhumain de saint François su r les an i 
maux l 'accompagna toute sa vie ; et chacun conna î t l 'h is
toire aussi prodigieuse qu 'au thent ique du fameux loup de 
Gubio, en Ombrie, lequel, après avoir jeté la te r reur dans 
la ville et tout à i 'entour, fut amené un beau j ou r par 
saint François au milieu de- la place publ ique, au grand 
ébahissement de toute la ville. François le tenait douce
ment par sa pauvre corde, qu'il lui avai t passé au cou, 
sans que le féroce animal eût opposé la moindre rés is tance. 
Eu présence de tous les hab i tan t s , il fit avec le loup une 
convention, que l 'animal paru t comprendre et accepter, 
s 'agenouillant et incl inant la tête par trois fois. « Frère 
loup, lui avait dit le Saint, les habi tants de cette ville te 
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nour r i ron t ; et Loi. en échange lu ne feras plus de mal à 
personne. » KL pendant deux ans qu'i l vécut encore, le 
loup de Gubio vint, chaque jour, mange r t ranqui l lement 
dans la ville, sans inquiéter aucunement ni les hab i tan ts 
ni leurs troupeaux. — La mémoire de ce prodige, vér i ta
blement inouï, s'est perpétuée jusqu'à nos jours à. Gubio 
ut dans loute l 'Ombrie; et, j ' a i vu mo i -même , en 1842, à 
Gubio, la place publique où il a eu lieu. Une fresque t rès 
ancienne le représente dans toute sa naïveté . 

A Assise, on donna un jour à François une petite bre
bis, qu'il accepta volontiers à cause de l ' innocence et de 
la simplicité dont cette humble créature de DIEU est le 
symbole . En la confiant à ses Frères de Notre-Dame des 
Anges, il lui d i t : « Petite brebis, ma sœur, il faut que lu 
assistes, toi aussi, aux louanges de DIEU , mais sans incom
moder les Frères. Avec eux, Lu te rendras à l'Office, et tu 
prendras garde de les t roubler dans leurs prières. » 

La brebis obéi t : et lorsque les Religieux allaient au 
chœur reciter l'Office, elle allait d 'el le-même à l'église, se 
mettait au pied de l'autel de Notre-Dame des Anges, pliait 
ses petites pattes de devant , et faisait des bêlements pleins 
de douceur , c o m m e pour rendre ses h o m m a g e s à la Très -
Sainte-Vierge. File en faisait au tan t p e n d a n t la Messe, au 
m o m e n t de l 'Elévation. Et la! fidèle petite brebis con t inua , 
sa vie durant , eu présence de tous, le bel office que lui 
avait confié le grand serviteur de D I E U . 

Quatre ans avan t sa mort , saint François é t a n t à Rome, 
avait toujours avec lui un beau petit agneau , en mémoi r e 
de l 'Agneau de DIEU qui a voulu être immolé pour nous . 
Lorsqu'il dut qui t ter Rome, il confia son agneau à la sa in te 
Dame n o m m é e Jacquel ine, qui s'était toujours mont rée si 
char i table pour lui et pour ses Frères . Le petit an ima l 
semblai t avoir été formé à la piété par le saint h o m m e : il 
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suivait dame. Jacqueline à l 'église, y demeurai t et en re
venait avec elle, sans j ama i s la quit ter . Si quelque mal in , 
•elle était moins diligente à se lever, il allait h son lit. 
bêlait, frappait de la tête, et avai t Pair de l 'avertir, par 
d 'autres petits mouvements , d'aller p romptemen t servir 
D IEU . La Dame admira i t et chérissait l 'agneau de saint 
François ; elle le regardait c o m m e une sorte de peti te re 
lique vivante de son b ienheureux Père , « et, dit saint 
Bonaventure, comme u n de ses disciples, devenu pour 
elle un maî t re et un modèle . » 

XX111 

-Quelques autres beaux exemples de ce pouvoir surnaturel 
de saint François. 

Les plus petites choses élevaient à DIEU le coïur de 
saint François , cl il s'en servait pour faire la m ê m e im
pression sur celui de ses disciples. Un jour , u n e petite 
-cigale v in t à chanter sur un figuier, tout prêt de sa cel
lule. Il l 'appela ; elle v in t aussitôt, et il la tit c h a n t e r sur 
sa main ; et touLes les fois qu'il le voulait, elle recommen
çait. Au bout de huit jours , il dit à ses compagnons : 
« Donnons-lui congé; il y a assez longtemps qu'elle nous 
excite à louer DIEF*. « Au m ê m e m o m e n t , la pet i te cigale 
s'envola, et ne reparut p lus . 

Une autre fois, c'était eu voyage, comme il al lait pren
d r e sa pauvre réfection avec Frère Léon, son compagnon 
de prédilection, il se senti t in té r i eurement rempli de cé
lestes consolations au chan t d 'un rossignol. « Frère Léon, 
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dit-il, chau le doue les louanges du Seigneur al ternat ive
ment avec ce petit oiseau. » Et comme le bon Frère Léon 
s'en excusa sur sa mauvaise voix, François , tout Iran s-
porté d 'amour de D I E U , se mit à. répondre au rossignol, 
et cont inua ainsi jusqu 'au soir, où il fut obligé de cesser, 
avouant avec une sainte envie que le petit oiseau l 'avait 
vaincu. Il le fit veni r sur sa main , le loua d'avoir si 
bien chan t é , lui donna à manger , et ce ne fut que sur 
son ordre et après avoir reçu sa bénédiction, que le rossi
gnol s'envola. 

Non seulement les a n i m a u x obéissaient surnaturelLe-
men t à saint François, mais encore ils lui témoignaient 
à leur manière de l'affection el de la. joie . 

Allant à Sienne, le servi teur de DIEU passa un jour près 
d'un troupeau de brebis qui paissaient dans un c h a m p . 
Selon sa cha rman te coutume, il les salua, pour l 'amour 
de DIEU , avec un air de bonté. Aussitôt les brebis , les 
béliers-, les agneaux la issant là leur pâ turage , v inren t à 
lui, levèrent la tète, et lui firent fête c o m m e ils puren t , 
à la g rande admirat ion des bergers , ainsi que des compa
gnons du bon Saint . 

Les an imaux pr ivés et domestiques n 'é ta ient pas seuls 
h subir cette miraculeuse influence de saint François . Des 
chasseurs lui offraient parfois des levrauts et des lapins 
qu'on avait pris en vie; ou lesmettn.it à terre, et, loin de 
fuir, ils al laient se j e t e r entre ses bras . Il avait beau les 
remett re en l iberté, ils demeura ien t toujours avec lui ; et, 
pour s'en débarrasser , il était obligé de les faire por ter 
au loin, dans la c a m p a g n e , par que lqu 'un de ses Frères . 

Sur le bord du lac de Riéti, un pécheur lui donna un 
oiseau de r ivière v ivan t . François l 'accepta avec sa bonté 
ordinaire, le t in t quelque temps dans ses mains', et voulut 
ensuite l 'exciter â s 'envoïer. Ce fut en vain. Alors saisi 
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(l'ait t ransport de reconnaissance et ( r ameur de D I E U , il 
leva les yeux au ciel, et demeura plus d 'une heure dans 
une oraison extatique. Etant revenu à lui, il commanda 
doucement à l'oiseau sauvage de s'en aller louer le Sei
gneur, et lui donna sa bénédiction. Aussitôt le petit 
animal parut tout joyeux, battit des ailes et pr i t l'essor. 

Sur ce même lac-, un batelier lui présenta un j o u r un 
grand poisson qu'il venait de p rendre , François le garda 
quelque temps entre ses mains , puis il le remi t à l'eau. 
Au lieu de se sauver, le poisson demeura au môme en
droit, jouan t dans l'eau, en sa présence, comme si par 
affection il ne pouvait le quit ter . Jl ne plongea tout à fait 
qu'avec la permission et la bénédiction du saint homme. 

Un autre jour que François était malade à Sienne, un 
bon gent i lhomme lui envoya, à t i tre d 'aumône, un faisan 
que l'on venait de prendre tout vivant. Dès que le faisan 
v i l l e Saint et entendit sa voix, il s'affectionna tellement 
à lui, qu'il ne pouvait plus souffrir d'en être séparé. Plu
sieurs fois on le porta dans les vignes pour lui r eudre la 
liberté, mais toujours, d un vol rapide, il revenai t au 
bienheureux Père. On le conflaaux soins d'un ami qui ve
nait souvent voir le Saint malade : tant qu'il y fut, il 
refusa toute nourr i ture . On le rappor ta , e t dès qu' i l vit 
François, il donna toutes sortes de marques de joie , et se 
mit à m a n g e r avec avidité. 

Et ces merveilles accompagnèrent , c o m m e nous l avons 
dit, saint François d'Assise pendan t toute sa vie, D I E U 

voulant rendre ainsi un témoignage continuel et public 
de la très sainte et toute céleste innocence de vie de son 
bien-aimé serviteur. Lorsque, pour la p remière fois, il se 
rendit sur le Mont-Alverne, en Toscane, pour s'y met t re 
en retrai te, les Frères qui l ' accompagnaient v i ren t une 
quanti té de petits oiseaux a r r ive r à lui, l ' env i ronner de 
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tous cotes, se poser sur sa tète, sur ses épaules, sur su 
poitrine et dans ses mains , témoignant en quelque sorte» 
de leurs petits becs et de leurs ailes, la joie que leur cau
sait son arr ivée ; et, pa r ce gracieux miracle , le Seigneur,, 
qui devait opérer en lui de si grandes choses, invi ta i t 
François et ses compagnons à se fixer sur cette montagne-
prédestinée. 

Plus tard, deux ans avan t sa mort , lorsqu'il y revin t 
et y reçut les Stigmaûes, comme nous le raconterons tout 
à l 'heure , les oiseaux de la montagne lui firent la m ê m e 
fête ; et un faucon, par un instinct surna ture l , s 'at tacha 
s ingul ièrement à sa personne . Il se lit c o m m e le petit 
veilleur de nuit du Bienheureux : quand approchai t 
l 'heure a laquelle François se levait pour prier la nuit, , 
l'oiseau fidèle ne mauquai tpo in l .de venir chan te r et faire 
du brui t à sa porte ; et lorsque les infirmités du Saint 
étaient plus g randes qu 'à l 'ordinaire, le faucon ne venai t 
l'éveiller que vers le lever du soleil et encore ne c h a n 
tait-il qu'a demi-voix. 

En rappor tan t ces ravissants miracles, don t l 'authenti
cité absolue a été certifiée par les plus vénérables témoins-
oculaires, le grand Docteur séraphique sa int Bonaventure 
rappelle d'abord que, dans l 'Écri ture et dans les Actes-
des mar ty r s et des Saints , on trouve divers exemples dé
co souverain domaine des serviteurs de Dran sur les an i 
maux ; puis, il en donne la raison, qui est t rès-bel le . 
« Toutes les créatures étaient soumises à saint François,, 
dit-il, parce que saint François avait en t i è rement soumis, 
sa cha i r à son esprit, et son espri t au Seigneur . » Or T 

c'est dans cette double soumission parfaite que se retrouve-
l'ordre primitif do l 'état d ' innocence, où toutes les c réa 
tures étaient soumises au premier h o m m e . La grâce de-
Notre-Seigneur abondai t et surabondai t te l lement en 
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X X I V 

Le bienheureux Père saint François sur le Mont-Alverne. 

Saint François s 'achemina donc vers sa solitude privi
légiée du Mont-Alverne, pour s'y re t remper dans la sain
teté du divin amour. Son àme soutenait son corps , ex
ténué, comme nous l 'avons dit, pa r l e s j eûnes , les veilles, 
la prière continuelle, et d ' incessantes maladies . L ' amour 
de JÉSUS crucifié.dévorait son àme et jusqu 'à sa cha i r . 

C'était quelques jours avant la Nativité de la Vierge 

saint François, qu'elle l 'avait rétabli , en partie du moins^ 
dans l 'état d ' innocence, réal isant en lui l 'oracle du Fils 
de DIEU : « En vérité, eu vérité, je vous le dis, les mira
cles que je fais, quiconque croit en moi les fera aussi, et 
il en fera de plus grands encore . » 

Seiut François tout t ransformé en JÉSUS-CHRIST par une 
foi, une espérance et une char i té parfaites, par une mor
tification totale et une prière continuelle, par une humi
lité consommée et par la douceur même du Sauveur, 
n'opposait pour ainsi dire aucun obstacle aux opérations 
divines de JÉSUS en lui : et JÉSUS , Seigneur tout-puissant 
et tout bon, opérait par lui ces touchants miracles , 

0 Seigneur, quand vivrez-vous ainsi p le inement en 
nous, vos pauvres serviteurs, indignes enfants de saint 
François, votre vrai disciple ? Augmentez notre foi, ôdoux 
Sauveur, et unissez-nous à vous de plus en plus par les 
liens de votre divin amour , par l 'humili té , la pauvre té et 
l ' innocence. 
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MARIK, on Tannée t'^24. François voulaiL Taire sur l'Al-
verne son grand j eune habituel en l 'honneur de l 'Ar
change saint Michel. Il y lu t accompagné par quelques-
uns de ses Religieux, ent re lesquels son cher secrétaire, 
Frère Léon, a qui il se confessait habi tuel lement . On vé
nère encore aujourd 'hui , au Mont-Alvernc, devenu un 
célèbre pèlerinage, les lieux qui furent témoins de ce que 
nous allons dire. 

François choisit sur la montagne , en guise de cellule, 
une excavation de rocher très solitaire, où Ton montre 
aux pèlerins le lit de pierre sur lequel il s 'étendait pour 
prendre un peu de repos. Il s'y enferma, et demanda 
tout d'abord à son DIKTT de lui faire connaî t re ce qu'il at
tendait de lui pendan t ces jours de retrai te et de mortifi
cation, et de quel coté il devait tourner les efforts de son 
amour, ne voulant j ama i s faire sa propre volonté, mais 
uniquement celle de son lion Maître. El il passa ainsi 
toute la nui t en oraison. 

A l 'aube du jour, le Saint sortant de sa' contemplat ion, 
vil ven i r à lui, comme nous le disions plus haut , une 
multitude de petits oiseaux, qui l 'entourèrent , se mi ren t 
à chanter joyeusement les uns après les aulres , et qui, 
après avoir ainsi fait à leur façon leur prière du mat in , 
s'envolèrent, le laissant tout ravi de joie en son DIEU . El 
il entendi t une voix céleste qui lui dit : « François , ce 
que tu viens de voir et d 'entendre, est le présage d 'une 
très-grande faveur que DIKU veut le faire en ce lieu. » Et 
aussitôt il sent i t son cœur se dilater d 'une manière extra
ordinaire sous l 'action divine, et tout son intér ieur fut 
comme rempl i de dons spir i tuels . 

Notre-Seigncur opérait en lui d 'une maniè re incessante 
et t rès- int ime. Il l 'embrasai t de désirs de plus en plus 
ardents pour la croix cl pour le ciel. Ces opérat ions di-
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vines qui ravissaient sou ame, ravissaient éga lement son 
corps, cl. rélevaient souvent en l'air en proportion de leur 
véhémence. 

Le bienheureux Frère Léon atteste l'avoir vu plusieurs 
fois s'élever ainsi mi raculeusement à cinq ou six pieds, 
demeurant longtemps suspendu entre le ciel et la ter re ; 
Frère Léon s 'approchait alors, lui baisait les pieds, les 
arrosait de ses larmes, avec une ferveur facile à com
prendre. « Mon DIEU , s 'écriait-il, par les méri tes de ce 
saint h o m m e , soyez propice à un pauvre pécheur comme 
moi, et daignez me communique r quelque peu de votre 
grâce. » 

D ' au t res fois, François se trouvait enlevé jusqu ' à la 
hauteur des plus grands arbres de la m o n t a g n e ; et même, 
i\. de telles hauteurs , qu 'on ne pouvait plus le voir. Quand 
Frère Léon, qui le suivait du regard, le perdai t de vue, il 
se prosternai t la face contre terre, et priait à l 'endroit où 
il l 'avait vu s'élever. 

Notro-Seigneur voulait manifester aux disciples do 
saint François, et, par eux, à toute l'Eglise, la vie angé-
lique que menai t son grand serviteur, et p réparer parces 
prodiges répétés le prodige inoui des sacrés Stigmates 
qu'il allait accomplir en lui . 

Depuis, saint François confessa, dans l ' in t imi té , à ses 
compagnons que, pendant ces longues extases, tout perdu 
en l 'amour de son JÉSUS crucifié, il lui d e m a n d a i t ins
t ammen t d'être tout t ransformé en lui, et de passer tout 
entier en ses douleurs. Par révélation, il avai t appris 
qu'en récompense de sa. fidélité à suivre et à imi ter par
faitement la vie et les act ions de sou Sauveur, il lui serait 
donné de lui devenir semblable en son crucif iement et 
en ses douleurs. Mais le b ienheureux Père ne comprenai t 
pas alors de quoi il s'agissait. Croyant que DIEU lui pro-
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metlail. la grâce du mar ty re après laquelle il avait tan t 
soupiré, il s 'anima d 'une ferveur nouvelle et se perdit 
tout entier , pour ainsi dire, dans le saint a m o u r de J ÉSTJS-

ClIRIST. 

Une des-nui ts suivantes, Frère Léon é tan t venu, selon 
sa coutume, à minui t por ter à saint François YInvitaloire-
des Nocturnes, il s 'approcha de la caverne que le Saint 
s était choisie pour sa cellule, et dit à haute voix : « Domine, 
laMameaaperi.es; Seigneur, ouvrez mes lèvres, et m a 
bouche chan te ra vos louanges. » N 'en tendant pas la r é 
ponse, Léon eut la curiosité de s 'avancer et de regarder 
entre les planches qui servaient de porte : la caverne était 
tout éclatante, de l u m i è r e ; une flamme très-pure et t rès-
ardente rayonnai t du hau t du ciel sur la tete de saint 
François; et Léon entendi t , sans en comprendre le sens, 
des voix qui semblaient faire des demandes et des ré 
ponses. Humblement p ros te rné , -François répétait avec 
amour ces paroles : « 0 mon DIEU et m o n très-doux Sei
gneur, qu'ètes-vous? Kl moi, que suis-je, sinon un pauvre 
ver de terre et voire indigne servi teur? » II le vit ensuite 
se relever et met t re , à Irois reprises, la m a i n clans sa 
poitrine, et l 'étendre chaque fois vers la f lamme mysté
rieuse. 

La lumière v int à d ispara î t re ; les voix se t u r e n t ; et le 
bon Frère Léon, ne voyant et n ' en tendan t plus r ien, 
voulut se ret irer doucement et sans brui t . Mais le Père 
saint François l 'avait entendu ; il l 'appela : « Frère Léon, 
lui dit-il^ pourquoi as-tu cherché à savoir ce qui devait 
rester secret? » Frère Léon s'excusa c o m m e il p u t ; et 
ayant obtenu son p a r d o n : « De grâce , Père François , 
ajouta-t-il, pour la plus grande gloire de DIEU , expliquez-
moi ce que vous avez vu . Qu'est-ce que c 'était que cette 
brillante flamme, cette lumière , ces voix? » 
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Le bon Saint y consenti t avec sa simplici té habituel le . 
« Frère Léon, lui dit-il. cette (lamine que lu as vue , c'était 
l 'Esprit-Saint. Dans sa bonté infinie, DIEU m 'a révélé beau
coup de mystères , et a da igné nu; c o m m u n i q u e r une 
très-haute connaissance de lui-même, liavi d 'admira t ion , 
je n'ai pu retenir le cri que t uas entendu. « Quètes-vous, 
« Se igneur? et moi, que suis- je? » Car r ieu ne m'a fait 
si bien comprendre l 'abîme de mon néant et de nia mi
sère, que de contempler, bien que de loin et sous des 
voiles, les merveilles des perfections de DIEU. 

« Gomme j 'é tais dans cette contemplat ion du tout de 
DIEU et du néant de la créature , il a plu à mon Seigneur 
de me commander de lui offrir quelque chose, en échange 
de tous les biens que j ' ava is reçus de lui, « l ié! Seigneur , 
lui ai-je dit, m a pauvreté est si g rande , que, sauf cette 
misérable robe qui me couvre , je n'ai rien au monde, 
vous ayant fait depuis longtemps le sacrifice et de mon 
âme et de mon corps. » Le Seigneur m'a dit alors : « Mets 
la main dans ton sein, et donne-moi ce que tu y trou
veras. » Ce qu 'ayant fait, je fus t rès-surpris d'y trouver 
une belle et grande pièce d 'or ; et je la lui donnai aussitôt. 
Laie seconde fois, puis une troisième, le Seigneur me fit 
la même demande, et je t rouvai successivement deux 
autres magnifiques pièces d'or à lui offrir. Voilà ce que 
j ' a i fait, Frère Léon, lorsque tu m'as vu é tendre le bras 
dans la flamme divine. 

« Stupéfait, el rendant grâces à mon doux Sauveur de 
ce qu'il me donnait ainsi le moyen de lui offrir quelque 
chose, je lui ai demandé ce que signifiaient ces trois 
pièces d'or, que j ' ava is ainsi miraculeusement trouvées 
dans la poitr ine. « Ce sont, me dit-il, les trois vœux de 
pauvreté , de chasteté et d 'obéissance, fidèlement gardés 
p a r l e s vrais Religieux; et puis , ce sont les trois Ordres 
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L'Impression des Stigmates. 

Le 1 3 septembre, veille de l 'Exaltation de la sainte Croix, 
Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST voulut parachever par u n 
dernier trait la parfaite sainteté des dispositions de son 
serviteur, avant de lui donner celle grâce inouïe de la 
stigmatisation qui devait faire de saint François une mer
veille unique et absolument incomparable . 

Pendant que le Saint était en oraison, toujours sur le 
Mont-Âlverne, un Ange lui apparut tout resplendissant de 
lumière et lui d i t : « François, veux-tu accepter tout ce 
que DIEU se prépare à opérer en toi? — Je suis prêt à tout , 
répondit le b ienheureux Pè re ; je suis prêt à accomplir en 
tout sa sainte volonté , pourvu qu'il da igne m ass is ter de 
sa grâce . Bien que je ne sois qu 'un servi teur inuti le , in-

que tu as institués pour mon amour et sous l 'inspiration 
de m o n Esprit. » 

« Et le Seigneur a jouta : « En échange de ce que lu m 'as 
donné, je te promets trois choses : la première c'est que 
j 'a imerai et assisterai très spécialement tous ceux qui de
viendront tes enfants ; la deuxième, c'est que je bénirai 
et favoriserai tous ceux qu'ils a imeront : la troisième, 
c'est que les trois Ordres dont je t'ai fait le père, subsis
teront jusqu 'à la fin du monde. » 

Après ce récit, saint François congédia Frère Léon, lui 
défendant de chercher désormais à voir ce qui se passait 
entre DIKU et lui. 
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digne que mon DIEU pense à moi , cependant je suis tout à 
ses ordres, et le prie de l'aire en moi et de moi tout ce 
-qu'il voudra. » Il croyait alors, comme nous l 'avons dit, 
•qu'il s'agissait pour lui de la grâce du mar ty re . 

Le lendemain, l i septembre, a l 'aube du jour , saint 
François é tant en prière, tout embrasé d 'amour clans une 
haute contemplat ion des miséricordes de son Sauveur 
•crucifié, et tout t ransformé in té r ieurement en lui par la 
conformité de son cœur avec le Cœur sacré de JÉSUS , il 
vi t descendre vers lui, d 'un vol rapide, un Ange du ciel, 
.semblable au Séraphin à six ailes du Prophète Isaïe. Ces 
.ailes étaient de feu et de flammes, tellement embrasées 
•et éblouissantes, qu'elles rayonna ien t de splendeur. 

L'apparilion céleste s 'approcha du Bienheureux , qui 
«.perçut, au milieu des six grandes ailes de feu, l ' image 
•de son JÉSUS crucifié. Les deux bras du Sauveur étaient 
é tendus et cloués, comme jadis sur la croix; .également 
ses deux pieds; et au-dessus de sa tète s 'élevaient, croi
sées p a r l e u r s extrémités, les deux ailes supérieures , tandis 
que les inférieures se croisaient par en bas, au-dessous 
•des pieds; les deux autres s 'agitaient à droite et à gauche, 
dépassant les ma ins comme pour voler et soutenir dans 
les airs la divine apparit ion. 

A cette vue, l 'àme de François fut ravie tout entière 
•d'un amour et d 'une compassion impossibles à décr i re . La 
joie et la douleur la remplissaient tour à tour : la joie 
•des Anges et des Bienheureux, parce que c'était JÉSUS, 

l 'Amour du ciel et de la terre, JÉSUS , la béat i tude, la 
lumière et la joie de l ' é te rn i té ; la douleur, parce que 
•c'était JÉSUS crucifié, JÉSUS , tel qu'il était au Calvaire, 
avec les terribles clous du crucifiement et avec le cœur 
percé par la lance. François s 'étonnait de cette un ion de 
la gloire céleste et des opprobres du Calvaire, se deman-
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dant comment l ' infirmité des souffrances apparaissait 
ainsi sous la figure d'un Séraphin immorte l , impassible 
et glorieux. 

JÉSUS lui fil connaî t re par sa parole in tér ieure que ce 
n'était point par le mar ty re et le crucifiement de la chair 
qu'il voulait opérer en lui la grâce qu'il lui avai t a n n o n 
cée, ma i s bien par un crucifiement spirituel, qui, de son 
esprit et du sien, ne ferait plus qu 'un seul esprit , et qui 
l 'établirait jusque dans sa chair mortelle, dans un vér i 
table état de vict ime et de mar ty re . 

La vision céleste dura quelque temps encore, et, en 
disparaissant, elle laissa dans l 'àme de François une a rdeur 
loule sérapbique, en môme temps que ses rayons enflam
més impr imaien t mi racu leusement dans sa chair la res 
semblance des cinq plaies et des clous du céleste Cru
cifié. 

En effet, par un acte de sa toule-puissance créatr ice, 
JÉSUS fit apparaî tre aux mains et aux -pieds du Bien
heureux quatre gros clous semblables à ceux qui* 
François venait de révérer dans l 'apparit ion divine ; et, 
àjsoivcôté droit, une large plaie béante, correspondant h 
celle du crucifix. 

Ce n 'é ta ient pas seulement des plaies, des ouvertures 
faites par des clous ; c 'étaient des clous formés de la 
cha i r m ê m e du Saint, et il n 'y avai t point de solution 
de cont inui té dans la peau dont ils é taient recouverts et 
qui était la m ê m e que celle des mains et des pieds. 

Ces clous mi racu leux étaient durs et couleur de fer ; 
la tête (m était large et arrondie ; les pointes, qui dépas
saient de beaucoup le dessus des mains et la plante des 
pieds, étaient recourbées et comme rabat tues . Ils étaieui 
mobiles ; de sorte qu 'en appuyant d'un côté, on les faisait 
ressortir de l 'autre. Du côté des pointes, sur les ma in s et 
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sous les pieds, il y avait, entre les clous et la chuir, 
l'espace d'un doigt. Aussi, à par t i r de ce jour , le pauvre 
Saint ne pouvait-il plus pour ainsi dire se tenir sur ses 
pieds, sans éprouver une g rande souffrance. Un sang pur 
distillait incessamment de ces cinq plaies miraculeuses, 
surtout de celle de son coté, qui était large, avec; des 
bords relevés, et dont la chai r était couleur de rose. 

Pour cacher aux regards cette merveil le capable de lui 
at t irer tant d 'honneurs , François enveloppa désormais ses 
mains et ses pieds de pauvres langes, et s ' ingénia de 
mille manières pour dérober, m ê m e à ses Frères, la vue 
de ses Stigmates. Il ne les mon t r a qu'à un très petit 
nombre d ' int imes, entre aut res à sa chère fille sainte 
Glaire d'Assise, qui l'aidait à les cacher et à en tempérer 
la douleur 

On conserve encore aujourd 'hui , à Assise, une feuille 
de parchemin qu'elle lui donna un jour pour empocher 
la plaie de son coté de maculer sa tunique par une 
effusion de sang plus abondante que d 'habi tude ; une 
espèce de cataplasme qu'elle lui fit elle-même une autre 
lois, et qu'il lui rendit tout imprégné do son sang ; enfin, 
des sandales en étoupes, qu'elle confect ionna également 
de ses propres mains , afin d 'at ténuer, quelque peu, pour 
son cher père en JKSUS-CIIKIST, les douleurs de la m a r c h e . 
— Ce cataplasme de sainte Glaire répand cont inuel
lement un parfum surnaturel , qui ne ressemble à aucun 
parfum terrestre, et qui.les jours de fête, augmen te sen
siblement d ' intensité et de suavi té . 11 est conservé dans 
un beau reliquaire d 'argent massif, donné jadis par saint 
Charles Borromée, lequel avait été nommé par le Saint-
Siège Protecteur de l'Ordre des Frères-Mineurs. 

Saint-François donc, ayan t fini ton carême en l 'hon
neur de saint Michel Archange , tout brûlant d ' amour et 
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portant dans son cœur les ardeurs m ê m e s du Cœur de 
JÉSUS , descendit comme tout transfiguré de sa solitude 
du Mout-Alverne, pour rejoindre ses fidèles compagnons . 
Voyant bien qu'il ne pourrai t leur celer longtemps sa 
glorieuse, et douloureuse st igmatisation, il les réuni t et 
leur demanda , comme en par lant d'un aut re , ce qu'il y 
avait à Paire en pareil cas pour sauvegarder la sainte hu
mili té. Mais les Frères ne furent pas dupes de (je pieux 
m a n è g e ; et l'un d'eux, le Frère. I l luminé, qui l'avail ac
compagné en Egypte, lui dit, en le voyant tout hors de 
lui-même et à moitié eu extase : « P è r e bien-aimé, les 
laveurs extraordinaires que DIKU accorde parfois à ses 
g rands serviteurs, sont pour le salut de tous, aussi bien 
que pour leur sanctification personnelle. Ne retenez donc 
point la lumière sous le boisseau. Ayant eu une g rande 
révélation de D Ï K C vous seriez ingrat au Seigneur de 
vouloir cacher ce qu'il a opéré eu vous pour le salut du 
monde . -> 

Saint François reçut cette parole comme de la bouche 
même de DIKT\ et iï racouta fort humblement la vision 
qu'il, avait eue. l ' impression des St igmates qui l 'avait 
suivie, et plusieurs autres choses très sublimes et divi
nes ; le tout, sous le sceau du secret, du moins tant qu'il 
vivrai t . Tl ajouta : « Celui qui m'est apparu , m'a révélé 
des choses que. de m a vie, je ne découvrirai à pe r 
sonne . » 

Le bienheureux Frère Léon, qui, en sa qualité plus 
in t ime de secrétaire et de confesseur, fut admis par saint 
François à panser et à soigner tous les jours les St igmates 
sacrées, les contempla tout à son aise, et en a rendu té 
moignage . II changeai t les linges, à mesure qu'ils s ' im
prégna ien t de sang ; et il mettai t de la charpie entre les 
clous et la chair , ce qui donnai t chaque fois au pauvre 
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Saint l'occasion de souffrir d ' incroyables douleurs , que 
domina i t toujours sa merveil leuse et angélique pat ience. 
Néanmoins, François ne voulut point qu'on y touchât le 
vendredi, alin qu'en ce jour de la Passion, il pût souffrir 
comme JÉSUS , sans soulagement aucun . 

Frère Hufïn. lui aussi l'un dos premiers b ienheureux 
compagnons de saint François , avai t eu le bonheur de 
voir maintes fois les St igmates des mains et des p i eds ; 
et il désirait a r d e m m e n t voir aussi la plaie du côté. Plus 
d 'une fois, il l 'avait sentie et touchée de l 'extrémité de 
ses doigts, pendant qu'il rendai t nu Saint quelques petits 
offices d'infirmier, lui faisant sur la poitrine des onc
tions prescrites par le médec in . Il moura i t d'envie de la. 
contempler, pour sa consolation. Sachant que le bon 
Père François ne pouvait r ien refuser de ce qu 'on lui de
mandai t pour l 'amour de Noire-Seigneur, il lui dit un 
jour : « Père François, au nom et pour l 'amour de JÉSUS-

CHRIST, donnez-moi votre tunique pour la mienne . » Le 
Saint y consen t i t ; et aussitôt, sans y penser au t r emen t , 
i l en levasa pauvre tunique, donnan ta in s i au luenhcureux 
Kufin le loisir de contempler un instant la plaie san
glante , semblable à une large rose épanouie, que le divin 
amour avait faite à son flanc droit . 

Nous aussi, enfants de saint François , vénérons et 
baisons en esprit, avec une religion profonde, les plaies 
•de JÉSUS imprimées dans le corps de notre Père sé raphi -
<pie, et demandons au Sauveur de nous c o m m u n i q u e r 
les sent iments de cespremiers Frères-Mineurs, si pu r s , si 
parfaits, si évangéliques, lorsqu'i ls contemplaient les 
anains, les pieds, le coté percés du Serviteur de DIEU. 
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Gomment le Saint-Siège Apostolique 
a reconnu et proclamé la vérité des Stigmates 

de saint François, 

Le Pape Alexandre IV, qui, dans sa jeunesse, avait eue 
le bonheur de vivre et de converser avec saint François, 
avait également vu do ses yeux et touché de ses m a i n s 
les St igmates du Saint , ainsi que, le rapporte eu ces te rmes 
saint Bonaventure. « Le Souverain-Pontife Alexandre,, 
p rêchant un jour au peuple en présence d'un grand nom
bre de nos Frères et de moi -même, affirma que, pendant 
la vie de saint François, il avait vu de ses propres yeux 
ces vénérables St igmates . » 

Et le même Pontife voulut confirmer solennel lement 
par une Bulle la véri té des Stigmates de notre b ienheu
reux Père, disant outre autres,. « qu'une* main céleste 
impr ima sur le corps du saint homme pendan t qu'il vivait 
les admirables marques de la Passion du Sauveu r ; des 
yeux très attentifs ont vu , et des mains très sûres ont 
senti que, dans ses mai us et dans ses pieds, il y avait 
très cer ta inement des clous bien formés, soit de sa pro
pre chair , soit d 'une autre substance nouvel lement p ro 
dui te . Le Saint s'efforçait de les cacher , pour éviter la 
gloire qui lui en serait revenue de la par t des h o m m e s . 
Après sa mort , chacun put voir à son côté une plaie qui 
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n'était point faite de main d 'homme,e t qui était semblable 
a celle du Sauveur ; cette plaie, que le. Bienheureux porta, 
assez longtemps pendant sa,vie, était fraîche et vermei l le ; 
et le sang qui eu coulait fit qu'elle ne pût rester caché aux 
yeux de ses Frères qui avaient plus de familiarité avec 
lui. 

« Il y a longtemps que Nous avons une parfaite con
naissance de la réalité des St igmates de saint François , 
DIEI : Nous ayant fait la grâce d'avoir eu une étroite liai
son avec ce saint h o m m e , lorsque Nous étions de la 
Maison du Pape (îrégoire IX, Notre Prédécesseur. » 

Et le Pape, en te rminant sa Bulle, enjoint et com
mande à fous les Evoques et Prélats du monde d 'ap
prendre à leurs peuples à révérer ce grand et merveil leux 
Saint, et, en particulier, le miracle des Stigmates qu'il a 
reçus pour la conversion et l'édification du peuple chré
tien tout entier. 

Pour l 'Espagne, il fit plus encore. Ayant appris que 
quelques ecclésiastiques et Religieux, hostiles à la .gloire 
de saint François, ne cra ignaient pas d'effacer, sur les 
portrai ts du Saint, la représentat ion des St igmates, sous 
prétexte que le miracle n 'é ta i t point avéré, Alexandre IV 
enjoignit aux Evèques de poursuivre les coupables, décla
ran t que « tous ceux qui effaceront ou feront effacer les 
St igmates des images de saint François , et qui publieront 
qu'il ne les a j amais eus, de quelque condition qu'ils 
soient, et quelque r a n g qu'ils t iennent , seront, par le fait 
même, liés d 'excommunicat ion, et ne pourrout en cire 
déliés qu'ils ne v iennent se présenter au Siège-Aposto
lique. » 

Avant Alexandre TV, le vénérable Pontife, (Irégoire IX, 
ce même Cardinal Ugolini, qui fut le premier Protecteur 
des Frères-Mineurs, avait pris la défense de son cher saint 
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François et do ses Stigmates avec une vigueur non moins 
apostolique. Ayant su qu'en Allemagne» un Frere-Prê-
eheur avait osé. on ne sait pourquoi, a t taquer la réalité 
du mirac le des St igmates, le saint Pape o rdonna immé
diatement à sou Provincial de « le suspendre de la p ré - , 
dication et de le Lui envoyer à Home, pour y être puni 
comme il l 'avait méri té . » 

Et un certain Évoque d'Olmutz ayant d i t , dans une 
Lettre pastorale, que, par respect pour JKSUS-GHRIST c ru -
cilié, on ne devait point représenter saint François avec 
les St igmates de la Passion, Grégoire IX lança publ ique
ment contre lui un Monitoirc, le t ançan t sévèrement de 
sa téméri té . « DIEU, dit le sa int Pape, a voulu honorer de 
l ' impression des St igmates le Bienheureux François , qu'il 
chérissait . Ces St igmates ont été vér i tablement impr imés 
dans sa chair . Donc, Nous vous ordonnons et mandons , 
en ver tu de l 'obéissance, de ne rieu en t reprendre désor
mais qui puisse i rr i ter la majesté divine et déplaire au 
Saint-Siège. N'ayez pas la hardiesse de répandre davan
tage des faussetés contre le privilège des Stigmates, ac
cordé par la bonté de DIEU pour la gloire de son Servi
teur ; mais au contraire , appliquez-vous soigneusement à 
le r endre célèbre en Al lemagne, comme il Test dans les 
autres pays, vous persuadant bien que le saint h o m m e 
a été honoré de ces St igmates pendant qu'il v iva i t ; que 
plusieurs personnes les ont vus, quoiqu'i l s'efforçât tou
jours de les cacher par le mépris qu'il faisait des louanges 
humaines , et par son attention à contempler les choses 
célestes; et qu'enfin lorsqu'il quit ta cette vie pour aller au 
ciel, ils furent exposés aux regards de tout le monde . » 
— La Lettre Apostolique porte la date du 31 mars 1237, 
onze ans après la mor t de saint François . 

Depuis lors, nul n osa plus s ' inscrire en faux contre 
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l ' incomparable miracle de l ' impression des St igmates ; 
et l 'humble et pauvre saint François put jouir pleinement , 
dans toute l'Église, du trésor dont Notre-Seigneur l'avait 
doté, seul, entre tous les Saints , sur le Mont-Àlverne. 

A sa gloire, nous rappor terons cependant ici un dernier 
acte du Siège-Apostolique qui résume tous les autres. 
C'est une Bulle adressée à tous les fidèles d 'Allemagne 
par le môme Pape Grégoire IX. A cette époque, en effet, 
le bon Père saint François ne t rouvai t guère de contra
dicteurs que dans ce malencont reux pays. 

« Nous croyons inutile, dit le Souverain-Pontife, do 
vous exposer dans ces Lettres les grands mér i tes qui ont 
conduit à la céleste patrie le glorieux Confesseur saint 
François, puisqu'il n'y a guères de fidèles qui n 'en soient 
informés. Mais Nous avons j u g é qu'il convenait de vous 
instruire tous plus par t icu l iè rement de la merveilleuse et 
singulière faveur dont il a été honoré par Notre-Seigneur 
JÉSUS-CHRIST, gloire et splendeur des Saints . C'est qu'il a 
reçu par une vertu divine, pendan t sa vie, les Stigmates 
aux mains , aux pieds et au coté, lesquels y sont de
meurés après sa mort . La connaissance cer ta ine que 
Nous et Nos Frères les Cardinaux en avons eue, aussi 
bien que de ses autres miracles certifiés au then t iquement 
par des témoins très-dignes de foi, a été le pr incipal 
motif qui Nous ait porté à le met t re au catalogue des 
Saints, de l'avis de nos susdits Frères les [Cardinaux, et 
de.tous les Prélats qui étaient alors auprès de Nous. 

« Comme donc Nous souhai tons fort que ce prodige 
soit cru de tous les fidèles, Nous vous pr ions et exhortons, 
en Notre-Seigneur JÉSUS-CHRIST, VOUS l ' enjoignant pour 
la rémission de vos péchés, de fermer les oreilles <i tout-
ce qu'on pourrr i t vous dire de cont ra i re , et d 'avoir pour 
ce saint Confesseur une vénérat ion et une dévotion qui 
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vous le ' rendent favorable auprès de DIMI; ; afin que, par 
ses méri tes et par ses pr ières , le Seigneur vous fasse la 
grâce de prospérer en ce monde, et d être é ternel lement 
heureux en l 'autre. 

« Donné à Viterbe, le deuxième jour d 'avril de l'an 
1237, onzième de Notre Pontificat. 

« GRË<;OIRK IX, Pape. » 

Plusieurs autres Souverains-Pontifes ont rendu le m ê m e 
témoignage au prodige des Stigmates. Ainsi Nicolas TU 
décrétait, en 1229, que « personne ne devait a t taquer 
l'Ordre des Frères-Mineurs, puisque JÉSUS-CHRIST Ta au
torisé lu i -même par les marques de sa Passion, ayant 
voulu que celui qui en était l ' Inst i tuteur les portât impr i 
mées sur son corps d 'une maniè re si sensible et si g lo
rieuse. » 

Ainsi encore, le Pape Nicolas IV disait d a n s une Lettre 
Apostolique datée de 1291, que « la sainte Église Romaine, 
at tentive à ce qui touche saint François et ses Stigmates, 
a su, par des t émoignages au thent iques , qu' i ls ont été 
impr imés en sa chair , non pas seulement au dehors, 
mais encore au dedans , à t ravers la chai r , les nerfs et les 
os, dans ses mains , dans ses pieds, et à s u r i côté, avec une 
profondeur propor t ionnée; en sorte que cela ne s'est pu 
faire que par un don miracu leux , et nu l l ement par une 
vertu na ture l le . La même sainte Église a déclaré pa r un 
décret, qu'il n 'est pas permis de contredi re cette véri té, 
et qu 'on doit teni r ce mirac le pour cer ta in . D'où il est 
évident que celui-là s'expose à tomber dans le sacrilège 
qui a l 'audace de nier ou de désapprouver ce qu'elle a 
confirmé par un mouvement du Saint-Esprit , après avoir 
pris h u m a i n e m e n t toutes les mesures de p rudence r e 
quises pour s 'assurer de la véri té du fait. » 
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XXVII 

Saint François, descendu de l'Alverne, 
resplendit plus que jamais de l'éclat de la sainteté, 

au milieu de ses souffrances. 

Quand son grand jeune fut t e rminé , saint François 
•descendit du Mont-Alverne, avec les quelques compagnons 
qu'il y avait amenés. Il ne pouvoit pour ainsi dire plus 
marche r , et allait et venai t porté sur un âne , h e u r e u x de 
•ce nouveau trait de ressemblance avec l 'humble et doux 
Sauveur . 

Quelque chose d 'extraordinaire s'était passé au tour de 
l 'Alverne; car, sans que personne eût d ivulgué le secret 
des Stigmates, saint François trouva, au pied de la sainte 
montagne , quantité de gens qui en avaient connaissance , 

Et voilà comment la suprême autori té du Siège-Apos
tolique a proclamé et confirmé d 'une manière absolue la 
vérité des Stigmates de sa in t François, pour l 'honneur de 
JÉSUS-CHRIST , la consolation des Frères-Mineurs et la 
sanctification de tous les fidèles. 

Sixte IV d abord, puis Sixte V, puis Paul V, puis enfin 
Urbain VIII en établirent solennel lement la fête, avec un 
Office'propre fixé au 17 septembre . 

Donc, avec l'Église notre Mère, proclamons, nous aussi, 
le glorieux privilège de not re bien-aimé et séraphique 
Père saint François ; chan tons joyeusement ses louanges, 

•et entourons-le de tous nos respects et de tout notre 
amour . 
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et qui, Fe jour où le prodige avait eu lieu, avaient vu 
l'Alverne éclairé d 'une lumière très b r i l l an te ; et appre
nan t , on ne sait c o m m e n t , la st igmatisat ion miracu
leuse de saint François, ils étaient accourus pour vénérer 
ses plaies sacrées, pour les voir et les baiser. Mais l 'hum
ble saint François avait , comme nous l 'avons dit, enve
loppé de linges ses pieds et ses mains et il ne leur p r é 
senta que l 'extrémité de ses doigts. 

Dans un petit village, près d'Arrezo, le simple a t tou
chement d 'une de ses ma ins guér i t sub i tement un pauvre 
enfant de hui t an s , hydropique depuis quatre années. 

Non loin de là, A Montaigu, il reçut l 'hospitalité chez 
un comte Alberti , qui lui était fort dévoué, ainsi qu 'à tous 
les Frères-Mineurs. Celui-ci lui ayant demandé de lui 
laisser comme souvenir la pauvre robe qu'il avait portée 
sur le Mont-Alverne, et qui , la première , avait été teinte 
du sang des St igmates, François y consent i t na ïvement , à 
la condit ion qu'on lui en donnera i t une aut re , à titre 
d 'aumône. Cette très précieuse rel ique, enveloppée de 
soie et d'or, fut long temps conservée, de père en fils, par 
les se igneurs de Montaigu, et passa plus tard en la pos
session des Grands-Ducs de Toscane, qui la. conservaient 
à Florence avec une vénérat ion facile à comprendre . 

Sur son humble mou tu re , François, presque toujours 
environné de mul t i tudes p ieuses , a v i d e s d e le voir, de 
l 'entendre et de le toucher , ne vivai t pour ainsi dire plus 
sur la t e r r e ; il demeura i t plongé dans une sorte d'état 
extatique, u e s ' o c c u p a n t q u e d e JÈSUS-CTTUTST , n 'en tendant , 
ne voyan t plus r ien ici-bas. Ses compagnons ont témoi
gné qu' i ls le voyaient souvent ainsi absorbé dans la con
templation, si élevé au dessus des sens, qu'il était comme 
un corps mort , insensible à ce qui se passai t autour de 
lui. 
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A Monl-Casal, 'm vint lui dire qu 'un do ses Frères était 
affreusement tourmenté d'un mal que les uns prenaient 
pour de Fépilepsie, et d 'aut res pour une véri table pos
session. Emu de compassion, le bon Père pr i t u n e bou
chée de pain dont il mangea i t , et l 'envoya à. ce pauvre 
Frère, qui , en ayan t goûté , se trouva, imméd ia t emen t et 
radicalement guér i . 

Dans un autre bourg, sur son passage, à Gastello, on 
lui présenta un enfant que dévorait un ulcère. Le Bien
heureux fit lw signe de la Croix sur la bande qui couvrait 
l 'u lcère; et quand les parents enlevèrent le l inge, ils 
v i ren t avec admirat ion l 'horr ible plaie, changée en une 
belle chai r semblable à u n e rose vermeille, qui demeura 
toujours comme un témoignage irréfragable du miracle 
du Père François. Il demeura un grand mois dans ce 
bourg de Gastello et revin t ensuite à son cher asile de 
Sainte-Marie des Anges . 

Le bienheureux Frère Léon, qui ne le qui t ta i t point, 
rapporte que, durant lout le chemin , une g r a n d e croix 
lumineuse , bril lante c o m m e de l'or, précédait le saint 
homme, s arrê tant quand il s 'arrêtait , a v a n ç a n t quand il 
se mettai t en marche . C'était le symbole frappant des 
sent iments int imes de son cœur . » Crucifié d 'espri t et de 
corps avec JÉSUS-CHRIST , François, dit en effet saint Bo-
naventure , bridait pour son DIEU d'un a m o u r de Séraphin, 
et ressentai t la même soif du salut des âmes qui dévorait 
Notre-Seigneur sur sa. croix. Ne pouvant plus parcourir» 
c o m m e auparavant , les villes et les c a m p a g n e s , à cause 
des souffrances que lui causaient les gros clous qui trans
perçaient ses pieds, il s'y faisait conduire , tout languis
sant et demi-mort qu'il était, pour an imer tous les chré
tiens il porter d iguemen t la croix de leur Sauveur . Et il 
disait à ses Frères : « Commençons enfin à servir le Soi-
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gneur noire D I E U ; ca r jusqu' ici nous avons fait bien peu 
pour lui. » 

« Ses membres abat tus de t ravaux et de douleurs , 
ajoute saint Bonaventure , laissaient à son esprit toute sa 
force et sa v igueur , si bien qu'il formait les résolut ions 
les plus généreuses, et qu'il s 'élançait toujours en avant , 
sans consulter ses forces. 

« Gomme DIEU voulait l 'élever a u n e très hau te sainteté 
et lui donner ce comble de méri te qui ne vient que de 
la pat ience, il le fit passer par un redoublement de souf
f rances ; il lui envoya des maladies et des infirmités 
telles, qu 'à peine y avait-il une part ie de son corps où il 
ne ressenti t de violentes douleurs . Il fut bientôt rédui t n 
n'avoir plus que la peau collée sur les os, toute la cha i r 
étant dévorée par les a rdeurs de la fièvre. Pour lui, heu
reux do souffrir ainsi , il appelait toutes ces souffrances 
« ses soeurs, » pour mont re r combien elles lui é ta ient 
chères. » 

La seule chose qui lui faisait de la peine 1 dans ces ma
ladies, c'est qu'elles met ta ient obstacle aux grands des
seins qu'il avait dons le cœur pour é tendre le règne de 
JÈSUS-GHRIST et pour travail ler au salut des âmes . A ce 
point de vue, il s'affligeait quelque peu de l 'accroissement 
que prenai t son mal d 'yeux, et qui menaça i t de lui faire 
perdre ent iè rement la vue. Néanmoins , quand il le pou
vait, il allait de côté et d 'autre, mon lé sur son pauvre 
àne, et on l 'entendai t répéter avec dos accents qui pé
nét ra ient tous les c œ u r s : «JESTTS-GHRIST, mon amour , a 
été crucifié ! » Et, p lus agile dans son infirmité que les 
gens les mieux por tan t s , il parcourai t ainsi quelquefois, 
en un seul jour , c inq ou six bourgs de la vallée de 
Spolte.è 

Mais, à ce rég ime, ses pauvres yeux s 'enl lammaient e t 
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s'affaiblissaient do plus en plus ; il y ressentait de si cui
santes douleurs, qu'il lui fallut, h o n g r e , mal g ré , inter
rompre ses courses et ses prédicat ions. Malgré les sup
plications de ses Frères, il ne voulait cependan t user 
d 'aucun remède pour adoucir le feu qui brûlait ses yeux. 
Il fallut que le Frère Elie, vicaire général de l 'Ordre, el 
le Cardinal Ugolini, à qui François avait voué obéissance, 
employassent la voix d 'autor i té pour fléchir sa résolution 
à cet égard. 

Il se laissa donc t ranspor ter dans une cellule très pauvre» 
voisine du monastère de Sainl-Damien, où sainte, Claire 
et ses filles s'étaient offertes à lui préparer toutes sortes 
de remèdes. Il y demeura quaran te jours avec quat re de 
ses Frères les plus chers , Léon, Massé, Rulin et Ange de 
Riéti, qui s 'employèrent jou r e t n u i t a u p r è s d e s a personne. 
Quel bouquet de Saints en cet humble réduit ! D'un côté, 
saint François d'Assise, avec quatre Bienheureux Frères-
Mineurs ; et de l 'autre, sainte Claire, avec douze ou quinze 
Saintes ou Bienheureuses de son Ordre naissant ! 

Mais tous les remèdes v in ren t échouer devant la vio
lence du mal , el les douleurs étaient si (misantes, qu'il ne 
pouvait reposer ni jour ni nui t . Dans l'excès de son ac
cablement , le pauvre Saint cria un jour vers son DIEU , lui 
disant avec larmes ; « Seigneur JÉSUS , jetez les yeux sur 
moi, venez à mon secours, et donnez-moi la g râce de sup
porter pa t iemment tant de souffrances! » 11 entendi t aus
sitôt une voix céleste lui répondre : « François, à quel prix 
peut-on acheter un r o y a u m e qui n 'a point de p r ix? Sache 
que les douleurs que tu ressens sont préférables à tous 
les trésors du monde. Il ne faudrai t point t 'en défaire 
pour le monde entier, lors même que toutes les monta
gnes se changera ient en or pur , toutes ses p ierres en 
pierreries, et toutes les eaux de la me r en par fums déli-
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XXVill 

Surnaturellement assuré de son salut 
François se réjouit de plus en plus de souffrir 

avec JÉSUS-CHRIST. 

Après l 'entretien tout séraphique dont nous venons dé
parier , on appor ta à saint François sa modeste réfection. 
Étant à table et c o m m e n ç a n t à m a n g e r , il s 'arrêta tout 
d 'un coup, les yeux fixés au ciel, et s 'écria d 'une voix v i 
b ran te : « DIEU soit béni , glorifié et exalté au dessus d e 
tout!» Et se levant avec u n mouvement extraordinaire , i l 
se jeta à ter re , c o m m e écrasé sous le poids de l 'action de-

cieux..— Oh, o u i ! Seigneur, s'écria François tout t r a n s 
porté d 'amour ; c'est bien ainsi que j ' appréc ie les souf
frances que vous m'envoyez. Je sais que vous me les 
donnez pour me purifier de mes péchés en ce monde, afin 
de me faire é ternel lement miséricorde en l 'autre . — Ré
jouis-toi donc, ô mon fidèle servi!eur, repri t Notre-Sei
gneur , car c'est par la voie où tu es que l'on va au ciel. » 

A ces mots, François se leva plein de ferveur; e t r 

comme ravi hors de lu i -même, il fit appeler sainte Glaire, 
qui, elle aussi, était accablée d'infirmités et de souffrances,, 
afin do la réconforter pa r ce que DIEU venait de lui faire 
en tendre ; et, semblables à deux Anges, ils s 'entre t inrent 
longtemps ensemble de l 'amour de JESUS-GIIRIST, du prix 
inestimable des souffrances, et des admirables desseins, 
de DIEU sur ses c réa tures . 
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DUÜTT, et demeura, pendant une heure , ravi en extase, im
mobile, tout perdu en JKSUS-GHRÏST. 

Quand il fut revenu à lui, un bon Frère qui avait tout 
vu et entendu, eut la s ingulière idée de lui dire : « Père 
François, ce que vous venez de faire n 'est guè re conve
nable. — Ah! mon cher Frère, répondit le bon Sainl, 
j ' a i eu grand sujet de faire ce que j ' a i fait. Je te le con
fierai, à la condition que tu n 'en parleras à personne tant 
que je v ivra i . Si un grand roi promettai t à un de ses su
jets de lui donner son royaume, celui-ci n 'aurai t - i l pas 
grande raison de se réjouir? Or, le Seigneur m ' a tout à 
l 'heure assurp de son r oyaume ; et j ' en ai eu tant de joie, 
que je n 'ai pu retenir le cri de mon cœur . Si j ' a i fait 
quelque chose qui fa semblé malséant , ne l 'a t t r ibue qu'à 
cet excès de bonheur. Mais ce que j ' a i fait, ne suffit pas; 
je veux louer mon DIKU mieux encore :. sans cesse je bé
nirai son saint Nom, et l 'exalterai par mes louanges 
tout le reste de mes j o u r s ! » 

Ensuite il s'assit, et, après quelques m o m e n t s de"re 
cueil lement, il dicta ii l 'un de ses compagnons un can
tique ravissant, plein de naïveté et d 'amour, qui commence 
ainsi : 

« O Dnsr très haut. Seigneur tout-puissant, mon doux 
Sauveur, c'est à vous qu 'appar t ien t la louange, l 'honneur , 
la gloire et toute bénédict ion ! On ne doit Jes rappor ter 
qu'à vous seul, et nul h o m m e n'est d igne de prononcer 
votre saint Nom. Soyez donc loué, Seigneur mon DIEU, 

par toutes vos créatures. » 
Par l 'ordre de saint François , ce cant ique quasi inspiré 

fut mis en beaux vers par le b ienheureux Frère Paci
fique, ce grand poète dont nous avons rappor té plus 
haut la conversion miraculeuse ; et François voulu t que 
tous ses Frères l 'apprissent par cœur pour le réci ter 
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chaque jour II est connu sous le nom de Cantique du 
Soleil, parce que dans rénuméra t ion de toutes les créa
tures, c'est au soleil, comme à la plus magnifique, que 
s'adresse tout d'abord saint François. 

Peu de jours après l 'avoir composé, le bienheureux 
Père eut occasion d'en faire constater la singulière effica
cité. Une contestat ion très vive s'étnnt élevée à Assise, 
entre la cour épiscopale et les magis t ra ts , François, t rès 
peiné de voir l'affaire s 'envenimer au lieu de s'apaiser, se 
mit en oraison et appela ses F rè r e s . 11 leur commanda 
d'aller à Assise, de déclarer de sa par t aux magis t ra ts 
qu'il les priait de se rendre auprès de l 'Évêque, et que 
leur différend s 'arrangerai t . Et il leur remi t son cantique, 
auquel il venai t d 'ajouter le verset suivant : 

« Béni soit mon doux Seigneur, à cause de ceux qui , 
pour son amour , pa rdonnen t les offenses et supportent 
pa t iemment la tr ibulation et la ma l ad i e ! Bienheureux 
ceux qui souffrent en paix, parce que vous. Seigneur, qui 
êtes le Très-Haut, vous les couronnerez dans les cieux! » 

« Allez, dit François a ses Frères, allez de m a part avec 
confiance. Quand les magis t ra ts seront en présence de 
TÉvèque, n'ayez point de honte : chantez à deux chœurs 
ce cantique, avec le dernier couplet, comme étant les 
chan t res de DIEU. » 

Par vénérat ion pour le désir de leur Saint, l 'Évêque et 
les magis t ra ts consent i rent à se, voir, et les bons Frères 
s'étant mis à chan te r le cant ique, Notre-Seigneur toucha 
si bien les cœurs , que les deux part is s 'embrassèrent et 
se demandèren t mutue l l ement pardon. 

Cependant les souffrances du pauvre saint François 
allaient plutôt en augmentan t , et le Vicaire général de 
l'Ordre, Frère Elie, qui, malgré ses défauts, a imai t t en
drement son b ienheureux Père, essaya de le soulager en 
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le faisant changer d'air. On le t ransporta donc àFoliguo, . 
à cinq lieues d'Assise. Là, le Frère Elie eut un songe :. 
il vit un personnage mystér ieux , à l 'aspect misérable, 
revêtu des ornements pontificaux, qui lui dit : « Le Frère 
François doit souffrir encore avec pat ience pendant 
près de deux ans ; après quoi la mor t le dél ivrera et le 
fera passer au parfait repos, exempt de toute douleur. » 
[1 en fit pa r t à saint François , qui lui répondi t avec jo ie : 
« La même chose m ' a été révélée. » Et, sa luant d 'avance 
le jour de sa dél ivrance bienheureuse , François compléta 
son cant ique par cette dernière et belle s t rophe : 

« Béni soit mon doux Seigneur , pour not re scwur la 
mort corporelle ! Nul homme vivant ne peut l 'éviter. 
Malheur à ceux qui meuren t en état de péché mortel ! 
Heureux ceux qui, à l 'heure de la mort , se trouvent 
conformes à votre sainte volonté, Seigneur ! La seconde 
mort , la mor t éternelle, ne pour ra les a t te indre ! Que toute 
créature loue et bénisse mon DIEU ! qu'elle lui obéisse et 
le serve avec une grande humil i té ! » 

On profita d'un peu de mieux pour le r a p p o r t e r a Notre-
Dame des Anges, où Notre-Seigneur allait lui donner 
l'occasion de prat iquer le p remier et dans tout son h é 
roïsme cette humil i té qui couronnai t ses chan t s . Voulant 
s 'entretenir de choses spirituelles avec son Frère bien-
aimé Bernard de Quintavalle, le premier de ses compa
gnons , il pria un Frère de le mener dans le bois voisin, 
où il savait que Bernard élai t en contemplat ion, suivant 
sa coutume. « Frère Bernard, lui cria-t- i l j u s q u ' à trois 
fois avec beaucoup de tendresse, Frère Bernard, viens 
parler à ce pauvre aveugle . » Mais Bernard , qui était 
tout absorbé en DIEU , ne répondi t point. E tonné et peiné, 
François se mi t en prière pour apprendre de DIEU ce qui 
pouvait porter Bernard a i e négl igera ins i . « P e t i t h o m m e , 
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lui dit alors nno voix du ciel, do quoi te troubles-tu ? 
Faut-il donc laisser le Créateur pour In c réa ture? Le Frère 
Bernard s 'entretenait avec moi lorsque tu l a s appelé. 
C'est moi qui l'ai re tenu, et pour sa propre consolat ion, 
et pour t apprendre que DIEU ne laisse pas toujours les 
hommes spiri tuels maî t res d 'eux-mêmes et en état d 'obéir 
aux autres hommes . Il y a bien des choses qu 'on ne doi t 
point condamner en eux. et il ne faut pas mesurer leurs 
actions aux règles ordinaires . » 

Tout t remblant , l 'humble François rappela son gu ide , 
qui s'était éloigné par révérence, et, le tenant par la m a i n , 
il alla chercher Bernard. Quand il l 'eut t rouvé. Use pros
terna à ses pieds, s 'humilia profondément de sa faute, e t r 

se met tan t sur le dos : « Je vous commande , lui dit-i l , 
de me fouler aux pieds trois fois et de me mett re le pied 
sur la bouche. » Les larmes aux yeux, le bon Bernard 
Fit toutes les résistances possibles ; mais , n 'osant déso
béir à un tel maî t re , il fit ce qui lui était ordonné. 

L'année 1225 se passa, pour notre che r Saint, h souf
frir et à pleurer. Vers l 'automne, à la pr ière du Cardinal 
Ugolini et du Vicaire général de l 'Ordre, il se laissa 
porter à Kieti, où il y avait, lui disait-on, des médecins 
fort habiles, qui pourra ient peut-être guér i r ses yeux . 
François ne le désirait que pour pouvoir reprendre ses 
missions et sauver les Ames. Mais, a p p r e n a n t que les h a 
bitants de Uieti s 'apprêtaient à lui taire un accueil t r iom
phal,"il se fit mener à Saint-Fabien, peti t village des e n 
virons, et demanda au Curé l ' aumône de l 'hospitalité. 

Le Pape était alors à Kieti avec toute sa Cour ; et p lu
sieurs g rands personnages , voire même des Cardinaux, 
v in ren t à Saint-Fabien pour visiter le saint h o m m e . Pen
dant qu'i ls s 'entre tenaient avec lui, les gens de leur su i t e r 

qui étaient fort nombreux , al lèrent dans la v igne du 
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Curé et lui mangèrent tous ses rais ins . Tout désolé, te 
pauvre Curé s'en plaignit à François . « Tous les ans , lui 
dit-il d 'un air piteux, je recueille dans ma v igne quatorze 
mesures de vin, qui suffisent à ma maison : que vais-je 
devenir cette année 7 — Je suis lâché, répondit le bon 
Saint, que mon arrivée vous ait causé du d o m m a g e : il 
faut espérer que DIBP y remédiera , et j ' a i la confiance 
que, du peu de raisins qui vous restent, il saura faire 
sort ir vos quatorze mesures , et d aut res encore par-dessus 
le ma rché . » El le Curé fit cet te année-là v ing t 1 bonnes 
mesures de vin. En souvenir de cette mult ipl icat ion mi 
raculeuse, les magistrats é levèrent depuis, sur l 'emplace
ment de la vigne, un couvent de Frères-Mineurs, dont 
le Cardinal Ugolini, devenu Pape sous le n o m de Gré
goire IX, voulu! lu i -même consacrer la modeste église. 

Fatigué delà foule, François alla chercher un peu de 
repos dans son couvent de Mont-Colombe. Les médecins 
qui l'y suivirent, et dont la science n 'égalai t sans doute 
pas la bonne volonté, furent d'avis que, pour soulager ses 
maux d'yeux, il fallait lui appliquer aux tempes un fer 
rouge. François s 'abandonna à ses bourreaux, dans l'es
poir d'abord de recouvrer assez de vue pour recom
mencer ses courses évangéliques, puis dans la pensée de 
souffrir pour l 'amour de .liesus crucifié. 

En voyant le fer rougi au feu, il ne pu t - cependan t 
retenir un premier m o u v e m e n t naturel de c ra in te . Pour 
le surmonter , il se mi t à par ler au feu c o m m e à un ami . 
« Mon frère le feu. lui dit-il, le Très-Haut t 'a donné une 
excellente heauté et t'a r endu fort utile : t rai te-moi favo
rablement on cette occasion. Je prie le grand DIEU qui t'a 
créé de tempérer ta chaleur , afin que je la puisse sou
tenir. » Faisant ensuite le s igne de la croix sur le terrible 
ins t rument , il se laissa faire. Ses compagnons n ' ayan t pas 
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X X I X 

Dernières missions de saint François 
ses derniers miracles et ses dernières prophéties 

François avait reçu le don des larmes dans une m e s u r e 
tout à fait extraordinaire . En maladie comme en santé , 
il pleurait pour ainsi dire toujours. C'était la marque 
extérieure des opérat ions surnature l les et des touches 
d ' amour dont son cœur très fidèle était incessamment 
l'objet de la par t du DIEU d ' amour . Il tachai t de faire 
croire à tout le monde que ces la rmes n 'étaient que la 
t rop jus te expiation de ses péchés et l'effet du repen t i r 
qui remplissai t son àme. 

Ses larmes é ta ient en grande partie la. cause des m a u x 
d'yeux dont il souffrait de plus en plus. Le médecin lui 
dit qu'i l fallait les retenir , s'il ne voulait perdre en t iè 
rement la vue . « Mon frère le médecin , répondit g r a v e 
ment le servi teur de DIKU, pour l 'amour de cette vue cor
porelle qui nous est commune avec les mouches , il ne 

le courage de regarder , sort i rent de la chambre . Le 1er 
chaud laboura les tempes depuis l'oreille jusqu 'au sourcil . 
Le pat ient n 'avai t pas bougé. Lorsque les Religieux 
entrèrent , après l'affreuse opération : « Mes Frères, l eur 
dit-il, louez le Très-Haut ; je n'ai senti ni l 'ardeur du 
feu, ni aucune douleur . Hommes de peu de foi, pourquoi 
avez-vous fui ? » Et le médecin ne put s 'empêcher de dire 
aux Religieux : « En vérité, j e suis aujourd 'hui témoin 
d 'une grande merveil le . » 
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faut pas risquer de iar i r un seul instant les effusions de 
la lumière divine. » 

Pour lui ' témoigner quelque peu de reconnaissance, 
il l'invita un jour à par tager le dîner des Frères . Ceux-ci 
lui ayan t représenté qu' i ls n 'avaient pas grand 'chose à 
offrir à un homme aussi fameux et aussi r i c h e : « Hommes 
de peu de foi, leur répondit le Saint, pourquoi dou te r de 
la bonne Providence ? Allez, et conduisez au réfectoire 
notre frère le médecin. » Au moment où ils se mi ren t à 
table, quelqu'un sonna à. la porte : c 'é ta i t l 'envoyé 
d 'une dame qui habi ta i t à deux lieues de là , et qui 
adressa.it au Père François des mets excellents. François 
les fît servir au médecin, qui ne put s 'empêcher de dire 
aux Religieux : « Mes Frères, nous ne comprenons pas 
assez la sainteté 'le cet homme- là , et vous-mêmes , qui 
vivez avec lui, vous n'avez pas assez de foi en la vertu 
divine dont il est plein. » Ce bon médecin s 'a t tacha dé 
plus en plus à François et à ses Frères ; il les soignait de 
son mieux, poussant la char i té jusqu 'à leur appor ter des 
médicamen ts. 

Contre toute apparence , les maux d'yeux du pauvre 
Saint s 'apaisèrent un peu, et la vue lui rev in t assez pour 
qu'il put reprendre, tout exténué qu'il était, ses chères 
missions si longtemps in ter rompues . C'était à la fin de 
l 'année 122r>. 

il par t i t .donc de Notre-Dame des Anges a.vec quelques-
uns de ses Frères,et chose incroyable! il pa rcouru t succes
s ivement l 'Ombrie, les Marches et les provinces voisines, 
jusque, dans le royaume de Naples. Par tou t il p rêchai t 
avec un fruit admirable l ' amour de JÉSUS crucifié ; et, 
comme toujours, le don des miracles a c c o m p a g n a i t ' s a 
sainte prédication. 

A Fabriano, il ravit te l lement tous les cœurs , que les 
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magistrats de la ville déclarèrent qu'i ls ne le laisseraient 
point pa r t i r s'il ne fondait chez eux un couvent de 
Frères-Mineurs. Il y consenti t volontiers, et l 'acte fut 
dressé. Après avoir signé et apposé, suivant l 'usage, le 
sceau de la municipal i té , les magis t ra ts firent s igner 
saint François . « Et maintenant , ajoutèrent-i ls , veuillez, 
Frère François , apposer votre cachet, en pendan t du 
nôtre. — Mon cachet ? répondit François en sour iant ; j e 
n'ai point de cachet . — Mais cependant , répl iquèrent les 
magis t ra ts , il faut apposer quelque chose pour au then 
tiquer la s igna ture . — Eh bien, mettez la cire, » dit 
François ; et p r enan t sa pauvre corde, il en appliqua 
l 'extrémité sur la cire fondue. Lorsqu'il la retira, l 'em
preinte très nette d'un Séraphin à six ailes, semblable à 
celui du Mont-Alverne, apparut aux yeux émerveillés des 
assistants, qui en conçurent encore plus de vénération 
pour l 'homme de DIEU . — Cette corde, ins t rument du 
mi rac le , se conserve précieusement à Notre-Dame des 
Anges, et les pèlerins la vénèrent dans la petite cellule où 
est mor t saint François et que l'on a t ransformée on 
chapelle. 

A Calano, dans les Abruzzes, un soldat supplia si ins
t amment le Pére François d 'accepter chez lui l ' aumône 
d'un repas, que celui-ci ne put s'en défendre. Par une 
inspiration divine, il y emmena un de ses Frères qui 
était prêt re et à peine furent-ils entrés , qu'il se mi t en 
oraison, les yeux au ciel, sans bouger . Avant de se.mettre 
à table, il prit le soldat en part iculier : « Mon Frère et mon 
hôte, lui dit-il, je m e suis rendu à votre pr ière en v e n a n t 
m a n g e r chez vous ; ma in tenan t écoutez la m i e n n e , cl 
bâtez-vous. Confessez-vous et de tout votre c œ u r ; car ce 
n'est pas ici que vous mangerez , mais ail leurs. Aujourd 'hui 
même, le Seigneur va vous récompenser de l 'avoir si 
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bien accueilli chez vous, en la personne de ses pauvres . » 
Le bon soldat crut à la parole de saint François , se con
fessa aussi tôtau compagnon du Saint, et se p répara pieu-
ment à la mort. Puis, n'étant mis à table avec les aut res , 
il mouru t subitement un m o m e n t après. 

G est dans Tune de ces courses apostoliques que saint 
François guéri t mi racu leusement un j eune enfant, d 'une 
noble et religieuse famille de Toscane, que les médec ins 
avaient déclaré perdu sans ressources, il s 'appelait Jean, 
et élait d 'une beauté remarquable . Sa pieuse mère supplia 
avec larmes le serviteur de DIEU de le béni r et de prier 
pour lui,, faisant vœu, si son enfant lui était rendu, de le 
donner à l'Ordre des Frères-Mineurs. François l 'ayant 
béni, il fut guéri ins tan tanément , A la g r ande stupéfac
tion des médecins, et à la joie plus g rande encore de sa 
mère et de toute sa famille. « 0 buona ventura ! o quel bon
heur ! s'écria François. Cet enfant deviendra un grand 
homme dans l'Eglise de DIEU ; et, par lui, notre Ordre 
recevra de grands accroissements de sainteté . » De" la 
joyeuse exclamation est venu à l 'enfant du mirac le le nom 
de Bonaventure, sous lequel il est connu du monde entier, 
qu'il a porté comme Frère Mineur, c o m m e Cardinal-Ëvê-
que d'Albano et sous lequel il a été canonisé par Sixte IV, 
en 1482. 

La sainteté de François se manifesta à l 'occasion d'un 
autre enfant, qui lui fut présenté lors de son passage à 
l iome. Il était encore à la mamel le , et appar tena i t à 
l'illustre famille des Orsini . Le Saint le béni t avec amour ; 
puis, le p renant dans ses ma ins st igmatisées et le regar
dan t avec une sorte de respect, il lui dit, comme s'il 
était déjà en état de le comprendre : « Petit enfant, DIEU 

a de grandes vues sur vous . Un jour , vous serez son Vi
caire ici-bas et le Chef de son Église. D'avance je vous 
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recommande mou Ordre et mes F r è r e s ; vous- leur serez, 
bienveillant, et je vous demande pour eux la protection 
du Siège-Apostolique. » Celte prière prophét ique se réalisa 
en 1277, où le petit enfant monta sur le Siège de sa int 
Pierre sous le n o m de Nicolas HT. 

Les fatigues de la vie de missionnaire, jo intes aux. 
austérités, aux veilles et à une prière continuelle, a u g m e n 
tèrent les maux et les infirmités du Père François avec 
tant d ' intensité, que vers la fin de l 'hiver, ses j ambes enflè
rent, son ophtalmie revint plus violente que j amais , et ses-
compagnons commencèren t à craindre pour sa vie. Fran
çois avait été obligé de s 'arrêter près de Nocera. Dès-
qu'on l 'apprit à Assise* les magis t ra t s envoyèrent u n e 
escorte pour le p rendre , bon gré , mal gré , et le r appo r t e r 
chez eux. Le bon Evêque qui nimait tendrement s a i n t 
François, voulut le loger dans son palais, pour lui prodi
guer les soins d 'un vrai père. Mais rien n 'y fit; le mal 
d'yeux empirai t de jour en jour ; et d 'accord avec l 'Évèque, 
les Frères et les médec ins , le Frère Élie supplia. François-
de se laisser t ranspor ter à Sienne, où le cl imat , pensaib-on, 
serait plus favorable et où il y a v a i t d c s médecins r enom
més. Le bon Saint toujours doux et complaisant , y 
consent i t ; et, au commencemen t d'avril de l 'année 1226, 
il a r r iva à Sienne. 

Mais ses maux ne faisait que s 'accroître, les médecins 
lui appl iquèrent de nouveau le feu aux deux t empes : ce qui 
ne servit à r ien sinon à renouveler le miracle de Mont-
Colombe, l 'application du fer chaud n ' ayan t produit a u 
cune douleur sur la chai r délicate du saint malade . Uni 
lerrible vomissement de sang fit c ra indre une fin p r o 
chaine et l'on avert i t en toute hâte le Frère Élie, Vicaire 
général de l 'Ordre. 

François était si faible qu'il pouvait à peine par ler . Les-
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XXX 

La Bienheureuse mort du séraphique 
Père saint François. 

Depuis près de deux ans , le b ienheureux François avait 
reçu de DIEU l 'annonce de sa mor t . Sa cha i r innocente , 
décorée des terribles et très saints S t igmates de JÉSUS 

crucifié, ne laissait plus un seul m o m e n t de répit, à ses 

Frères désolés pleuraient autour de sa couche, lui dc-
m a u d a n t u n e dernière bénédiction, avec quelques paroles 
pour les affermir dans l 'esprit de leur vocation. Il fit 
approcher son Frère infirmier, et, rappelant ses forces, il 
lui d i t : « Prêtre de D I E U , écrivez la bénédict ion que je 
donne à tous mes Frères, tant à. ceux qui sont présents 
dans l'Ordre, qu'aux autres qui y en t re ron t jusqu'à la fin 
du monde . Voici, en trois paroles, mes intent ions et mes 
dernières volontés: 

« Que tous les Frères s'aiment toujours les uns les autres, 
comme je lésai aimes, et comme je les aime. 

« Qu'ils chérissent toujours et gardent exactement la 
pauvreté, ma Dame et Maîtresse. 

« Qu'ils ne cessent jamais d'être humblement soumis 
aux Prélats et à tout le clergé. — Que le Père, et le 
Fils, et le Saint-Esprit les bénisse et les protège! Ainsi 
soit-il. » 

Saint François fut fort aise de revoir le Frère Élie, qui, 
profitant d'un mieux momentané , lit t ranspor te r et ac 
compagna son bienheureux Père à Assise, d'où il ne devait 
p lus sortir que pour aller au Paradis. 
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souffrances. Depuis l'âge de i renle cl. un ans, sa sanio 
était, comme nous l 'avons vu, cont inuel lement minée par 
des fièvres in te rmi t t en tes ; et sa maladie de foie, Je déla
brement de son estomac et de ses poumons, ses fréquents 
maux de tète, ainsi que sa cécité presque complète , 
avaient fini par l'user totalement. Il n'avait cependan t 
encore que quarante-quat re ans . Ramené de Sienne à 
Assise, il fut porté dans le palais episcopal, afin qu 'après 
sa mor t , qui semblai t imminente , la précieuse rel ique de 
son corps demeurâ t en sûreté. Ses souffrances étaient 
extrêmes. Elles étaient telles qu'il eut été plus tolerable , ' 
disait-il, de souffrir, avec toute espèce de tourments , u n 
douloureux supplice des mains d 'un bourreau, que de 
pàtir ce qu'il endurai t . 

Un jour que ses douleurs paraissaient intolérables, un 
bon petit Frère infirmier, ému de compassion, lui dit : 
« Mon Père, priez donc le Seigneur de vous trai ter p lus 
d o u c e m e n t ; il semble que sa main s 'appesantisse trop 
durement sur vous.— Si je ne connaissais ta simplicité et 
la droi ture de ton intention, s'écria François avec une 
sainte indignat ion, j 'aurais hor reur de demeurer avec toi, 
qui t rouves à redire-aux j ugemen t s de Diwr sur moi . » 
Et aussitôt, ma lgré l 'épuisement de ses forces, il se j e ta 
à terre si rudement , que ses pauvres os en furent tout 
froissés. Il baisa la terre, en disant : « Seigneur, je vous 
rexids grâces do toutes mes souffrances! Ajoutez-en cent-
fois davan tage , si c'est votre bon plais i r . Mon un ique 
bonheur est de faire votre très sainte volonté. >* 

Dans cette sorte d 'agonie, il ne t rouvai t de soulagement 
qu'à louer DIEU , et qu 'à le faire louer et bénir tout h a u t 
par les Frères et les personnes pieuses qui l ' en toura ien t . 
Au milieu de ses plus vives douleurs , il était si p le in 
d'allégresse et si fervent d'esprit, que le Frère Elie lui en 
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témoigna son é tonnemonl . « Dans un loi moment , lui 
dit- i l , ne serait-il pas mieux d 'expr imer le repent i r de 
vos fautes passées et d ' implorer la misér icorde de DIEU? » 

« Mon Frère, mon ami , répondit le Saint avec une 
grande ferveur, laissez-moi, laissez-moi me réjouir en 
mon DIEU et en ses louanges . Par la grâce du Saint-Esprit, 
mon cœur est tel lement un i à sa divine majesté et si 
assuré en son amour , que je ne puis que me r é jouh . 
Depuis deux ans , je m e suis toujours préparé à ce g rand 
jour , p leurant mes péchés, et m efforçant do satisfaire à 
la just ice do DIEU . Mais puisque, par sa grâce immense , 
il m 'a fait digne de sa gloire, ainsi qu'i l me l'a révélé, je 
ne puis m 'empècher depuis lors de me réjouir, aujour
d'hui snr tout que mon heure approche . » Puis, voulant 
mour i r à son cher sanctuai re de Notre-Dame des Anges, 
proche de cette petite église de la Port ioncule où son 
Ordre avait pris naissance, il pr ia ceux qui l 'assistaient 
de vouloir bien l'y porter . On voit encore le chemin pa r 
où passa le pieux cortège, que suivait une part ie notable 
de la ville. C'était le premier jour du mois d'octobre de 
Pannée 1226. 

Arrivé à un endroit dont la tradition a conservé le 
souvenir, le Saint fit poser à terre le brancard sur lequel 
on le t ranspor ta i t ; et se t ou rnan t vers la ville d'Assise, il 
lui donna une bénédiction solennelle. Sa bien-aimée iillo 
et sœur sainte Claire l 'ayant prié, par un messager , de se 
détourner un instant de son chemin pour entrer au petit 
monastère de Salnt-Damien et lui donner , ainsi qu 'à sa 
Communauté , une dernière bénédiction, saint François 
fut g randement ému de compassion paternel le de ne 
pouvoir contenter celte àme si chère et si parfa i te ; mais 
il se fît apporter de quoi écrire, et lui envoya par un 
Frère sa suprême bénédiction, tracée de sa propre main 
défaillante. 
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Lorsqu'on fui cnlré au couvent de Noire-Dame des 
Anges, saint François vit ar r iver de Rome sa plus a n 
cienne et plus dévouée bienfaitrice, dame Jacquel ine, qui , 
surna ture l lement avisée de la mor l imminen t e de son 
vénéré Pore, lui apportai t en toute bâte un morceau de 
laine grise pour couvrir son corps, de la cire pour ses 
funérailles, et un certain mets qu'elle savait être de son 
goût pour le lui avoir servi ma in tes fois. Le b ienheureux 
mouran t reçut avec sa bonté ordinaire ces aumônes qui 
lui témoignaient si vivement de la chari té de sa chère fille 
spir i tuel le; et, malgré sa. faiblesse, il voulut en m a n g e r 
quelque peu et en faire goùtcr*au Frère Bernard de Quin-
tavalle, qui avai t jadis avec lui reçu l 'hospitalité de la 
bonne dame et mangé de ce mets lors de leur p remier 
voyage à Rome. 

Le bienheureux Père lit assembler ensuite au tour de 
lui tous les Religieux qui se t rouvaient alors dans le cou
vent ; il leur donna , avec de g rands sent iments d 'amour , 
une dernière bénédiction, é tendant sur la tête de chacun 
d'eux ses ma ins st igmatisées, exp r iman t sa peine de ne 
pouvoir béni r ainsi en par t icul ier tous ces chers enfants 
spiri tuels r épandus par toute la terre . Il leur r e c o m m a n d a 
le saint lieu où ils étaient . « Ne l 'abandonnez jamais , 
leur dit-il; si l'on vous chasse par une porte, rentrez-y 
par une au t re . Car ce lieu est saint, et la vraie demeure 
de DIEU , de la glorieuse Vierge MARIE , des Anges et des 
Saints du DIEU vivant. Tout ce que l'on demandera en ce 
lieu à la divine majesté, d 'un cœur pur et contri t , j ' a i la 
confiance qu'on l 'obtiendra toujours. » 

Enfin a r r iva le joui* fixé par la divine bonté pour te r 
miner et récompenser les t ravaux du grand servi teur de 
DIEU . C'était un samedi, qua t r ième jour du mois d 'oc
tobre. Le séraphique François entendi t la voix de son 



r>3ï LE SÉKAPUIUUE 

DIKU et de son Sauveur , qui rappela i t à lui. Pour témoi
gne r une dernière fois qu'il élait réellement le pauvre do 
JÉSUS-CHRIST et qu'il ne possédait rien en ce monde , il 
réuni t ce qui lui restait de forces, se dépouilla lui-même 
de sa pauvre robe, avec autant de ferveur cl d'énergie 
que s'il eut été en s a n t é ; puis, se j e l an l sur la terre nue, 
et couvrant de sa. m a i n gauche la plaie entr 'ouvcrle de 
.son côte droit, il fit ses adieux à son corps, « au pauvre 
frère ane, » comme il l 'appelait. 

Enfin, regardant d 'un air lout radieux ce béait ciel où 
il allait entrer , il se mit à louer et à bénir son doux Sei
gneu r JÉSUS-CHRIST de ce que son heure était venue. Il se 
fit apporter les derniers sacrements , qu'il reçut, étendu à 
terre , avec la ferveur d'un Séraphin . 11 c o m m a n d a à ses 
Frères, qui pleuraient et pr iaient au tour de lui, de le 
laisser mouri r ainsi , nu sur la ter re nue , pour l 'amour de 
la sainte pauvreté, et, quand il aura i t rendu l 'esprit, de 
le laisser en cet état d 'humiliat ion et do dépouil lement 
suprêmes, à l ' imitation de son Sauveur ; JÉSUS n 'avai t- i l 
pas voulu, en ellèt, non-seulement mour i r sur la croix, 
mais y demeurer ainsi exposé pendan t plusieurs heures , 
avant que d'être enseveli? « Aimez toujours très parfaite
men t le Seigneur votre DIEU , dit-il à ses Religieux. Aimez-
vous les uns les autres . Par dessus tout, obéissez à la 
sainte Église Romaine. Gardez la pauvre té ; et, en toutes 
choses, conformez-vous au saint Evangile, et à ses divins 
conseils. Pour moi, je vais à Dieu, et vous r ecommande 
tous à sa grâce. Bienheureux ceux qui persévéreront jus* 
qu 'à la fin. » 

La mort était imminen te . Le Saint se fit lire la Passion 
de Notre-Seigneur dans l 'évangile de saint Jean . Après 
oette lecture, il répéta lui-même, de sa voix mouran te , le 
beau psaume cent quarante et un ième : Voce mea ad Do-
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inhiuin clamtwL.. J 'élève m a voix vers le Seigneur et j e 
l'appelle à mon secours. Je répans mes supplications en 
sa présence; et j e lui dis mon angoisse alors que mon 
àme est prête à défaillir. . . . J 'ai crié vers vous, o Seigneur , 
j ' a i dit : vous êtes mon espérance, mou partage dans la 
terre des vivants . Écoutez le cri de ma pr ière ; car ma 
détresse est ex t rême. Délivrez mon àme de sa prison, 
pour que j ' a i l le vous bénir . » Et quand il eut dit le de r 
nier verset : « Les Saints m'a t tendent , afin que vous me 
donniez m a récompense, » il rendi t doucement le dern ier 
soupir, et sa bienheureuse àme en t ra pour toujours dans 
la joie de son Seigneur, en la compagnie des élus et des 
Anges. Il était quatre heures et demie du soir. 

DIEU voulut manifester immédia tement à plusieurs 
saints personnages la gloire de son bien-aimé serviteur. 

François apparut , en effet, tout radieux à FEvêque d'As
sise, alors en pèlerinage dans le royaume de Naples, le 
saluant , lui d isant adieu et lui donnan t rendez-vous au 
ciel. Il apparu t également, à l 'heure même où il rendit 
l 'àme, à trois de ses Frères, ent re autres au bienheureux 
Frère Ange, l 'un de ses douze premiers compagnons , 
alors Provincial de Naples et qui depuis deux jou r s était 
en agonie. Sor tant subi tement de sa léthargie : « Attendez, 
Père, at tendez-moi, s'écria-t-il d 'une voix claire et joyeuse : 
je m'en vais aussi, avec vous, en la gloire du Paradis. » 
Et ayan t dit cela, il expira. 

Aussitôt après la mor t de saint François , son très saint 
corps, g isant à ter re , fut comme transfiguré sous les yeux 
émerveil lés des Frères-Mineurs et d 'une foule innom
brable qu i accourut bientôt de toutes par ts . Sa chair , na 
ture l lement brune et basanée, ainsi que nous l 'avons déjà 
dit, devint mervei l leusement b lanche et comme lumi 
neuse; et cet éclat faisait ressort ir les St igmates du c ru -
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-cifiemcril, que Noire-Seigneur avait daigné lui c o m m u 
n iquer deux ans auparavant , pendan t la g rande extase du 
Mont-Alverne. Chacun put les contempler et les vénére r 
-a loisir ; on les touchait , on les baisait avec des l a rmes 
d 'admiration et d 'amour . Ses m e m b r e s innocents étaient 
flexibles et souples, comme ceux d 'un petit enfant. 

Après qu'on eut lavé la glorieuse dépouille de sa in t 
François et qu 'on l 'eut revêtue de la pauvre robe gr ise , 
apportée de Rome par Dame Jacquel ine, les Religieux et 
le peuple se mi ren t en prières, tout t ransportés de ferveur . 
Il semblait qu'on fût à une fête d 'Espri ts célestes, plutôt 
qu 'aux funérailles d 'un h o m m e . 

Le lendemain mat in , d imanche , jour de la résurrect ion 
•et de lagloire, le corps du Saint fut porté processiormelle-
ment à Assise, au chan t des hymnes et des cant iques , s u r 
les épaules des pr inc ipaux de la ville et des p r e m i e r s 
-d'entre les Frères-Mineurs ; les autres Religieux, les 
prêtres , les gent i l shommes por ta ient des cierges ou des 
torches ardentes, et tout le peuple accompagnai t , des 
branches d 'arbres à la ma in . G'étai tun véri table t r iomphe. 

On s 'arrêta à la petite église de Saint-Damien, pour 
d o n n e r à sainte Claire et à ses compagnes la consolation 
de voir une dernière fois le corps de leur b ienheureux 
Père et de vénérer ses St igmates . Sainte Claire s'efforça 
de t irer le clou d'une des mains , pour le garder c o m m e 
une précieuse re l ique; mais ce fut en va in . Elle du t se 
con ten te r de t remper u n l inge dans le sang qui en sorti t . 

Arrivé à Assise, le corps de saint François fut i n h u m é 
en grande pompe dans l 'église de Saint-Georges, où il 
avai t été baptisé et où, pour la p remiè re fois, il avai t 
prêché la pénitence et l 'amour de JÉSUS-CHRIST. 

O bon et cher Saint, vér i tab lement incomparab le en 
votre mor t comme en votre vie, priez pour nous dans les 
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XXXI 

La canonisation de saint François 

Notre-Seigneur ne voulut point tarder à faire éclater la 
sainteté et la gloire de son grand serviteur. Le jour m ê m e 
de l ' inhumat ion t r iomphale de saint François, les miracles 
commencèren t , et quels miracles! Une j eune fille d'Assise 
qu i . au vu et au su de toute la ville, avai t la tête m o n s 
t rueusement re tournée et adhérente à l 'épaule, s 'approcha 
du tombeau du Bienheureux, y posa la tète et aussitôt sa 
difformité d isparut : la tête se trouva remise dans son 
état no rma l , à la g rande stupéfaction et joie d 'une infinité 
de specta teurs . 

Un au t r e hab i tan t d'Assise, aveugle depuis c inq ans et 
qui avai t beaucoup aimé saint François , u n e femme 
n o m m é e Sibilia et un h o m m e de Spello, tous deux éga
l emen t aveugles depuis plus ieurs années , r ecouvrè ren t 
sub i tement la vue, de la m ê m e man iè re . 

Un enfan t tombé de très hau t et tout brisé était depuis 
trois j ou r s sans, m o u v e m e n t et sans vie . Sa mère , ayan t 
fait vœu , s'il en revenai t , de le porter au tombeau du 
glorieux François et d'y faire une offrande, le pauvre 
petit se t rouva souda inement v ivant et guér i . 

sp lendeurs séraphiques de votre gloire, afin que, recevant, 
par vous les miséricordes du Seigneur not re DIEU , nous 
puissions vous contempler un jour avec lui, et vous bénir , 
vous a imer , jouir de lui avec vous, pendant toute l 'éter
n i té ! 
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Un autre enfant ne prenai t plus rien depuis huit j o u r s ; 
il avait les veux fermés et la chai r toute noire, si bien 
qu'on le jugeai t mort ; sa mère , tout en larmes, n 'en ces
sait pas moins d ' invoquer le Saint : tout d 'un coup, 
l 'entant ouvre les yeux; sa chair redevient blanche et 
vive.. . Saint François l 'avait rendu à la vie. Et comme on 
lui demandai t qui l'avait guér i , il répondit : « C'est le 
Frère François, en me d o n n a n t sa bénédic t ion. 

Un malade, nommé Mancino, qui était à toute ext ré
mité et abandonné des médecins , m u r m u r a le nom de 
François, et aussitôt il se trouva en parfaite santé. 

Un jeune garçon muet et presque, sa us langue avait été 
recueilli, pour l 'amour de DIEC , chez un h o m m e fort 
pieux, n o m m é Marc. Un jour , celui-ci dit à sa f emme : 
« Oh que si le bon saint François voulait , il pourrai t bien 
remédier au mal de ce pauvre infirme ! Tous les jours 
j ' en tends dire qu'il fait des mirac les : celui de donner à 
un muet l 'usage de la parole, ne serait pas un des moin
dres. Si cela arr ive, je fais vœu de le m e n e r au tombeau 
du Saint, de l 'adopter pour m o n fils et de lui fournir , 
tant que je vivrai , les choses dont il aura besoin. » Il n'a
vait pas achevé, que le muet s 'écria d 'une voix pleine : 
« Vive saint François ! » et r ega rdan t fixement : « Le 
voilà, dit-il, qui re tourne au ciel. Il est venu m e faire 
par ler ! » 

Ces prodiges, qui se mul t ip l ia ien t chaque jour et dont 
les pr incipaux furent consignés en très g rand nombre 
dans le procès de la canonisat ion, poussèrent les Frères-
Mineurs et les populations tout entières à demander au 
Pape, cont ra i rement à l 'usage, la canonisat ion de cet in
comparable serviteur de DIEC , dès l 'année 1227, un au à 
peine après sa mort . Le Pape Grégoire IX, qui venai t de 
succéder à Honorius III, accueill i t favorablement leur 
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prière ; et DIKU permit que des troubles exeités dans la 
ville de Rome par les émissaires de l ' empereur d'Alle
m a g n e Frédéric II, obligeassent ln saint Pontife à cher
cher un refuge à Spolète. De là, il se rendit à Assise, où 
ayant tenu conseil avec les Cardinaux qui r a c c o m p a 
gnaient , il ordonna de commence r les procédures d 'usage, 
et s'en fut à Pérouse, à c inq lieues d'Assise, pour les af
faires qu'il avait avec l ' empereur . 

Les ver tus du b ienheureux François étaient si écla
tantes, si pub l iques ; les miracles qui s 'étaient opérés et 
qui s 'opéraient chaque j ou r encore à son tombeau, étaient 
si nombreux , si beaux, si avérés, que les informations 
ne furent ni difficiles ni longues . Le Pape en confia l'exa
men jur id ique aux Cardinaux et Prélats qu'il savait les 
moins favorables à une canonisat ion aussi p r o m p t e ; et 
lorsque tout fut fini et m û r e m e n t discuté en plein Con
sistoire, la canonisa t ion fut résolue à l 'unanimité. 

Le Pape Grégoire IX vint donc avec toute sa Cour à 
Assise, où la g rande nouvelle avait attiré une mul t i tude 
d'Kvêques, de Seigneurs et de pèler ins de diverses p ro 
vinces . 

La cérémonie de la canonisat ion se fit avec une solen
nité extraordinai re . Le d i m a n c h e mat in , 16 juil let de 
Tannée 1228, le Pape se rendi t en g rande pompe dans 
l'église de Saint-Georges, où reposa i t 1 le corps du Bien
heureux P è r e ; et là, du h a u t de son trône, il voulut pu
blier les louanges du grand Pauvre d 'assise, dont il avai t 
été, pendan t son Cardinalat, le protecteur et l 'ami. 

Ensuite, un Cardinal-Diacre lut publ iquement , ce qui 
n'était point d 'usage, la relation des miracles j u r id ique 
men t constatés . Cette lecture donna lieu aux scènes les 
plus é m o u v a n t e s ; car la p lupar t des personnes sur qui 
s 'étaient opérés ces beaux miracles étaient présentes , et 
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les at testaient tout haut , en c r ian t : « C'est à moi que 
cela est arrivé ! » Et elles en mont ra ien t les t races . Cet 
admirable spectacle dura longtemps et rempli t d 'un pieux-
enthousiasme l ' immense assemblée. 

Un autre Cardinal-Diacre r é suma toute la cause dans un 
discours plusieurs fois in te r rompu par des élans d 'amour 
et de joie. Enfin, le Souverain-Pontife se leva, et, au 
milieu de l 'émotion générale , il dit d 'une voix v ibran te , 
les yeux et les mains élevés vers le ciel : « A la gloire du 
DIEU tout-puissant , Père, et Fils et Saint -Espr i t ; à la 
gloire de la Bienheureuse Vierge MARIE , et des saints 
Apôtres Pierre et Paul , et à l 'honneur de l 'Église Ro
maine , Nous avons résolu, de l'avis de nos Frères les Car
dinaux et des autres Prélats, d ' inscrire au catalogue des 
Saints le bienheureux Père François , que DIEU a glorifié 
dans le ciel, et que nous révérons sur la ter re . Sa lele 
sera célébrée le jour anniversaire de sa mort . » 

Aussitôt les Cardinaux en tonnèren t le Te Deum, et 1« 
peuple répondit par de grandes acclamat ions . Le Pape, 
descendant de son t rône, se rendi t au caveau qui ren
fermait le corps du Saint , se pros terna devant la pré
cieuse relique, baisa la châsse, et fit de r iches offrandes. 
En présence des Cardinaux, il fit ouvr i r la chasse, dit une 
chronique contemporaine, afin d'avoir la consolation de 
voir de ses yeux, et de vénérer , avec les Prélats et les 
Pr inces présents à la fête, les St igmates de JÉSUS crucifié 
sur ce merveilleux corps qui se conservait sain, frais, et 
comme vivant . 

Et ainsi le plus humble et le plus pauvre des Saints 
fut canonisé avec des circonstances insolites, tout spécia
lement glorieuses : le Souverain-Pontife le canonisa de 
sa propre bouche, et en présence de tous les fidèles ; il 
v int faire ce grand acte au lieu même où reposait le ser-
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vileur de D I E U ; il le canonisa sans passer par les degrés 
ordinaires de la procédure, c'est-à-dire sans le proclamer 
préalablement Vénérable ni Bienheureux; enfin il cano
nisa saint François moins de deux ans après sa bienheu
reuse mor t . 

Quantité de miracles de premier ordre suivirent la 
canonisation de saint François , et cela par toute la te r re . 
Saint Bonaventure, presque contemporain (puisqu'il avait 
déjà sept ans lors de cette canonisation) en rapporte u n 
grand nombre , avec les détails les plus minut ieux et les 
plus authent iques . 

Pour témoigner plus hau temen t encore de sa vénération 
et de son amour pour sa in t François , Grégoire IX ordonna 
d'élever à Assise même une magnifique église où le corps 
du Saint serait t ransporté et qui serait la première à 
porter son nom. il fit choisir Vemplacement de cette ba
silique, et en voulut poser lu i -même la première pierre, 
avant de qui t ter l 'Ombrie. L'endroit qui pa ru t le. plu$ 
propice était situé à Tune des extrémités d'Assise, au-
dessus d 'un précipice très profond, et qu 'on appelait 
« collo d* inferna * colline d'enfer, » parce que c'était là 
qu 'on exécutait et qu 'on enter ra i t les condamnés à m o r t r 

comme nous l 'avons déjà dit . Par Tordre du Pape, ce 
nom sinistre fut échangé contre le nom céleste et joyeux 
de « colline de Paradis, collo di Paradiso. » 

Cette église de saint François est une des merveilles de 
l'Italie et du monde entier . La crypte inférieure, où l'on 
vénère encore aujourd 'hui les reliques sacrées du Patriar
che Séraphique. fui achevée et en t iè rement voûtée, en 
moins de deux ans . Sans plus tarder, on Ht, le 2o mai 1230, 
veille de la Pentecôte, au milieu de leles splendides et 
d'un concours immense de iidèles de tout pays, la t rans
lation des reliques de saint F ranço i s ; et le Souvera in-
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Pontife, pour se consoler de n 'y pouvoir assister en 
personne, s'y fît représenter magnif iquement et envoya 
de riches présents pour l 'achèvement et l 'o rnementa t ion 
de la nouvelles basilique. 

Cinq ans plus tard, en 1235, cette belle église étant 
complètement terminée, le saint Pape Grégoire IX, malgré 
ses qunlre-vingt-quatorze ans , rev in t à Assise pour la con
sacrer de ses propres mains , le 25 avril, d imanche de 
Quaxitnarfa. Ce fut une grande solennité. Ce m o n u m e n t 
gigantesque et cha rman t tout à la fois, se compose de trois 
églises superposées: Tune, qui est la crypte inférieure, 
où repose le corps de saint François , est peu é tendue ; la 
seconde et la troisième, qui servaient au culte publ ic , et 
qui ont été profanées en 1871, par la révolution i ta l ienne, 
avaient été décorées par les plus illustres peintres du 
moyen-Age. 

Le vénérable Grégoire IX mouru t en odeur de sainteté, 
six ans après la consécration de la basilique d'Assise: 
il était dans sa cent ième année. Il eut l 'honneur et le bon
heur de connaî t re i n t imemen t et de canoniser , outre 
saint François d'Assise, saint Dominique, sainte Claire, 
saint Antoine de Padoue, et la douce et c h a r m a n t e sainte 
Elisabeth de Hongrie, dont il avait été le tu teur . 

Gloire, amour et bénédict ion sur la terre et dans les 
cieux au Séraphin d'Assise, à l 'humble et doux saint 
François. 



APPENDICE. 

Des principaux souvenirs et des reliques 
du Père saint François. 

La ville et les environs d'Assise sont pleins des souve
ni rs de saint François ; et, de nos jours encore, après 
plus de six siècles et demi, on montre à chaque pas les 
lieux qui furent témoins de ses miracles et de sespr inc i -
pales actions. 

On voit entre autres dans la ville d1 Assise quelques 
murail les de la maison paternel le de saint François, où 
il passa les vingt-cinq premières années de sa vie ; et, 
tout près de là, la porte même de re table où il naquit . 

Dans l'église de Saint-Georges, on il devait être en te r ré 
et canonisé un jour , on voit les mêmes fonts bapt i smaux 
qui furent témoins de son baptême ; et, non loin de là, la 
ca thédra le où il fut confirmé. 

Le palais episcopal actuel est celui-là m ê m e où il en t ra 
tant de fois, et où il fut'reçu avec une char i té si paternelle 
par l 'Évèque d'Assise, depuis le jou r où il se dépouilla de 
tout pour en t re r dans les voies de la pauvreté évangelique 
jusqu 'aux jours de sa dernière maladie . C'est la m ê m e 
grande salle d 'audience qui existait du temps de saint 
François . 

Dans une petite ruelle, au centre de la ville,, on mont re 
la porte de la maison du Bienheureux Bernard de Quin-
tavalle ; et nous avons vu commen t saint François y 
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(Mitra et y passa la merveil leuse nui t d'oraison otd 'cxtase 
qui lui valut ce premier compagnon . 

Dans la vallée que couronne Assise, on vénère encore 
la petite église de la Port ioncule, appelée aussi Notre-
Dame des Anges., que saint François a rebâtie de ses 
propres mains , où il a reçu maintes fois la visite miracu
leuse de Notre-Seigneur, de la Sainte-Vierge et des 
Anges, et où l 'Ordre des Frères-Mineurs a pris naissance. 
Non loin de là, on voit l 'humble cellule d'où il est parti 
pour le ciel, et où Ton conserve rel igieusement la sainte 
relique de son cœur, sa corde, et l 'empreinte de son visage 
prise sur na tu re après sa mor t . 

Cinquante ou soixante pas plus loin, on voit les restes 
du champ d'épines dans lequel il se roula, une nui t , par 
pénitence, et dont les épines furent subi tement et mi ra 
culeusement changées en roses, et, plus loin dans la 
plaine, les petites cavernes de Rivo-Torto, où il campa 
avec ses douze premiers disciples, aux débuts de son 
Ordre. 

Entre la Portioncule et Assise, en passant pa r les che
mins qu'il a lui-même foulés tant de fois, on ar r ive â la 
petite église de Saint-Damien, également rebâtie des mains 
mêmes de saint François, et à laquelle est adossé l 'humble 
couvent où saint François fonda, avec Claire, l 'Ordre des 
Dames de la pauvreté. Tout y est encore à la môme place 
que du temps de saint François et de sainte Claire. C'est 
la même cloche, les mêmes boiseries à l 'ancien chœur 
des Religieuses ; ce sont les m ê m e s tables et les mêmes 
bancs grossiers de l 'ancien réfectoire ; par le m ê m e escalier, 
qui servit jadis à sainte Glaire, à sainte Agnès et aux 
autres Saintes du commencemen t de l 'Ordre des Clarisses, 
on monte dans la chambre même où sainte Claire vécut, 
pria, souffrit pendant v ing-hui t années consécutives et où 
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xi 35 

elle mourut enfin, pleine de méri tes , le 12 août de 
Tannée 1253; et Ton y vénère encore le tabernacle d'al-
"bàt ree t le ciboire d'ivoire où, avec la permission du Pape, 
elle conservait , dans une petite pièce a t tenante à sa 
cellule, le Saint -Sacrement , qu'elle adorait j ou r et nui t . 
C'est ce même ciboire qu'elle posa devant la porte d 'entrée 
du monastère , lorsqu 'une troupe de pirates sarrasins se 
pi 'éparaieut à l 'envahir , après on avoir escaladé déjà les 
murail les. Par la puissance de la prière de la Sainte, pros
ternée devant le Saint-Sacrement, les Sarrasins, saisis 
d 'une terreur panique, s 'enfuirent en désordre. 

DansTcglisesouterraine de laBasilique de sa in tFrançois 
à Assise, on vénère le corps socrédu Saint , clonL on aper
çoit la châsse en pierre, à t ravers une puissante gril le 
de fer, au-dessus d'un autel où Ton peut célébrer la Messe. 
Des lampes sans nombre brûlaient jadis devant la sainte 
re l ique : mais, depuis l'invasion piémontaisc, qui a dé
pouillé la basilique et le grand couvent des Frères-Mineurs, 
il n 'en reste plus qu 'une , triste et solitaire. Les ossements 
sacrés du corps de saint François, r econnus et vérifiés en 
1821, par une commission spéciale sur l 'ordre du Pape 
Pie "Vil, reposent tout entiers dans cette chasse. Les reli
ques du Saint que l'on donne aux fidèles, sont des par
celles do la véuérable poussière qui fut jadis sa chair , 
ses vêtements, les clous de ses St igmates et les suaires 
dans lesquels le Saint fut enseveli. 

Dans le Trésor, on voit le plus ancien portrai t connu 
de saint François , dont i l est question plus haut , ainsi que 
l 'original de la Règle des Frères-Mineurs, et celui cle la 
bénédiction donnée à Frère Léon, tracés tous deux de la 
main même du Saint. 

Là on vénère encore deux tuniques portées par saint 
François, donl l 'une, ^hose remarquable , est en laine 
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blanche et a été tissée par sainte Glaire et sa sœur sainte 
Agnès, de la laine du pauvre petit agneau que le Père 
François leur avait donné ; il mettait , pnrait- i l , cette 
blanche tunique les j o u r s d e g r a n d e fétc. Là se conservent 
également des reliques qui rappellent ses S t igmates ; 
entre autres la feuille cle parchemin , teinte de son sang et 
destinée à couvrir la plaie de son côté; et la paire desán
dales en étoupe, que la bonne sainte Glaire, touchée des 
souffrances de son admirable Père, lui confectionna lout 
exprès pour at ténuer les poignantes douleurs des Stigmates 
sanglants de ses pieds. 

Telles sont, sans compter beaucoup d 'autres , les reli
ques actuellement existantes de saint François . A Paris, 
au couvent des Capucins, nous possédons un de ses 
manteaux , de laine grise, celui dont nous avons parlé 
plus haut , triple relique cle saint François, cle sainte 
Elisabeth de Hongrie, et de notre grand sainl Louis. A 
Florence, on conserve précieusement la pauvre robe qu'il 
portait lorsqu'il reçut les St igmates sur le Mont-Alverne, 
et lorsqu'il était ravi en extase et enlevé à perte de vue, 
jusque clans les cieux. A Rome, on mont re deux cellules 
où il a demeuré . 



LES 

VOLONTAIRES 

DE LA PRIÈRE 

Approuvé et recommandé aux fidèles par NN. les Archevêques e 
Evèques de Besançon, de Bordeaux, de Rouen., d'Aix, de Bourges, de 
Cambrai, de Matines, de Toulouse, d'Arras, d'Aulun, de Beauvais, de 
Carcassonne, de Genève, du Mans, de Metz, de Moulins, de Nantes, de 
Neoers, de Périgueux, de Poitiers, du Pny, de Saint-Brieuc, de Saint-
de Séez. 





LES 

VOLONTAIRES DE LA PRIÈRE 

Une crise redoutable menace Rome et la Papauté. De 
tous les points du monde, les ennemis de DIEU se lèvent 
eL s 'unissent pour donner à l'Eglise un assaut suprême. 
Rome est le point de mire de leurs complots ; et c'est tout 
simple. Rome n'est-eile pas la Jérusa lem des chrét iens , la 
capitale du royaume universel de Noire-Seigneur sur la 
te r re? n'est-elle pas la cité sainte, chère A tous les catho-
liques? Bientôt elle va voir l 'Eglise entière réunie en 
Concile œcuménique . Rome est la clef de notre position 
comme soldats du Christ et de l 'Église. 

11 est donc du devoir de tout chré t ien , sans exception, 
de travail ler h la défense de Rome, de cette Église, Mère 
et Maîtresse, que l'impiélô veut profaner. 

A l 'heure qu'il est. la Rome de saint Pierre court le plus 
effrayant des périls. Les sociétés secrètes, qui enlacent 
l 'Europe et l 'Amérique comme dans un i m m e n s e réseau 
d'impiété, de révolte et d'apostasie, réunissent tous leurs 
efforts pour en finir avec la Rome papale. On veut la sé
culariser ^ c'est-à-dire l 'enlever au Vicaire de JÉSUS-CHRIST, 

et soustraire ainsi à Notre-Seigncur la seule cité du 
monde où il règne encore en Souverain. 

Devant cette conspirat ion formidable, nous aussi , c h r é 
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tiens, levons-nous, unissons-nous pour la défense du 
royaume de JÉSUS-CHRIST : pour le bien comme pour le 
mal , l 'union fait la force. 

Tous ne peuvent défendre Rome par l'épée ou-.par le 
fusil, comme nos admirables zouaves; tous ne peuvent la 
défendre avec l 'autorité de la parole ou l 'autorité du talent, 
comme nos Évêques, nos prédicateurs , nos écrivains ca
tholiques ; tous ne peuvent faire, pour cette cause trois 
fois sainte, de g rands sacrifices d 'argent , comme font tan t 
de chrétiens r iches ; mais ce que tous peuvent faire, ce 
que tous doivent faire, c'est de prier, de beaucoup prier , 
de prier sans se lasser. 

Déjà les Volontaires de la Prière sont organisés en Angle
terre et en I ta l ie ; qu'ils s 'organisent en France, en Bel
gique, partout. Nous faisons appel à la foi de tous : que 
les mères fassent pr ier leurs enfants ; que chaque vrai 
fidèle enrôle dans cette l igue de pr ières ses amis , ses 
connaissances ; qu 'on la propage sans perdre de temps ; 
qu'elle soit p romptement établie dans les villes, dans les 
campagnes, dans les communautés , dans les séminaires , 
dans les collèges, dans les pensionnats , dans les écoles. 
Les Volontaires de la Prière a ideront ainsi les volontaires 
de l'épée ; et, comme Moïse sur la mon tagne , ils leur ob
t iendront une victoire h u m a i n e m e n t impossible. 

Rien de plus simple que cette sainte l igue, dont les 
éléments existent par tout . Que chacun fasse son devoir; 
et bientôt Rome comptera des millions et des mil l ions de 
volontaires dans la g rande légion de la prière. Mais, j e 

le répète, ne perdons pas de t e m p s ; le danger presse. 
Courage! si nous le voulons, la victoire est à nous . 
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Pour s'enrôler dans les rangs bénis des Volontaires de 
la Prière, il sutïit de s 'engager : 

I o A ne laisser passer aucun jour sans prier avec fer
veur pour le Pape et aux inten lions du Pape, pour les 
besoins spiri tuels et temporels du Saint-Siège. — On 
pourra réci ter à cet effet la belle prière qui t e rmine cette 
petite feuille, et que saint Gaétan de Thicnne composa, 
il y a trois siècles, pendant que Rome était, comme au
jourd 'hu i , cernée de toutes par ts et menacée de pi l lage; 

2° A donner chaque mois à la grande œuvre du Denier 
dé Saifit-Pierre une aumône quelconque, ne fut-ce qu 'un 
ou deux sous; 

•i° A offrir de temps en temps à Noire-Seigneur quelque 
petite mortification ou quelque souffrance pour le salut 
de Rome; 

5° Enfin, à enrôler le plus de monde possible dans 
cette pacifique armée de la prière. 

Les tout petits enfants, si puissanls sur le cœur de DIEU 

par leur innocence, peuvent, comme les grandes per
sonnes, p rendre r a n g parmi les Volontaires de la Prière. 
Leurs mères , ou les personnes qui en t iennent la place, 
leur feront dire chaque jour quelque petite prière pour 
le Pape et à ses in tent ions ; par exemple : « Jésus, misé
ricorde! » ou bien : « Mon Dieu, sauvez le Pape et ayez 
pitié de votre Eglise! » ou bien encore : « Sainte Vierge 
Immaculée, venez au secours de P I E I X ! « 



PRIÈRE DE SAINT GAÉTAN DE Till ENNE 

RESPICK, ucraine, de sauc-
Lunrio tuo, et vide liane 

sacrosanclani Hostiam quam 
tibi offerì magnus Pontifex 
nos ter sanctus Puer luus Do
minus JESUS pro peccalis 
fratrum suorum ; cL eslo pia-
cabilis super mul t i tudiuem 
malitie nostree. Ecce vox san
guinis fratris nostri JESU cla
mai ad te de cruce. Exaudi, 
Domine ; placare, Domine ; 
attende, et fac, ne moreris , 
propter teniet ipsum. DKUS 

mens, quia Nomen Luum in-
vocatum est super populum 
tuum ; et Гас nobiscum se-
c u n d u m m i s e r i co rd i a m 
tuam. Amen. 

Du fond de votre sanctuaire , 
regardez , Seigneur . et 

voyez l'Hostie sainte que vous 
offre, pour Jes péchés de ses 
frères, notre grand Pontife, 
le Seigneur JÉSUS , votre saint 
Fils. Que votre justice s'a
paise, malgré la mult i tude 
de nos iniquités. Voici <|ue la 
voix du sang de JÉSUS notre 
frère crie vers vous du haut 
de la croix. Ecoutez-le, Sei
g n e u r ; Seigneur, pardonnez-
nous ; venez, venez vile ; 
pour votre propre gloire, o 
mon DIEU, ne tardez pas, car 
votre nom a été invoqué sur 
celle Cité sainte et sur vo i re 

peuple ; IraiLez-nous selon les 
desseins de votre miséricor
de. Ainsi soif-il. 
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i\oël iSfifi 'ÌH8 

XXXIII. Miraculeuse préservation de Marie-Anne Le Kloch, de 
Lanquidic (Morbihan \ (î septembre 1SÍ17 *J<)o 

XXXIV. GUÉRISON (TUNE FISTULE CANCÉREUSE, MÁCAME GAULÉ, de 
RAIN, PRÈS REDON •iiyi 

XXXV. Les DEUX polit* ENFANTS .laflré, de Plouhinec, FÉVRIER ET 

mars 1 RS<>7 UT)5 
XXXVI. La |)etitc Alarie-Auua R . , de Saint-.Méen, mai I 8 ( Î 8 . . . 29/1 

XXXVII. Une autre petite fille arrachée à la mort, à Plœmeur. près 
Lorient, 11 juillet 1 8 6 8 1295 

XXXVÍII. La petite Anne Marie Guillemet, de Locminé, le .1 
novembre 1 8 6 S 29(1 

XXXIX. La novice des Sœur* hospitalières des Incurables, 
Rennes 18651 ^ 9 7 
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XL. Délivrance d'une surdité, Лига y 1 8 6 9 2 9 8 
XLI. Sainte Anne et les soldats bretons, pendant la guerre 

de 1 8 7 0 • 2 9 9 

XLII. Guérison miraculeuse du petit,Lucien Choie], аП juillet 1871 3O? 
XLIII. Résurrection d'une petite fille noyée; Grand-champ, le 

J8 septembre 1 8 7 2 3 O 3 
XLÏV. Le petit François Caer, de Languidic, le :iy août 1 8 7 З . . 5O5 
XLV. Le naufrage du brick Y Aigle, 10 et 1 4 avril 1 8 7 4 . . . . З 0 6 

XLVI. La petite mourante de Pleiber Christ, 1 6 février 187f\ . . 0 0 8 
XLVII. Le petit garçon du professeur pharmacien, Nantes, le 

9 janvier 1 8 7 5 0 0 9 
XLVIII. Le petit Joseph-Marie Offret, n mars 1 8 7 5 5ю 

XLIX. Merveilleuse guérison de plaies gangreneuses : Augustine 
Crosnier, 9 juillet 187G 0 1 0 

CONCLUSION : 0 9 « 

LE TIBUS-ORDRE DE SAINT FRANÇOIS 
» 

P R E M I È R E P A R T I E 

1. Ce que c'est que le Tiers-Ordre 3aô 
IL Pourquoi le Tiers-Ordre de saint François est appelé 

s é r a p h i q u e . . . . ! З 2 7 
III. Comment fut institué le Tiers-Ordre 0 2 8 
IV. Des merveilleux progrès et des gloires du Tiers-Ordre de 

saint Franrois Зад 
V. De l'amour exceptionnel que le Saint-Siège a toujours 

porté au Tiers-Ordre 53-г 
VI. Des Grâces et Indulgences magnifiques accordées par le 

Saint-Siège aux Tertiaires de Saint-François 535 
VU. De l'esprit du Tiers-Ordre 538 

VÎII. Des obligations et de la Règle du Tiers-Ordre 344 
]X. Des dispenses et commutations de la Règle 546 
X. Des différentes espèces de Tertiaires 3/|8 

XI. Ce qu'il faut faire pour entrer dans le Tiers-Ordre. . . . 35o 
XII. Des trois grandes promesses faites par Notre-Seigneur à 

notre séraphique Père saint François 3 5 3 

DEUXIÈME PARTIE 

1. — RÈGLE DÛ TIERS-ORDRE SÉCULIER DE SAIKT-FRANÇOIS. 

De l'admission, du noviciat, de la profession 356 
De la manière de vivre 



TABLE 559 
Des offices, delà visite, et de ui Règle elle-même 3<îo 

II. —CATALOGUE DES [NDUMUÏNCRS ET DES l'IUVILKGFS. 
Des Indulgences plénièrcs 3(51 
Des Indulgences partielles .Kia 
Des privilèges 3(53 
Quelques explications trrs impartantes au su jet des Indul

gences ÔGL'i 
Les six Pater, Ave cl Gloria Patri 3(19 

LE SERAPH1QUE SAINT FRANÇOIS 

Préface. Le Mois de saint François - . 077 
I. Portrait du séraphique Père saint François 579 
H. Des premières années de saint François, et des humbles 

débuts de l'Ordre des Frères-Mineurs 58a 
III. Saint François et ses premiers compagnons à Rivo-Torto 

et à Notre-Dame des Anges. Premières missions. . . 388 
IV. Austérités 'prodigieuses et miracles du bienheureux -

François pondant sa mission en Toscane 092 
V. De la vocation do sainte Glaire, et comment le bienheu

reux saint François fonda son second Ordre 096 
VI. Comment l'humble François ne put réaliser son désir de 

verser son sang pour J é ^ s - C h r i s t , au milieu des infi
dèles /|02 

VIU Nouvelle tentative du bienheureux Père saint François 
pour obtenir la couronne du martyre, et son bel 
apostolat en Espagne '107 

VIII. Comment saint François, de retour en Italie, prit pos
session du' Wont-Alvernc 413 

IX. Saint François et saint Dominique à Rome. François veut 
aller évangéliscr la France \i<) 

X. Grand amour de saint François pour l'Église romaine. Il 
prêche devant le Pape. Il obtient un Cardinal-protec
teur /i:>4 

XI. Origine du Cordon franciscain. Saint François au Chapitre 
général de la Pentecôte /|3o 

XII. Saint François et le Soudan d'Egypte 436 
XIII. Saint François et le Chapitre de la Saint-Michel 
XIV. Comment saint François institua le Tiers-Ordre1 de la Pé

nitence 148 
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XV. HommcnL saint François reçut de .Notrc-Seigueur et de 
sou Vicaire la u'rando Indulgence do la PorLioiicul». . 

XVI. Promulgation solennelle do l'Indulgence do. la Portiououle. 
Confirmation divino do la lîèglc V*î» 

XVIi. De plusieurs с!ючч merveilleuses que lit le Perc saint 
François, en l'année -V>~> 

XVI!!. Пи don très-excellent d'oraison que François avait reçu 
do Notrc-Scigneur ^ 7 о 

XIX . Пи souverain amour de saint François pour Notro-Soigeur 
jKbUs-CnnisT ot pour son grand Sacrement /'Г> 

XX. По la morvoillouso humilité du ^éraphique saint François 4.S0 
XXI. De la pauvreté- delà simplicité ot bonté do saint François. 'i<s.') 

XXII. Comment saint François commandait aux animaux ot .011 
était obéi 'ijjo 

XXIII. Quelques autres boa UN exemples de c/: pouvoir surnaturel 
de saint François \\)\ 

XXIV. Le bienlieuroux Pore sain! François sur le Mout-Alvernc. f\\fi 
XXV. I/impression des Stigmates ."><»."> 

XX VI . Comment le Saint-Siège Apostoli(|ue a reconnu et proclamé 
la vérité dos Stigmates de saint François .*>(>;) 

XXVII. Saint François, descendu de ГМитио, resplendit plus que 
jamais do l'éclat de la sainteté, au milieu de ses 
souffrances "M'I 

XXVIII. Surnaturellomont assuré do son silut, François se réjouit 
de plus en plus de souffrir avec JKSLS-CIUUST .uo. 

XXIX. Dernière mission de saint François. Ses dernier* miracles 
et ses dernières prophéties .Vv"> 

XXX. La bienheureuse mort du séraphique Père saint Fran
çois "»ôo 

•> 

XXXI. Fa canonisation de saint François Гму 
ЛП'КМИСХ . . . . ' 

lies principaux souvenirs ot des reliques du Père saint 
François 0 4 3 

LES VOLONTAIRES DE LA PRIÈRE 

Les Volontaires de la Prière -VI<Ï 

Prière de saiul Gaélau de Thieune -Vn 

V\\ DF l.\ ТЛШХ ni TOME Oi\ZJi;UE 


